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T R A I T É 

DE  L’AMOUR 

DE  DIEU, 

OÙ  LA  NATURE,  LA  PURETE, 

&:  la  perfection  delà  Charité  font 
expliquées  félon  les  principes  des  - 
Peres,  fur  tout  de  S.  Thomas.  ' . 


VAR  LE  R.  P.  ANTONIN MAS SOVL  IE, 
OoSleur  en  Théologie , Qualificateur  du  Saint 
Office  a Rome , Exprovincial  de  la&rmncc  de 
Touloufe , & cy-devant  Vicaire  General  de  tout 
r Ordre  des  Freres  Prefcheurs. 


A PARIS; 

z Je  an  G u i l l e T at  , rue  S.  Jacques  * 
a la  bonne  Foy , près  les  Mathurins. 


M.  DCCIH 


Avec  Afiprobatms  & Privilège  duRoj, 
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ONSEÏGNEUR, 


La  bonté  a^vec  laquelle  Vo-  = 
tre  Eminence  YeÇut  le  petit  > 
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E P I S T R E. 

Traité  de  10  rai  fin  contre  les  . 
erreurs  des  Qtàetifies , ffait  que 
jo  fe  prendre  la  liberté  de  luy  offrir 
encore  celuy-cy  3 où  je  traite  de 
X Amour  de  Dieu.  Cette  matierei 
nefi  pas  moins  imf  mante  que 
cette  de  l’Oraifon  ,puifquil  s’agit > 
d'établir  le  fondement  de  la  pieté 
chrétienne  3 fians  lequel  toutes  fis 

wpMj  firo\ent  inutiles?  llefffieme 
d’ autant  plus  neceffaire  d’expli- 
quer les  difficulté % qui  s'y  rmcon - 
trent  y‘  que  nous  fiommes  en  un} 

terpsoù  de  s per  firmes  en  voulant} 

porteries  âmes  aune  plus  grande 
perfeflion , donnent  une  idee  de  là 
pureté  de  L’amour  de  Dieu,  qui, 
\jejl  propre  qu’a  en  eloigner  les 
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Fideles } & a éteindre  en  eux  ta 
véritable. pieté.  On  prétend  que 
plus  cet  amour  de  Dieu  ejl  pur  * 
plus  il  doit  éloigner  une  ame  de 
tout  autre  motif,  & bannir  tout 
deftr  de  la  béatitude  : on  <va  juf 
qu  à dire  que  quand  on  e fl  arrive 
d ce t état  de  pur  amour  3 on  doit 
être  indiffèrent  pour  toutes  chofis9 
& même  pour  fin  propre  fitlut . 
Cependant  rien  ncft plus  à crain  - 
drë  pour  un  Chrétien  que  cette 
indifférence}  car fi  l’Ecrit  tire  Sain* 
te  y les  fdints  Per  es , & la  raifort 
même  nous  en  feignent  quil  faut 
devoir  comme  une  faim  & une 
foif  de  la  jujlice  J fi  l amour  tend 
neceffairement  a la  poffeffon  de 
fon  objet  j fi  toutes  les  créature $ 
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E P«  I S T R E. 
fi  portent  avec  ardeur,  autant 
quelles  en  font  capables , à leur 
derniere  fini  Peut-on  concevoir 
rien  déplus  oppofié  augurai  amour 
que  /’ indifférence  pour  lapojjef 
fion  du  fiou<verain  bien , en  quoy 
confifie  notre  fialut  f * 

C’efl  ce  que  VÔTRE  EMt~ 
NENCE4  expliqué  d'une  ma* 
niere  fi  élevée  , fi  fanante 
ft)  fi  pieu  fi  dans  cette  excel- 
lente Ordonnance  quelle  a don- 
né au  jour  pour  l'inflruflion  de  ce 
premier  Diocefi  du  Royaume  , 
que  Dieu  a fournis  à Ja  conduite . 
O n y trounje  également  tout  ce 
que  la  Théologie  la  plus  exafie 
peut  apprendre , (efi  ce  que  la  plus 
haute  pieté  peut  in fipirer.  Cenefi 
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pas  feulement  le  commun  du  peu- 
pie  que  V.E.  a infruit\ les plus 
fçavans  & les  plus  fpirituels  y 
ont  appris  quelles  aboyés  il  faut 
fuivre  pour  arriver  à la  perfec- 
tion,On  avoitdéja  connu  lagran* 
deur  de  votre  %ele  pour  éteindre 
les  difputes  fur  les  matières  de  h 
Prédeflination  & de  la  Grâce 
qui  font  des  plus  difficiles  & des 
plus  importantes  de  la  Religion  : 

On  voit  maintenant  votre  lu- 
mière & votre  fageffe  a demeler 
ce  quil y a de  plus  oh fcur  & de 
plus  embarafe  dans  les  réglés  de 
la  vie  myflique. 

Ceft,  Monseigneur,  ce  * 
dernkr  Ouvrage  de  VÔTRE 
Eminence  qui  ma  fait  naître 

a mj 

y 


Digitized  by  Google 


E P ï S T R E. 

1è  defir  de  montrer  en  particulier 
quel  efi  le  fentiment  de  S.  Tho- 
mas fur  les  queflions  qui  regar- 
dent la  pureté  la  perfection  de 

{ Amour  de  Dieu  ; car  je  reconnus 
d' abord  à la  leélure  de  cet  excel- 
lent Ounarage  3 que  les  fentimens 
de  Vôtre  Eminence  étoient 
tout-a-fait  conformes  à ceux  de 
ce  faintD oéleur.  je  métoïs  trou - 
rvè  dans  l'obligation  d'examiner 
ces  matières  : cette  étude  ma^uoit 
*J[eZ  long-tems  occupé  y & Une 
ma  pas  été  difficile  de  mettre  en 
ordre  ce  que  j’en  anjoïs  remarqué 
dans  S. Thomas  ; car  ça  été  dans 
fes  écrits  que  j’ay  toujours  prin- 
cipalement cherché  la  réfohttion 
des  difficulté % qui  fe  prefentent, 
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fur  les  matières  de  la  Foy  (y  de 
la  Morale,  fy  ay  trouvé  tout 
ce  que  je  cherchons  3 & j’ejpere 
qu'on  verra  clairement  3 que  ce 
grand  Saint  avoit  comme  prévu 
tous  les  doutes  qùon  formeroit fur 
ces  matières  3 ftf  qu.il  en  donne 
par  avaribe  un  entier  édaircijje- 
ment.fay  otgMonseiGnéur, 
que  V.  E.  ne  refuferoit  pas  de 
jetter  les  yeux  fur  ce  petit  Ou* 
vrage.  . v,ï^  >A  i-  ” 

Outre  ces  ratfons , Mok- 
Seigneur  , qui  me  regardent  en 
particulier , il  y en  a qui  touchent 
mon  Ordre  en  commun  s ftf  auf 
quelles  je  fie  dois  pas  être  in  fenfi- 
lie . Votre  Eminence  ayant 
été  promue  à la  dignité  de  Car- 


E P I S T R E. 
dînai,  a bien  ' voulu  prendre  le  TU 
tre  'àe  Sainte  Marte  fur  la  Mi - 
nerve  y & s'engager  par  là  à re- 
cevoir fous  fa  protection  particu- 
lière cette  Eglife  & ce  Couvent 
qui  eft  le  Chef  de  tout  l'Ordre.  Je 
fats  Témoin  3 Monseigneur  3 
de  V applaudi ffement general  que 
V‘E.  s efi  acquis  dans  Rome  cet* 
te  capitale  du  monde.-  Perfonne 
n ignore  combien  votre  pieté \(êfr 
votre  vertu  a été  eflimée  de  tout 
le. Sacré  College, particulièrement 
durant  le  Conclave , ou  Ion  pou - 
voit  vous  voir , & vous  ob~ 
ferver  de  plus  prés . Ce  fut  alors 
queNotre  très-  faim  Pcre  le  Pape 
qui  gouverne  aujourd’hui  l Eglife 
avec  tant  de  pieté  & de  fagefje,  ■ 
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commença  à connome  plus  parti- 
culièrement <votre  mérité , dont 
il  a foulent  parlé  depuis  arueç 
éloge,  l'ay  oui  plus  d'une  fois  la 
< voix  au  peuple  qui  donnoit  mille 
louanges  a cette  njertu  dont  il 
a^uoit  journellement  des  exemples 
devant  les  jeux.  •* 

Ce  fut  9 Monseigneur, 
dans  ce  tems-la  que  feus  l'hon- 
neur de  rendre  mes  très -humble s 
refpeéls  à VÔTRE  Eub 
ne  nce  y w delà  remercier  de  ta 
grâce  quelle  manjoit faite  d'a- 
gréer que.  le  Traité  de  l' O rai  fin 
parut  feus  l'ombre  de  la proteflion 
de  fin  Nom.  Ce  fut  encore  à cette 
occafion  que  je  la  fuppliqy  de  per- 
mettre que  cet  autre  petit  Traité 

> â vj 
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de  l'Jmour  de  Dieu  fut  aujfi fous 
fa  protection.  Il  eft  fùrnuenu  di - 
ruer  s accidens  qui  en  ont  retardé 
ïimpreffton  > maintenant  il  <ua 
paroître.  f'ofe  fupplier  V-  E- de 
m'accorder  la  grâce  qu'elle  ma 
promife } en  recenjant  anjec  bonté 
ce  petit  Ouvrage  que  je prens  U 
liberté  de  lujy  prejenter , comme 
étant  avec  tout  le  refpeCl  3 toute 
la  njeneration  ft)  toute  la  fou- 
ftiijfon  dont  je  fuis  capable . 

kmonseignevr, 

©E  VOTRE  EMINENCE, 


le  tres-JiumbleA:  trcs-oWiflânr 
Serviteur  F.  Am  ton  in 
Massoulie',  de  l'Ordre 
Fracs  Prcfchqirs. 
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APr  e's  avoir  donné  au 
Puÿic  un  Traité  de  l’O- 
raifon  dans  lequel  j’ay  tâché  de 
réfuter  les  principales  erreurs 
des  Quietiftes , &.  d’expliquer 
les  véritables  maximes  touchant 
ce  Paint  exercice , on  a fouhaité 
d’avoir  leclairciflement  de  plu- 
fieurs  difficultez  qui  regardent 
la  nature,  la  pureté  & la  per- 
fection de  l’amour  de  Dieu.^Ii 
efl  d’autant  plus  neceflaire  d é- 
xaminer  cette  matière  dans  tou- 
te la  rigueur  de  la  Théologie, 
que  la toiblefle de lefprit , la 
malice  du  cœur  humain  mêle»- 
ront  toujours  dés  erreurs  avec 
les  véritez  de  la  foy  & les  ma- 
ximes de  la  pieté  chrétienne. 


, <» 

^AVERTI  S S EM  EN  t. 
L’homme  ell  un  compofé  de 
. deux  parties  bien  oppofées  l’une 
à l’autre  5 l’efprit  fe  porte  na- 
tellement  à Dieu,  & l’appetit 
inferieur  fe  porte  par  la  corru- 
ption de  la  nature  à tous  les  plai- 
nts des  fens  avec  une  ^rdeur  ex- 
trême , & fent  un  grand  éloi- 
gnement pour  tout  ce  qui  le 
peut  faire  (ouffrir.  On  voudroit 
neanmoins  pouvoir  unir  ces 
deux  chofes  fi  oppofées , avoir 
un  grand  amour  pour  Dieu,  & 
jouir  des  plàifirsfenfuels,  ou  du 
moins  s’exemter  des  exercices 
qui  font  de  la  peine  à la  nature.  : 

Si  l’on  fait  refléxion  aux  ef- 
forts que  l’homme  fait  pour  unir 
deux  vies  fi  contraires , la  vie 
de  la  grâce , & la  vie  de  la  na- 
ture corrompue , on  trouvera 
que  ç’a  été  la  fource  fatale  de 
prefque  toutes  les  herefies  5 il 
y en  a eu  de  tres-materielles' 
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qui  permettoient  les  déregle- 
mens  les  plus  oppofez  à la  pu- 
deur $ il  y en  à eu  4e  moins 
tgrpflieres,  dont  les  Au teuf s ne 
prétendoient  qu’éloigner  les  * 

exercices  de  pieté  > qui  à leur 
avis , étoient  trop  pénibles  pour 
la  chair,  & trop  humilians  pour  ■ 
l’efprit  5 mais  toutes  ces  Tedes 
conyenoient  en  ce  point , qu’elr 
les  couvroient  leurs  defordres 
& leur  lâcheté  fous  le  voile 
d’une  grande  perfection. 

Au  commencement  du  troi-r 
iîéme  liecle  en  tannée  210,  il 
s’éleva  que  feCte  d’herçtiques 
qui  fe  faifoient  appeller  Gnofti- 
ques,ce(k  à dire,  éclairez  & fça-  Pcopcer  ex- 
VanS  4 caufe  de  l’excellence  pre-  fc'i1(!^i"am 
tendue  de  leur  ftience.  Ils  voUr 
# loiênt  faire  croire  qu’ilsia voient 
plus  de  lumière  que  le  relie  des 
hommes  5 ils  avoieiit  fait  des  ré- 
glés de  yie  qu’ils  avoient  mifes 
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en  vers  pour  les  rendre  plus  . 
communes  5 & qu’ils  appei- 
îvaiigeiîum  loient  1* Evangile  de  la  perfection  > 
D^ipCde voulant:  faire  connoitre parla, • 
c*p.  16.  qu’ils  n’avoient  point  d’autre 
aeflein  que  de  fe  rendre  par- 
faits 5 mais  les  excès  qu’ils  com- 
; mettoient  fous  ce  prétexte  de 
perfedion,étoient  Ci  énormes , 
<ju’on  peut  aflfurer  que  de  tou- 
tes les  herefies  qui  ont  affligé 
l’Hglifede  Dieu , ç’a  été  la  plus 
pernicieufes  ilsdifoient  que  les 
plaifirs  de - la  chair  les  puri- 
fîoient , & qd’ils  les  faifoient  re- 
venir à Dieu.  Il  faut  neanmoins 
prendre  garde  à ne  pas  confon- 
dre fous  ce  nom,ceuxdontfaint 
Clement  d’Alexandrie  a parlé 
avec  éloge  j car  ce  Pere  entend 
par  ce  mot  d cgnofè,  la  verica-* 
ble  perfection  du  Chrétien  , 
ou  une  très- haute  connoi (Tance 
jointe»  un  très- parfait  amour. 


\ 
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Dans  le  même  fiecle , fçavoir  Cathari  qui 
l'an  255 , les  Novatiens fe  fai-  ïï“,^s 
foient  appeller  Cathares , c’eft  à p™Ptcr  n,“n- 

1-  rr  o-i  , 1 • dltiam  » fu* 

dire,  pursj  oc  ils  precendoient  perbiflimèno- 
que  leur  pureté  écoit  fi  grande , D.  ~Aug.  lit*. 
qu’ils  ne  dévoient  point  entre-  * h*rtt' 
tenir  de  commerce  avec  ceux 
qui  étoient  tombez  dans  des  pé- 
chez fujets  aux  peines  canoni- 
ques. 

• D’autres  prirent  le  nom  d 9 A-  nitUm • “t* 
ÿoftoliques , pour  donner , par  ce  *°*  • 
nom  fpecieux,  une  grande  idée 
de  leur  prétendu ë perfe&ion. 

D’autres  fe  nommèrent 


ehytes , comme  qui  diroit,  les 

Priansj  on  les  a auffi  appelez  les 

Efallicns  & Us  Majfaliens,  Saint 
in'  1 

Augultin  rapporte  que  leurs 
oraifons  étoient  fi  continuel- 


les , au  moins  en  apparence  * 
que  cette  affiduité  paroifloit  in- 
croyable j ils  fe  croyoient  les 
feuls  fpirituels , & ils  appel- 
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loient  charnels  tous  les  autres 
Chrétiens  $ mais  fous  ce  pré- 
texte d’oraifon  & de  fpirituali- 
té > ils  fe  difpenfoient  des  jeu- 
nes & des  autres  éxercices  de 
- . ■ peité , ils  Vabandonnoient  à de 

très-grands  dereglemens , ôc  ils 
enfeignoient  que  la  priere  étoit 
une  pleine  expiation  des  pé- 
chez , le  plus  grand  de  tous  les 
Sacremens  & de  tous  les  facri- 
fices. 

En  nous  approchant  de  notre 
fiecle  > nous  trouvons  dans  le 
quatorzième  un  certain  Beren- 
funtpuroDeigcr,  qui  enfeigna  qu’il  ne  fal- 
«b  aiiam  ra.  loit  joindre  a 1 amour  de  Dieu 

tionem , nec  J • r * 

fpe  mercedis  aucun  autre  motir , pas  meme 

motif  de  la  récompenfe  éter- 

fr.inquijit.f,.  nelle.  ► 

.‘iw hom„  . Ofjfçait  les  erreurs  pour  lef- 
in  vira  Præ.  quelles  les  Beguars  furent  con- 

fenti  tantum  j y 0 \ • « t 

& raiem  per-  damnez  dans  le  Concile  de 

dumïtXc- Vienne  fous  Clement  V.  Us  ne 
* 

1 

0 
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promcttoient  rien  moins  qu’u- 
ne  perfection,  confommée  qui  jùs  »mpcccabi- 
les  rendoic  impeccables  i ils  jejunare  non 
exemtoient  de  l’exercice,  .des  Scm^oTà" 
vertus  ceux  qui  étoient  parve- 
nus  à cet  état  imaginaire  : ils  tc*ioa}scha-. 
pretendoient  que  les  vertus  ne  a ilecutus,quia 

*1  • i\  • » tune  fenfuali- 

devoient  etre  pratiquées  que  tas  eit  «a  Per- 
par  les  imparfaits  : ils  vajou-*“g£j. 
toient  que  dans  cet  état  de  per*»  i£Ôa  > *iuoji 
fectioq,  la  fenfualité  étant  dom*  libère  corpo- 
ptée  > & entièrement  foumife  à qnidqSi^pîL 
la  raifon , on  pouvoir  accorder 
au  corps  tout  ce  qu’il  defiroic*  «««re  vu- 

- - * - * * tutuni  eit  bo- 

• *.f*v  * ; minisiàiper- 

fc&l , & perfefta  anima  licentiat  A fe  virtutei.  In  Concilie  Vitnntnfi t 
iSr  reftrtuYiti  Ciemtnt.  lib,  j.  cap.  Ad  noftrum.  de  Haut, 

'j  ‘ * .'  V • • ■ r ' . 

On  voit  par  le  dénombre- 
ment que  nous  venons  de  faire 
dç  ces  herefiès  qui  concernent 
la  fpiritualité,  que  toutes  ont 
caché  leur  venin  fou&ufl  voile 
de  perfection  &.  de  pureté  d’a- 
mour > car  l’on  n’a  jamais  d.outé 
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AVER  ris  SEMENT, ■> 
que  la  perfection  chrétienne  ne 
confiftat  dans  l’amour  j maison 
voudroic  11  bien  ménager  Tes 
paffions  & fes  foiblefTes , qu’on 
peut  être  parfait  fans  rien  re- 
fuier  à la  nature, 

C’eft  de  cette  fource  que  font 
provenues  toutes  les  erreurs  qui 
ent  paru  dans  le  dcrnier^ecle,' 
eefl:  à dire  , de  ceux  qu’on  a 
nommez  £>ui.etijles  on  a vu  que 
leurs  auteurs  ont  voulu  cacher 
e déregïement  de  leur  vie  fous 
fidee  chimérique  d’une  perfe* 
«ion  extraordinaire. 

- H faut  encore  remarquer  que 
comme  la  vérité  précédé  tou- 
J°i£s  le  menfonge,  il  y a eu 
auüi  dans  tous  les.  tems  de  ve- 
titab \&  GnoJHcjucs , des  hommes 
véritablement  Apofioliques  & 
véritablement  Evangéliques.  >-) 

V J a CLl  ^cs  ^ornuies  fpiri- 
tuels/,  dontl’oraifon  étoit  pref- 
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AVERTIS  SEMENT.' 
que  continuelle*  & la  vie  tres-i 
pure.  Il  y a eu  dans  tous  les  fié* 
clés  de  véritables  myfliques , 
dont  la  vie  a été  non  feu  lemenc 
fans  reproche,  mais  aufîi  tres- 
fainte  j qui  ônc  cjonné  des  ré- 
glés de;  toutes,  ic^  vertus  chré- 
tiennes , fur  tout  d’une  fevere 
mortification , qui  efl:  le  carac- 
tère pour  diftinguer  les  vrais 
des  faux  roy ftiques . On  peut 
néanmoins  fe  plaindre  d’eux  2c 
ayec  juftjce , de  ce  que  le  defir 
de  donner  Une  grande,  idée  de 
la  perfe&ion  & du  pur  amour, 
les  a pouffez  au  delà  des  bor-  ' 
nés  qu’ils  dévoient  garder  en 
écrivant  fur  cette  matière  : ils 
fe  font  fer  vis  de  plufieurs  ex- 
prefîions extraordinaires  2c  peu 
intelligibles  par  leur  trop  gran- 
de fublimité,  qui  ontdonné  oc* 
cafion  d’en  abufer , à ceux  qui» 
n’avoient  pas  la  même  venu 
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qu’eux , 6c  qui  ne  les  enten-- 
doient  pas  au  mêmefens.  Je  ne 
pré  cens  pas  dire  icy , que  les 1 
myftiques  nayent  des  termes 
& des  expreffions  qui  font  pro- 
pres à cette  efpece  de  Théolo- 
gie; perfonne  n’en  doit  douter,, 
tous  les  arcs  & toutes  les  fcien- 
ces  ont  leurs  maniérés  de  par-* 
1er,  tantôt  propres  , tantôt  fï- 

f urées  ; il  n’y  a même  rien  de  fi 
arbare  que  les  termes  dont  on 
fe  1ère  en  donnant  les  premiers  * 
principes  de  la  philofophie  ; 
mais  il  cft  pourtant  vray  que 
quelques  myftiques  ont  trop 
abufé  de  cette  liberté. 

La  Théologie  dont  l’Ecritu-1 
re  eft  le  véritable  fondement  a 
SuperProUgum  trois  Offices  , dit  S.  Thomas  : 
elle  doit  combattre  les  érreurs 
par  la  force  des  argumens  : elle 
doit  inflruire  dans  les  bonnes* 
mœurs  par  les  livres  de  FEcri^ 
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ture  j car  les  commandement 
font  dans  la  Loy  , les  promettes 
6c  les  menaces  dans  les  prophè- 
tes , &c  les  exemples  dans  les 
hiiloires  facrées  : enfin  elle  doit 


p.f. 


conduire  à la  contemplation  de 
la  vérité  par  les  figures,  les 
fymboles  & les  métaphores.  H 
prouve  cette  derniere  méthode 
par  ce  paflage  de  S.  Denis  ou 
de  l’Auteur  du  livre  de  la  Hié- 
rarchie celefte  : il  eft  impoffible  impofiMa 
de  voirie  rdyon  de  ld divine  lutnt.e - redivmum ra- 
re  qu'à,  travers  un  voile  qui  en  tem~  J“™c’ 
fera  éclat.  Il  en  eft  à peu  prés  ^ 
de  laTheologie  myftique.Com-  veiamm._  De 
me  donc  ceux  qui  proposent  les  * 
my  fteres  de  la  foy , font  redeva-  - Sapientibus 
blés  aux  fçavans  & aux  igno-  debitor  fum. 
rans  j de  même  ceux  qui  expli- 
quent  les  vérités  de  la  Vie  inté- 
rieure fe  doivent  proportion- 
ner aux  uns  & autres.  Ils  peu-? 
vent  fe  fervir  de  comparaifons « 
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(ènfibles , afin  que  les  moins  in- 
telligens  puiflenc  avoir  quel- 
que idée  claire  de  ces  voÿes  in- 
térieures , n’étant  pas  capables 
Quod  totum  comprendre  fumfamrnent  les 

provifumdi-  f.  . . -,  _ 

vmitus  cfle  choies  lpirituelles.  Les  compa- 

non  dubito,ad 

edomandam  rauons  meme  de  l Ecriture  peu- 
buS',  î?5-  vent  fervir  d’exercice  à ceux 
ft'dio  Tvtï  qui  veulent  s’appliquer  à les 
dum  , cui  la-  méditer  5 mais  ces  Symboles  fer- 

ci!è  invcftiga-  > . 4 r 

ta  pierumquc  vent  a cacher  aux  elprits  pro- 
phanes  & orgueilleux  les  vérités 
deDoaf.arif-fa bûmes  qu’ils  ne  fçauroient 

cap.  6.  , a 3 

penetrer. 

Creft-  pourquoi  l’on  ne  doit 
point  douter , que  les  my (tiques 
ne  puiflent  & ne  doivent  quel- 
quefois ufer  de  phrafes  fymboli- 
ques  , & de  -certaines  expref- 
fions  qui  paroiflent  extraordi- 
naires j car  aufli  il  fe  pafle  des 
chofes  extraordinaires  dans  la 
communication  des  âmes  avec 
Dieu  qu’il  eft  difficile  d’expli- 
quer. 
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AVERTISSES  EN  T. 
quer.  11  n’y  a que  l’experiencc 
qui  falTe  connoîcre  ces  grâces  ; 

& la  difficulté  de  les  rapporter 
clairement  à un  Di redeur,  fait 
que  ceux  même  qui  reçoivent 
ces  communications,  ne  trou- 
vent pas  des  termes  pour  fe  fai-  : 
re  entendre. 

il  y a neanmoins  des  tems,  ovt 
ces  maniérés  de  parler  peuvent 
être  permifes  î 6c  il  y a .d’autres 
tems , ou  elles  ne  le  font  pas. 

Quand  une  fois  les  herefies  ont 
corrompu  les  fens  de  ces  fortes 
d’expreffions , on  les  doit  éviter 
foigneufement , & il  vaut  mieux  : 
cacher  fous  le  filence  les  chofes 
extraordinaires  lors  qu’on  n’efl 

Î>as  obligé  d’en  parier , que  de 
es  rendre  fufpedes  en  les  énon- 
çant en  des  termes  qui  font  de- 
venus fufpeds  & dangereux. 

Peut-être  quelqu’un , difoit 
5 .Bernard,  demandera  ce  qu’on  me  qu*ie« 

C 

i.  * 
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Z 'rSotJl  * entend  par  cette  façon  de  par- 
gS^o.”  j°uir  du  Verbe  ? Je  luy  ré- 
nus  ex  per.  » pondray  : qu’il  cherche  quel- 

tum  aquo  „ f » • 1 . ,,  . a-, 

idguæcat  **  qn  un  qui  ait  1 expérience  de 
cett.e  grac/e  > que  fi  je  l’avois  ex-* 
? perimencç  moi-même,  croyez*- 
» vous  que  je  pufTe  exprimer  ce 
99  quieft  ineffable  ? Ecoutez  com- 
99  me  en  parle  l’Apôtre  qui  en 
avo*t  f expérience  v Soit,  dit-il, 
99  que  nçue  [ortions  hors  de  nous -me - 
99  mes , & que  nom  [oyons  tranfportez. 
99  en  Dieu  : [oit  que  nous  [oyons  mo- 
J>  dérob  a noire  égard.  C’eft  à dire , 
" qu’il  y a bien  de  la  différence 
w entre  ce  qui  fe  paffe  avec  Dieu 
•»  & moy  dans  le  fecret , & ce  qui 
59  fe  paffe  de  moy  à vous.  Il  m’a  été 
« permis  de  1’experimenter , mais 
* non  pas  de  l’expliquer.  Qui  que 
91  vous  foyez  curieux, de  fçavorrce 
99  que  c’cftque  de  jouïr  du  V erbe, 
99  préparez  îuy  non  pas  l’ouiemiais 
» l’efprtt,  La  langue  n’enfeigne 
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AVERTISSEMENT 
pas  ce  merveilleux  fentiraent , cè 
c eft  lagrace>qui  lenfeignes  c’eft  « 
une  manne  qui  eft  cachée  aux  <c 
Cages  & aux  prudens,  & qui  n’efl  <« 
revelée  qu’aux  petits.  C 'eft  une  « 
grande  venu; /mes  freres , c’eft  <« 
une  fubiime  vertu  que  Phumi-  « 
lire,,  qift  mérité  de  Ravoir  ce  qui  « 
ne  peut  s’enfeigner,qui  eft  digne  « 
de  concevoir  par  le  V erbe  & du  « 
Verbe  ce  qu’elle  ne  fçauroit  ex- « 
pliquer  par  fes  paroles.  ce 

S i tous  lesMy  ftiques  gardoienc 
la  modération  de  Saint  Bernard, 
perforine  n’auroit  fujet  de  fe 
plaindre  d’eux , & nul  ne  feroic 
en  danger  de  tomber  dans  l’er- 
reur. Ils  ont  neanmoins  voulu 
s'expliquer,  & ne  trouvant  pas 
des  expreffions  affez  naturelles, 
ilsfe  font  formez  un  langage  oit 
il  faut  avouer  que  Couvent  l’on 
n’entend  rien. 

Saint  Thomas  n’a  jamais  em* 

éij\ 
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ployé  des  termes  fi  obfcurs,quoy 
, qu’il  ait  fenti  & expérimenté 
s>  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand 
& de  plus  relevé  dans  la  vie  con- 
„ templative  5 car  il  entroit  en  ex- 
tafe  prefque  toutes  les  fois  qu’il 
fe  mettoit  en  oraifon.  Il  a traité 
des  dons  du  Saint  Efprit,du  don 
de  Prophétie,  du  rapidement, 
de  l’extafe , des  grâces  gratuite- 
ment données,  de  la  vie  contem- 
plative 5 & enfin  il  a parlé  uni- 
verfellement  de  toutes  les  ré- 
glés , & de  tous  les  privilèges 
qui  peuvent  former,  ou  qui  ont 
de  coutume  d’accompagner  une 
fainteté  confommée  : mais  par 
tout  il  s’efi;  expliqué  d’une  ma- 
niéré tresr-intelligible,  & en  des 
termes  les  plus  communs  qui  ne 
laiflent  après  eux  aucune  obfcu- 
rite. 

Nous  fuivrons  cette  même  ré- 
glé ,•  ce  qui  nous  fera  d’autant 
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plus  aifé,  que  nous  expliquerai®? 
par  les  principes  de  ce  S,  Dao 
teur  toutes  les  difficultés  dorit 
nous  traiterons.  Si  ceux  qui  écri- 
vent fur  ces  matières  conful- 
toient  ce  que  ce  Saint  DoCteur 
en  a dit,  ilsn’auroient  nulle  dif- 
ficulté à s'exprimer.  Un  grand 
Cardinal  dont  la  mémoire  eft  en 
bénédiction , & dont  le  nom  ne 
mourra  jamais  dans  l’Eglife,  qui 
par  fon  grand  fçavoir , fa  doctri- 
ne & (on  intégrité  s’eft  acquis 
plus  de  gloire  que  par  fa  pour- 
pre, ne  foubaitoit  rien  avec  plus 
a’ardeur,  finon  que  tous  ceux 
qui  écrivent  fur  toutes  les  ma- 
tières de  la.  Religion , confultaf- 
fent  les  principes  de  Saint  Tho- 
mas. il  n’y  auroit  point , difojt-il,  Nuijæeflfcni 

tu  n i t r lit  ln  «de  hære- 

d herejie  dans  lafoy , ny  de  relâche-  , nuiia  in 
ment  dans  la  morale , ny  d' iüufion™lo\  Sia 
dans  la  vie  myftique  & fpirituelle . j"^yftkail‘ 
Une  autre  raifon  nousoblige-  cMUmihcti 

■ . >.  *'•'  r ' ' . .. . « tyPMf*. 
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ara  encore  de  traiter  cettç  ma* 
•ticpè  feio'ntoure  la  rigueur  de  la 
Théologie*  c’eft  qu’en  effet  trai- 
tant de  la  nature  & de  la  pureté 
de  l’amour  , il  y a de  tres-gran- 
des  difHcultez  & des  principes 
qu’il  eft  tres-di/Hcile  d’unir  ên- 
fcmble.  Tout  le  monde  s’accor- 
de d une  part , que  l’amour  ne 
peut  etre  que  d’un  bien  qui  nous 
e/l  convenable , puifque  le  bien 
eft  l’unique  objet  de  la  volonté 
au  de- là  duquel  elle  ne  fè  peut 
porter.  Perfonne  ne  nie  d’un  ac- 
trecôté,  quelesloix  de  l’amitié 
ne  nous  obligent  d’aimer  un  ami 
pour  luy-même  fans  nul  interet» 
fans  nul  retour  fur  nous  - mê- 
mes: quel  moyen  d'accorder  ces 
4èux  cbofes  qui  fèmblent  fî  op- 
pofees  ? Ne  pouvoir  aimer  Dieu 
que  comme  notre  fouverain 
bien , 8c  néanmoins  être  obligé 
de  I aimer  pour  luy-même , fans 


Digitized  by  Google 


AVERTI  S $ EMENT* 
nul  regard  fur  notre  propre  in- 
teret. Il  y en  a qui  fefont  perfua- 
dez , que  fur  ce  point  les  Myfti- 
ques  étoient  oppofez  aux  Theo-^ 
logiens  Scholaftiques  : quelques 
myftiques  ayant  pris  ce  fécond 
party,  & ne  voulant  pas  que  l’on 
aime  Dieu  que  pour  lny-meme5 
fans  confiderer  la  recompenfe 
que  Dieu  nous  a promife,  qui 
n’eft  autre  que  la  po (Te filon  de 
luy  - même  comme  fouverain 
bien  : & les  Théologiens  s étant 
rangez  d’un  autre  côté,  & ayant 
foutenu  qu’on  ne  pouvoir  s’em- 
pêcher d’aimer  Dieu  comme  Ton 
fouverain  bien.  Si  ces  deux  fen- 
timens  étoient  oppofez  & ne 
pouvoient  pas  être  unis  enfem- 
ble  , il  s’enfuivroit  necefiaire- 
ment  que  l’un  ou  l’autre  , eft 
fauxi  car  jamais  une  vérité,  ne 
peut  être  oppofée  à une  autre 

verité>&  ilfaudroit  que  les  My£« 

??  ::: 


AVERTIS  SEMENT. 
tiques-,  ou  lesTheologiens  Scho^ 
Iaftiques  fu fient  dans  l’erreur. ; • 
T outes  fois  ces  deux  fènti- 
inens  quelques  oppofez  qu’ils 
paroiflent  , ne  lailfent  pas  dêtre 
tres-veritables  ÿ 6>c  ces  deux  ob- 
jets doivent  être  infeparables. 
Nous  emploierons  donc  toute  la  > 
piermere  partie  pour  expliquer 
ce  point  qu’on  peut  appeller  le 
plus  efTentiel  de  la  Théologie 

mydique.Nous  montrerons  clai- 
rement qu’il  ne  faut  jamais  fepa- 
rer  ces  deux  raifons  d’aimer 
Dieu  ; Aimer  Dieu  pour  Luy-mème 
& l'aimer  comme  notre  Couverain 

bien.  Cet  éclairciflement  nZ 
donnera  occafion  d’expliquer  à 
ronds  la  nature  de  l’amour  * & 
les  loix  de  l’amitié. 

Mais  pour  expliquer  toutes 
ces  chofes  avec  la  force  & la  fo- 
Iidite  qu  elles  demandent , nous 
ne  pouvons  pas  nous  empêcher  ' 
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de  nous  (érvir  quelquefois  de* 
termes  de  l’école.  Nous  tâche- 
rons neanmoins outre  la  clarté 
à laquelle  nous  nous  étudierons,- 
de  rendre  ces  matières  utiles  aux 
perfonncsde  pieté  en  y ajoutant 
des  réflexions  particulières  qui 
pourront  leur  fervir  de  fujet  de 
méditation , pour  tiret  quelque 
fruit  des  veritez  que  nous  au- 
rons expliquées.  Aufli  faut - il 
avouer  que  c’efl:  dans  de  pareil- 
les occafions  que  les  Auteur» 
doivent  éviter  d’enfeigner  ce» 
veritez,  qui  font  les  grands  prin- 
cipes de  la  vertu  & de  la  fai n té- 
té , d’une  maniéré  feche  & pu? 
rement  fpeculative,  & n’imiter 
pas  ces  Philofophes , qui  enCei - Si»  Jocoit' 
gnent  a douter , & non  pas  a vivre*  vîwtc. 

J’avoiie  que  pour  parler  com- 
me  il  faut  de  ces  fublimes  veri- 
tez, il  faudroit  lés  bien  fentir: 
car  comment  eft-il pofjlb  le , dit 

g-  . wu> C-  oqjw- 
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tur , qui  vim  grand  £>WtaàY,  que  celuy-làpar- 
mTris TTûh.  de  bien  de  l' amour 7qui  ne  fient  pas  fa 
r*c-  j'oŸce  de  V amour  ? ïaimerois  bien 
mieux , pourfuit-il,  ouïr  quelqu'un 
guæ  tingerec  qUi  en  écrivant  de  cette  m attire  \ 
wdtl'fdm.  trempât fa  plume  dans  le  fiang  de  fin 
’tceür,  que  d'en  écrire  moï-meme, 
C’eft  neanmoins  toujours  un 
grand  avantage  de  parler,  dë 
s’entretenir  8c  d’écrire  de  ces 
matières  : l’on  ne  fçauroit  avoir 
line  occupation  plus  noble,  plus 
fainté  & plus  douce. 

: . ' Faile  le  Ciel  que  commençant 
“à  traiter  du  divin  amour,  nous 
entrions,  mon  le&eur  & moy , 
dans  ces  tendres  fentimens  de 
Saint  Augürtin,  qui  nousfervi- 
ront  de  préparation  poùf  tirer 
le  fruit  que  nous  devons  recetiiî- 
lir  de  ce  Traité  de  T Amour.  Les 
paroles  de  ce  Saint  font  fi  belles 
& touchantes , que  lesfüppri- 
• î .Jricr  ce ferôit  négliger  unetfceî- 
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lent  moyen  de  nous  enflammer 
audivin  amour  dont  nous  avons^' 
refolu  de  traiter*  Difons  donc 
avec  ce  D®deur  de  l’amour: 

Je  vous  ay  aimé  trop  tard , ô « swo'  « 
beauté  £ ancienne  & fi  nouvel-  ec  JXhrku 
le  ? je  vous  ay  aimé  trou  tard  h»  dop,mai1 

J i . 1 1 f *»  tiqua  Sc 

vous  ctiez  dans  moy , & je  vous  w tam  nova 
cherchois  hors  de  moy  : je  vous  ct  fZ> 
cherchois  parmy  des  choies  qui  « 
me  paroiiToient  belles , & moy  ec 
je  me  rendais*  difForrne  à vos  „ 

-yeux.  Vous  étiez  avec  moy,  mais  ^ 
je  n etois  pas  avec  vous.  Les  tt 
chofes  parmy  lefquellesje  vous  {t 
cherchois  me  tenoient  éloigné  {C 
de  vous,  elles  qui  ne  feroient  (C 
rien  fi  elles  n’étoient  pas  en  K 
vous.  Mais  enfin,  6 mon  Dieu,  c< 
vous  m’avezappellé , vous  avez  H 
crié , vous  avez  diflipé  ma  fur-  H 
dité.  Vous  avez  fait  paroîtrc  (C 
vos  éclairs  > Vous  avez  brillé , & w 
vous  avez,  .chaflc  mon  aveugle- ^ 
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fcmpe?iuT,ï  Vous  vous'  êtes  fait  fen- 

^uam  ™x  ” c*r  y ^ maintenant  je  ne  foupire 
tin^utns  ! >»  plusqu’aprés  vous.O  amour  qui 

charita*  Lai*  ■ _ . 1 

Deus  mcui  **  brillez  toujours  , & qui  ne  vous 
£&"<? 5>  ^peignez  jamais  ! © Dieu  de  eha- 
» rite  & d’amour,  embrazez  moyî 
Beîs'le^**6  Donnez-vous  donc  àmoy,  & 
xeddc  te  mi  » tllOÜ  Dieu  y rendez-vous  àmov  » 
amo , te  Ci  » car  je  vousaime,  & fi  je  ne  vous 
S”,  “i - aime  pas  encore  affi»,  faites 
£Lït.  *que je rons aime  davantage.  Je 
tin,  ut  fcü  » ne  fçaurois  juger  combien  ri 

quantum  * > J ° . 

défit  mihi  » manque  a I amour  que  j ay  pour 
” vo^s  > & combien  il  s’en  faut 

meurfat’  ” ^ ne  âU  point  OU  il  doit 

vita  mea  in  » etre,  ifin  que  courant  vers  vous 
tuos,  nec.  M dé  toute  ma  force,  & mejettant 
donec  X ”entre  vos  bras  pour  ne  me  fepa^ 

abStîuto  ‘”n  rcr  jamais  de  vous, ma  vie  fe  per- 
•vuliui  tui.  de  & difparoifiè  dans  cette  //*. 

Hoc  tan-  - • ' j ■ • s-  \ 

mm  fcio  ” tmere  de  'votre  'vijage  ou  vous  te* 
S Tft' ’^nez.  cachez  ceux  qui  vous  ai>- 
Tout  ce  que  je  fçay: , c’eH: 
««*  me,  n que  quelque  part  que  je  fois  hors 
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de  vous,  je  fais  miferable , fait  « 
que  je  fais  dans  moy-même  ou  « 
horrde  moy-mêrae  $ & que  tou  “ « qu; 
te  abondance autre  que  vous,  C(r  Ta 
ô mon  Dieu , n’eft  pour  moy  que  « 
pauvreté  & indigence.  «,'}• 
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la  bien  veillance , & I amitié. 
Combien  ejl  grand  le  bonheur  de 
l homme  d’être  élevé  à la  qualité 
d’ami  de  Dieu*  - II 
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^ • De  7a  charité  conjiderie  comme 

étmopiV*  • ir 

Ç . ^ . £*t*e  ta  chanté  efiun  amour  de  bien - 
*v  exitance.  ' I7 

‘S*  la  charité  efi  une  parfaite 

aminé.,  ly 

§ * . i?  onhcur  eC une  amt  tpn  a la  cha- 
rité. l± 

$.  j-  S ut  te  du  mime  difcours.  rentable 
car  attire  de  l’amitié.  u, 

.CHAPITRE  III. 

T A charité y entant  qu'elle  eft 
amour,  regarde  Dieu  comme 
fin  fiuverain  bien  :-Si  Dieu  né- 
toit  pas  le Jouverain  bien  de  l'hom- 
• me , l'homme  ne  trouver  oit  pas 
v en  Dieu  la  rai  fin  de  P aimer»  35 

5*  P affale  de  Saint  François  de  S aies, 
'qui  confirme  cette  doünne.  44 

CHAPITRE  IV. 


77  Fponfi  d une  difficulté.'  Die 0 
J-  V pouvoit  reffufer  à l'homme  la 
Béatitude  celejle  r dr  neanmoins 
l'homme  aurait  été  obligé  de 
'■  l'aimer, '**  4^ 


( 


. TABLÉ 
CHAPITRE  V; 

T A charité  confident  comme 
JL/ amitié , aime  Dieu  uni  que  ment 
four  lui-même.  Source  des  erreurs 
du  tems , d'avoir  féparé  dans  la 
charité  ces  deux  rapports  d’amour 
& d'amitié..  Première  manière 
de  les  unir.  La  charité Juppofe  & 
renferme  l'amour,  la  bienveil- 
lance , é*  l’amitié ; dr  elle  en 
produit  les  ailes..  5 6> 

CHAPITRE  VI. 

ÇfEconde  maniéré  d'expliquer 
O1  fanion  de  ces  deux  rapports' par > 
la  midtitude  des  objets , que  ren- 
ferme une  même  charité . 66 

$.  /■  Le  premier  objet  de  la  ( hanté:  e fi 
Dieu  en  lui-même»  &la  divine  bonté - 
là*  meme. 

$,  - Second  objet  de  fa  charité»  Dieu 

comme  notre  fouverain  bien . 70' 

3 . Dieu  confideré'  dans  fis  divines 
p erf citions  efi  un  trofème  objet  d'a- 
mour* * 7% 
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$.  4"  Tous  les  bienfaits  que  nous  avons 
reçût  de  Dieu,  generaux,  & particu- 
liers , font  autant  de  motifs  de  T aimer. 
78. 

§ • /•  fomparaijen  de  la  foj  pour  txpli- 
■ quer  la  conduite  de  la  charité.  8 

CHAPITRE  VIL 
H iNion  plus  étroite  de  ces  deux 
v/  amours  .Lors  même qur on  aime 
Dieu  comme  fon  fouverain  bien  , 
on  l'aime  plus  que  foy-mème , & 
par  confequent  d’un  •véritable 
amour  d’amitié.  86 

$•  /•  Quelle  différence  il  y a entre  l’a- 
mour d’un  bien  univerfel  & l’amour 
d’un  bien  particulier.  là-même 

$•  a.  On  répond  par  Saint  Thomas  d 
quelques  diffculte^qu  on  peut  oppofer. 
55- 

CHAPITRE  VIIL 

s 

O TJ  l'on  prouve  parla  nature  de 
T e fperance  chrétienne , que  l’a- 
mour de  Dieu  confédéré  comme 
notre  fouverain  bien , nons  con- 
duit à l'amour  de  Dieu  pour  Lui- 
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, mime  ,*  & que  ces  deux  amours 
fent  infép  arable  s.  105 

CHAPITRE  IX. 

ÇfZJite  du  meme  difcours m.  Va* 
O mour  de  la  poffeffion  de  Dieu  , 
confédérée  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  bienfaits  x nous  difpofe 
d l'aimer  en  lui' meme.  ïi* 

CHAPITRE  X. 

£ 'implication  d’une  difficulté.  Ai - 
mantla poffeffon  de  Dieu  comme 
notre fouverainbien , on  ne  T aime 
pas  comme  notre  dernière  fin  y 
mais  comme  un  objet  fouveraine- 
meyt  aimable  dans  l’ordre  créé, 
123. 

"CHAPITRE  XI. 

tf Clair cijfement  de  cette  maxime 
JL/  véritable  : on  n’aime  que  Dieu 
fèul,  quoi  qu’on  aime  quelqu  - 
* ' autre  chofe  hors  de  Dieu , Lorfi 
qu  on  ne  F aime  qu en  Dieu  & 
' pour  Dieu.  1 ’ l$l 
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. r • Première  explication  de  cette  maxi- 
me. là-cnême 

»•  -2 . Seconde  explication  de  cette  maxi- 
me. 

§•  S • Réfutation  de  V indifférence  dans 
la  pratique  de  la  vertu.  141 

§-  4.  Quel  efi  l'amour  de  foy-mème  / 
que  les  Peres  condamnent , 14^ 

SECONDE  PARTIE. 


; CHAPITRE  PREMIER 


tic.  Toutes  dépendent  de  fiavoir 
en  quoy  confifte  la  pureté  de  l'A- 
mour de  Dieu.  Pernie'teufes  con- 
fequences  de  fêtât  de  l'amour  de 
Dieu  qui  exclut  tout  interet , & 
. l'efperance  & U crainte.  445* 
CHAPITRE  II. 


/ff\  Ve  la  diverfité  des  aftes  au - 
y/  gmentc  la  perfection  de  l'a- 
mour. 456 


CHAPITRE  III. 

VE  c’ejl  une  erreur  de  crou 
C 0/  re , que  la  pureté  de  ï amour 
tr:>>sKdùit  exclure  les  motifs  des 
autres  vertus  dr  du  defir  de  U 
béatitude  .V  amotir  eft  plus  parfait 
étant  uni  avec  la  pratique  des  con- 
feils  évangéliques  , avec  le  mar - 
, tyrc , la  virginité  çf  avec  tous  les 
autres  fècours  du  Ciel,  qui  aident 
le  jujle  à s’avancer félon  fin  obli- 
gation, 161 

CHAPITRE  IV.  *••• 

• VE  le  defir  de  la  Béatitude 
l//  éternelle  confédérée  comme 
nôtre  propre  bien , ne  bleffe 
point  la  pureté  de  l’amour . 176 

f,  j.  Première  raifon  de  Saint.  Thomas* 
Hefpcrance  des  biens  éternels  produit 
l'amour.  Les  bienfaits  obligent  à ai- 
mer. La  béatitude  eftle  plus  grand  de 
tous  les  biens  : elle  eft  la  participation 
delà  béatitude  même  de  Dieu.  177 
f 2 . Seconde  raifon  de  Saint  Thomas* 


DES  CHAPITRES. 

' Les  Patriarches  de  l'Ancien  Tefta-3 
ment  bruloient  de  l'amour  de  Dieu  » & 
ils  dejiroient  la  béatitude  celefte.L'cf- 
ferance  des  biens  éternels  infép  arable 
de  lafof.  Le  cœur  femblable  aune  ba- 
lance. Le  poids  de  la  gloire  le  fait  tour- 
ner du  coté  de  la  Le  y.  Le  defir  de  la 
béatitude  rend  legeres  toutes  les  peines 
de  cette  vie.  *185 

'§.  3.  Troifième  raifon  de  Saint  Thomas. 
L' amour  fait  dejirer  incejfamment  la 
pré fence  de  l'objet  cf u on  aime.  197 
g.  4.  Quatrième  raifon  de  Saint  Thomas . 
La  Béatitude  doit  être  aimée  comme 
notre  fouverain  bien.  Diflinftion  des 
objets  d'une  félicité  faujfe  ou  vérita- 
ble. La  Béatitude  celefle  les  renferme 
tous 0 Elle  eft  inféparable  de  la  gloire 
de  Dieu.  Ingratitude  des  Chrétiens 
' qui  miprifent  cette  Texrt  de  promejfe. 

*°4-  - ’ , 


CHAPITRE  V. 

ZJ  E la  pureté  de  V amour 
n'exclut  point  le  defir  natu- 
rel de  la  béatitude  lorfqu' il 
(H  réglé.  Ce  defir perfeven  meme 


TABLE 

dans  les  Anges  avec  U béatitude 
fur  naturelle  .Le fondement  de  tout 
C ordre  fkrnaturelefila  nature  mê- 
’»  me.  On  ne  doit  pas  craindre  ce  fui 
étant  naturel  & finfible  nous  porte 
a Dieu } mais  on  en  doit  bien  ufer. 

217. 

* , CHAPITRE  VI. 

ÇyZJite  du  même  di [cours.  V état 
O de  la  Béatitude  n exclut  pas  les 
raifins  particulières  d’une  honnê- 
te amitié.  U ordre  de  la  charité 
conforme  à l’ordre  de  la  nature . 
Le  motif  d' aimer  le  prochain  par 
V union  qu'il  a avec  Dieu , le  doit 
emporter  fur  tous  les  autres  motifs 
d'amitié . % - 23a 

CHAPITRE  VII.'  * 

XJe  l'amour  de  la  pojfejfion 
dè  Dieu  comme  notre  propre 
+bien , neft  pas  un  amour 
mercenaire  .Tout  V ordre  furnatu - 
tel  fi  rapporte  à la  béatitude  ctm~ 
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DES  MATIERES. 
m a notre  derniere  fin.  Elle  ejl 
notre  héritage.  En  travaillant  pour 
U mériter  & pour  l'acquérir , 
nous  agijfons  comme  des  enfans 
défi  ne  z>  d regner  , & non  pas 
comme  des  ferviteurs  mercenai- 
res. 245 

CHAPITRE  VIII.  ' 

QXj'une  ame  ne  peut  & ne  doit 
jamais  confintir  à la  perte  de 
la  Béatitude  éternelle  , ni  d 
fa  damnation.  Dans  les  dernie- 
* res  épreuves  elle  efi  obligée  d'tfi- 
perer.  Motifs  defperance  dans  U 
tentation  du  défifpoir.  2 6 5 

CHAPITRE  IX. 

QU*  il  faut  adoucir  les  expref- 
fions  trop  fortes  de  quelques 
Vies  des  Saints  dr  de'  que  U 
que  s Livres  Jpirituels  en  ces  ma - 
tiers  s.  Senttmens  de  quelques 
Peres  fur  ces  excés3  £)ue  ces 
fieux  excès  font  plus  évident 


TABLE.  ‘ 

- quand  l'effort  de  la  pei  né  fi  mêle 
avec  l'amour  dans  ks  âmes  af- 
fligées. En  quel  fins  Saint  Paul 
veut  être  anathème  pour  fes  frè- 
res , & Moifle  demande  d'être  ef- 
facé du  Livre  de  Vie.  27  5 

CHAPITRE  X. 


I 7p  Eflponfle  deSaintT h ornas  à trois 
inflances  que  l'on  fait.  1.  JtfùH 
faut  fervir  Dieu  fans  nul  égard 
• a la  récomp enfle . 2 . £hte  l'amitié 
ne  fait  nulle  attention  à fes  pro- 
pre intérêts . 3.  £>ue  comme  l£ 
' chanté  chaffe  la  crainte  des  pei- 
nes y elle  doit  aujf  bannir  l'eflpe* 
rance  des  récomp  enfle  s.  187 


CHAPITRE  XL 


QUe  l'on  peut  faire  un  bon 
ufage  des  paffions , & que- 
tant  foumifes  y elles  peuvent 
. fervir  a l'amour  pur.  Lorflqu  elles 
font  appliquées  par  U volonté , 
elles  augmentent  le  mérite  d'une . 

aftion^ 
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DES  CHAPITRES» 
ad  ion.  Elles  fini  d'un  grand  fe- 
cours  à l'homme  fpirituel.  Exem- 
ple des  Saints.  Je fus-Chrift  a eu 
des  pajjions,  mais  il  ri  y a jamais 
tu  tn  luy  des  mouvement  invo- 
lontaires, *300 


CHAPITRE  XII. 


Q^Ve  Us  faux  Myftiques  ont  por- 
té leur  indifférence  plus  loin 
que  les  Stoïciens  Uur  Apathie , 
Leur  fenùment  conforme  à celui 
des  autres  Fhilofophcs . Ils  ri  ont 
pas  nié  l'ujage  modéré  des  paffions 
qui  portent  l'homme  au  bien . 
Jpuelle  devroithre  l'ardeur  des 
Chrétiens  a U vû'è  des  Uyfteres 
delaEoy ? 

CHAPITRE  XIII. 


JHXùlication  de  plufieurs  P a Jf âge  s 
de  Saint  Bernard  i où  l'on  voit  en 
quel  fens  l' amour  deDieu  doit  ex* 
dure  tout  propre  interet , & com- 
ment une  ame fe  peut  oubli  erfiy- 

i 


TABLE 

meme,  L'amoür  des  âmes  bien- 
heureufes  neft pas  retardé  par  le 
défit  quelles  ont  dette  réunies  à 
leur  corps.  Différence  entre  l'a- 
mour de  l'Epoufe  & l'amour  du 
Mis.  335 

CHAPITRE  XIV. 


E 


fXplication  des  paroles  de  Saint 
Bernard  fur  la  différence  de  l'a- 
mour de  l'Epoufee&  de  l'amour, 
du  Fils.  346 

CHAPITRE  XV. 


dr  de  Saint  Jean  chryfifiome. 
Nous  devons  plus  défit  et  la  gloi- 
re de  Dieu  que  notre  .béatitude. 

^1. 
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TROISE’.ME  P4&TIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

-v  ^ • •<••»  <;•■+■■•.  < 

r~'\  Ve  le  defir  de  là  Béatitude  ce- 


Jion  de  />  Sehyi^^n^^sdànt 

AUgafiîn  ; demain f T bornas  ;*  & 
f âe  Sainte  Thlèréjfe^  • ' i s 37  ç 

V'  •'  mv  .•'  U ' v.a 

. te  'defîÿde  pojfeder.DÏeu  èfi itifepara- 

BM  fVirktk ^ 

' 2 . Preuves  par  Üdb&Titàrn&S  * &*au- 
..  très  preuves  par  S attftAluquftih.qdil 
faut  defirer  la pofiefiondefiDieu^  $y 9 
§.  3.  Sentiment  admirables  de  Sainte 

- • » rr^l'  . » fert  f ” * I*  .'  t »...  ,lt^.  . ^ *14.  f > - T. 


'i!  defirer  de  jouir -de  Dieu*  , 

^ 4*'â«*  cette  difpofitton  efi  la  plus. 
’ ; parfaite  de  toutes  > <#*  des  aines  le\ 
* .fliïj'farfàittK  * • /30Q 

? *i 
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ÿ.  f.  Réflexions  importante  s que  ton  doit 
recueillir  de  tout  ce  qui  a été  dit  cy-de- 
, vant  i & que  t Ecriture  fainte  efi 
‘ terminée  parce-defir*  que  le  Saint 
„ JEfprit.  a recommandé  en  tant  d'au-  . 
très  pajfages.  59 1 

CHAPITRE  II.  \ 

O rf  il  efi  impoffible  de  fixer  ufi 
'.ut>  ou  le  feul  amour  fajfc 
- toute  la  vie  chrétienne.  La  foiblefi 
fi  du  corps  you  l’amour  du  prochain 
v à qui  nous  devons  nos  Joins , ne 
permettent  pas  que  l'exercice , du 
fiul  Amour [oit  continuel.  Ce  n' efi 
pas  meme  la  perfection  des  Bien- 
heureux. il faut  aimer  de  tout  fin 
eceurdr  de  tout  fine /prit.  V amour 
efi  un  cercle  qui  enferme  toutes 
les  «fiions , - 3?$ 

.Que  f exercice  dupur  Amour  n efi  pas 
le  pius  parfait y Qu  il  nefi  pas  pofiible 
-,  de  s'y  fois  tenir  qutl  empêche  le 
. ferVtce  du  prochain,  . la  même 
§.*.  Qu’en  ne  peut  accomplir  fur  la  terré 
k h précepte  de  l'amour  dam  toute  fa 
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DES-CHAPITRES 
perfection  > & qu  ainfi  la  vie  chrétien! 
ne  Hé.  conjijh  pas  dans  le  feul  exer- 
> çice  de  l’ amour*  . 398 

§.  3.  Que  le  feul  afte  d*  amour  ne  fait  pas 

- même  toute  la  perfeftion  des  Bien- 
heureux, 401 

S.  4.  Avec  quelle  perfection  l'on  peut 
accomplir  le  précepte  de  l'amour  de 

- Dieu  félon  la  condition  de  cette  vie . 

i\ù  S. - vî  40 6. 

CHAPITRE  III. 


-rJ  — ' J’  £ ~ — 

J la  perfection  mus  fait  voir , que 
nous*  devons  Mit  devant  Les 
yeux  la  gloire  celefie.  Il  rapporte 
JèsjQujfrMÎcèlifî  la  nô- 

tre. il  rapporte  fa  gloire  à celle  de 
Jôn père.  Inclination  naturelle  de  f 
créatures  à conferver  la  gloire  de 
pieu.  Lés  Martyrs  en foifirant en- 
vif  agent  la  Béatitude  celefe.  41 5 

f » ' ■*  ' t !r  \ . * « » ' V 

§.  t.Jefus-Chrifl  a de firé  la  gloire  celef- 
te  t & c c fl  la  première  chofe  que  nous 
* devons  imiter  en  luy . Divers  'motifs 
de  gloire,  outre  I amour  % qfiiJui.ont 

i üj 
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■'  fait  embrafferfa  P qffion  & fa  M\rt. 

- v.v  \ ~v  u v-A  v..-\  >*'*. fe^mèmè 

§*>  £.  /*  principalefn  desfo'uffrance s 

i : de  Jefas-Chnfb  a été -la  gtorre : de  fott 

- Pere . Indication  des  créatures  à def- 

> /*  gWe  Créateur , verita- 

: &/*  témoignage  de  l'amour  naturel  & 

'•  furnatureL  t>.“  ; *’*  4*4 

f . 3 . les  vraisf&rviteurs  'de  Jefus- 
>'  Zlhrtft  s'animent  aux  exercices  de  la. 

pénitence-  pour  mériter  la  gloire  du 
Ciel',  & que  le  s Martyrs  Je  font  pro - 
i pofe^Je  même  motif  au  milieu  dè  leurs 

•i  formats.  • - A;-n  ^ 

\ . C H A*P  J T -RsvE  l.VVt\v  à 


v: • . A v ''‘-3  }X  „ 

-p%£ l'amourconjomrne dès  Bien- 

/ /heureux!:  ils  aiment  Dieu  plus 
, Béatitude  * mais  ils  ai- 

ment aujft  leur  Béatitude  comme 
[ propre  BeiUittide . M^licjph^de 
l'amour  defÈienJeûrefxfDieu 
lui-même  en  ejl  le  principe  > 

*'  . le  terme  & lajîn.  . '''J  43 & 

^ » ' 

$.  i.  Le  parfait-  amour  de  Dieu  » eft  que 
■dans  les  Bienheureux  Dieu  ejl  k 


î !l  l 
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, principe  de  leur  amour  héattfique^ 

là  même 

§.  z.  Dieu  ne  fl  pas  feulement  le  princi- 
pe de  l'amour  béatifique  > il  en  e(l  le 
terme  & la  fin  3 & un  Bienheureux 
rapporte  fa  Béatitude  à la  gloire  de 
Dieu . 44^ 

§.  3.  Divers  motifs  dans  un  Bienhett - 
reux  d'aimer  Dieu > outre  la  honte 
de  Dieu.  44* 

4 . Que  les  Bienheureux  ne  font  poin t _ 
indiff  érons  d l’égard  de  leur  Béatitu- 
de y & quelle  eft  un  grand  motif  d’ *- 
- mour . Quelle  eft  l’eiendué  de  cette 
. „ Béatitude . . 449 

§-  /•  Oit*  perf  ornes  de  piété  doivent 

méditer  & défirer  la  Béatitude  éter- 
nelle comme  l’une  de  plus  grandes  con- 
f dations  de  la  vie.  454 


CHAPITRE  V. 

Es  Ames  du  Purgatoire  nous 
]±jfont  connoiflre  que  la  parfaite 
charité fait  defirer  lapofj  effion  du 
Jou'verain  bien  & la  gloire  ce  le  (le . 
Purgatoire  de  defir  pour  ceux  qtfi 
n’ont  pas  defiré  cette  gloire,  Defîrs 
•violensdeces  Ams.  * v 460 

I iiij 
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jL  i.  Que  les  Ames  du  Purgatoire  défi- 
rent leur  Béatitude  » & qu’il  y a une 
feine  particulière  pour  celles  qui  en  et 
monde  n ont  pas  defiré  de  voir  Dieu . 

là  même. 

§.  2 , R ai  font  de  cette  peine  fondées  fur 
les  principes  de  la  Foy.  465 

f.  3.  Combien  ce  defir  tourmente  les 
Ames»  Que  nous  devons  entrer  dans 
leurs  femmens  s bien  loin  d’être  indif- 
fèrent à defirer  de  voir  Dieu  .468 

CHAPITRE  VI. 


£’  Amour  des  Ames  les  plus  par- 
faites pendant  quelles  vivent 
far  U terre , leur  fait  defirer  ta 
gloire  ce  le  fie.  Exemple  dans  l'E- 
poufe  des  Cantiques,  Enquoycon - 
fifie  le  Mariage  myfiique  de  Dieu 
avec  l’Ame,  Entretien  d’un  Ange 
avec  une  Ame  fainte,  475 
f.  i.  Les  Ames  les  plus  fainte  s défirent 
en  cette  vie  la  gloire  cetefie.  Sentiment 
de  l’Epoufe  des  Cantiques.  îà  même. 
$•  2t  Qgtt  Ame  contrarie  en  cette  vie  un 
Mariage  fpirituel  avec  Dieu - En 
1 quoj  confifie  ce  Mariage  fpirituel 
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* dont  parlent  l'Ecriture  & lit  Per  eh 
s r-t£*  qa’il  ne  fe  confmme  que  dans  leCicL 
: \Ce-  Paragraphe  efi  très  remarquable» 

'■  “,'i  tt  •••- . \ v ?'.>•'  477 

§•  /.  On  continué  à prowùer  le  dtfir  des 
' ' ointes  faintes  ex  primé, dans  le  Canti- 
que j & par  Saint  Bernard  dans  un 
■ ' ' entretien  d’un  Ange  avec,  l’afrir.  > 484 
§.  4«  Diverfes  affeftions.dcs  Amesÿdin- 
r ' te  s qui  défirent  de  Voir  Dieu.'*  ii>488 

* G H A.PIT  R E 'V I P.  . . ? . 


É tout  T ordrefef naturel fi 
rapporte  a la  Béatitude  et  or- 
né Lie  v Le  Saints acrement  de  fAu- 
r tel  e fl  le  gage  de  la  gloire  ci leftem. 
Jefus-chrijl  s’}  rend  prefint , & 
il  s’y  cache  pour  faire  ctohre  dans 
les  hommes  le  defir  de  levCir. 
Les  Ames  contemplatives  défirent 
' la  gloire  du  Ciel  avec  autant  d’ar~ 

. deur  y u’ autrefois  les  Prophètes  at~ 
tendùient  le,  Uityfiere  de  ^incar- 
nation. /"  . 4sri 

• /. Que  tout  l'ordre  furnarurel  doit 
exciter  necejfairetnent  en  nous  le  de  fi  r 
de  la  Béatitude  \ \ là1  même;. 


. /;  'TI  A B L)  E:  ■ 

2ï.  Que  des  vertus.  Chrétiettntl-Mput 
frfidulft/èjat  cedéfir^  r ;tu ' > . % joi 
.$» \tf . Tous.  lesSacremens  tendent  afttte 
fin;  mais  fur  tout  le  Saint  Sacrement 
ï.i.,  de  l9  jdutely  étant  le  gage  de  In  gloire 
-ut  Jtcrttelle-y  nous  porte  infailliblement  à 
j la  definer  : & fefuS-Chri(b  réellement 
prefentfe  cache  pour  fié  faire  defirer* 

- :JBelleXréfitxionsfurce  tint  fiable  M y* 
8 c iftere^  v \.  v'?  ?*  vt*. 

§ 4.  Les  Amét  éonternplati'ûes'dans  la 
: loy  de  grâce  défirent  de  voir  Jefus- 
“ Chri /?*  quelles pojfedent  déjà  dans  le 
Sacrement,  avec  autant  d’arlettrepi* 
\ les  Patriarches  & let  Propkeièfûefi- 

- rment  le  Adjfiere def  incarnation.  5 ï o- 
‘t?*  S*  Qfre  fétat  de  ta  vie  contemplative 

- .4  tm  rapport  , ires  - exprès  à U vifiort 

de  Dieu  1 & Ton  représente  icy  l'un 
des  plus  gands  avantages  de  la  vie 
contemplative.  , 513 

CttAMTRÈ5  VÎMY 
;vrAr\  -*.V-  ù ’ 


tioper  d h gloire  de  Dieu . f out 
l'ordre  de  U nature  eft  fub  ordonné 
.-  À L'ordre  de  U grâce*  f%uand  U 


DES  CHAPITRES. 

-•  dernier  des  Elus  iejfera  de  vivre  | 
tout  l'ordre  de  l’ Univers fnira. 

' / 20 5 


*•  Qt£e  toutes  les  créatures  foupirent 
après  une  participation  de  la  gloire  de 
Êmu*  , . ..  . . .là  meme. 

§•  <?•  Que  tout  l'ordre  de  la  nature  cftfu- 
bor donné  au  falut  des  Elus.  j if 

$•  3*  Apres la  mort  du  dernier  des  Elus 
. tout  l'ordre  dp  monde  finira . 5 * g 

$•  4>f  Nouvelles  raifbns  de  defirer  la 
Béatitude.  ‘ 

JP  araphrafe  du  P fouine  X LJ.  Où  font 
exphcjuezjes  defirs  v vie  ns  d'une  Ame 
• qui  defire  la  Béatitude  cèlefle. 

CHAPITRE  I X. 

Concluions  de  cetté  Ouvrage .Là 
marque  certaine  d'un  amour 
\ fur , parfait  & defnterefé  eft  le 
defir  des  foujfrànces .Différence  de 
la  grâce  de  l’Ancien  Tefamentdr 
de  celte  du  Nouveau.  Le  Ciel 
étant  maintenant  ouvert , il  faut 
foùffrir  jufqud  la  fn  de  la  vie . 
550 


TABLE 

/.  Que  le  defirde  fotffrir  «fl  une  preu~ 
v_ , vt  confiante,  du  véritable  amour  de 
Dieu.  Différence  de  la  grâce  de  l' An» 
cien  Teflament  d'avec  celle  du  Nou- 
veau* Les  fouffrances  des  Per  es  an- 
ciens fe  terminaient  par  la  profpérité  » 
& celles  des  Chrétiens  durent  jufjuà 
la  mort . l'a  même, 

§•  2.  Seconde  différence  de  la  LoJ  de 
grâce»  ouraifons  die  la  première , Ont 
fouffre  jufquà  la  mort  » parce  que 
maintenant  le  Ciel  efl  ouvert . 55£ 

$.  3.  Souffrances  de  Je  fus Chrifl.  Mo- 
dette  des  noflres  & faunes  des  grâces , 
• _ 560 

$.  4.  Les  raifons  <pi on  a de  fouffrir. 
Exemple  des  Ames  les  plus  parfaites , 

564 

$.  y,  Prière  a Dieu  de  Saint  Auguflitu 
oit  il  lut  demande  de  ne  perdre  jamais 
■ le  fouvenir  de  la  Jérufalem  cclefle , 

, fèul  objet  de  fon  amour * yjz 

i 


fin  de  la.  Table, 


Apfrobatio  Fr.  Tomæ'  Granelii 
1 ordinis  Uixorum  StrUHoris  Oo- 
fervantiœ  S,  Trttncifct , 
Inquifetionis  'ualificAtoris . 


O Pus  Galtico  idiomate  compolr- 
tumà  Reverendiflimo  Pâtre  An- 
fonîno  Maflbulie  Mfagiftro  facrat  o 
loeiaeOrdinis  Praedicatotum,  cujus  inl- 
ctiptio  italicè  expofita  eft  : T rattato  delL 

jirnore  <B  Dïo  y ex  commiflione  Reve- 
rendiflimi  Patris  PauÜni  Betnatdi^  Sa- 
cri  Palatii  Apoftolici  Magiftn,  legu 
vidi,  & attenté  confideravi y. & pro- ve- 
nta te  atteftor,  quod  nihil  in  ep  in  vent 
fidei  Catholicæ  nec  bonis  moribus  ad-, 
verfomy  imb  potius  omnia  quæ  in  eo- 
ventilantur  breviter  & dodè , iohda. 
pietate  font  plena.  Dignum  P5°1TÎ  & 
cenfeo,  quod  in  communem  utilitatem. 
ad  animarum  profertum  in  îucem  quam 
primùm  prodeat.  In  quorum  fidem  has- 
teftimoniales  litteras  manu  propria  icri- 
ptas  atque  firmatas  dedi.Die  ij-  Mai)} 
anni  i"7o  r«  * m - . 

ï*  THouAsGRAMEtiusChdinisMioonunftn^ 

tioris  obfervantiæ  S.  Francifci Inqpifinor- 
: ais  Qaalifieator.- 


J 


Imprlrnï  poteÆ  extra  turbern; 


Fr.  Paulinus  Bernardinus  Or- 
di  ms  Pi  ædicatorum-  SacriPalarij  A pofto- 
liciMagifter. 


Psrmjjïen  du  ReverendiJJlme  Pere 
General. 

N O s Fr.  Antoninus  CioOhb 
Sacræ  Théologie  Profeflfor  Or- 
dinisfF,  Prædicatorum  humilis  Magif- 
tér  Generalis  &c  fervtis , folùtem. 

Harum  feriè  & Officij  noftri  Aiïtho- 
ritate  ficentiam  & facuFtatem  facimu* 
Tibi  R.  admodutn  P.  Magiftro  Fr,  An- 
tonino  Maflôulié  Inquifitori  Tolofana 
& ejufdem  Provinciæ,typismandandï 
Opus  gallicè  feriptum,  cui  titulus  eft-s 
Traite  de  lr amour  de  Lieu  , &c:%  Dum- 
modo  fit  approbatura  à duobus  Théo» 
logiæ  ProfefTorïbus  > nempe.  R.  ad.  P* 
Thoma-Melchiore  PHermite  , & R. P, 
Joanne-Dominico  Cfavd  OrdinisnoC- 
tri , fervatifque  alïk  de  jure  fervandis, 
In  O o mine  Patris,  & pitij  ^ &Spiriru& 
Sandli.  Amen,  In  cpiqruna  fidem  his- 
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fîgilfo  rreftro  ‘tnumtTS  manu  propfià 
fubfëripifinhas.  Datutti  Rôtnæ  in  corx* 
venta  noftroS.Mattx  fuperMinervarrij 
tdiê  7.  Junij  1701.  ’ r' ‘‘P  • "'ri^ 

- Fr.  A n t o-k  1 n ü s-  C l o c h e r 
Magifter  Ordinis  , ; 
ii'  ? rtgift.folé  il  t; 

? ••’uu;.  b:..--  tu;'. i<:‘.  J ■.*»•? i 

.Fr.J  0'$iEFiJÇ!9-I^.4rR)E(X  (fl  R OUET, 
r;;  . , ^«gifler fr.Sotyv.  ; 


J 


' Approbation  des  FrofeJfcuYs  en 
~J  r l'ordre. 


-T  &;  TWU®  l amour  de  Dieu  > que 

JL/ nous  avons  examinépat  .ordre  de 
jaôtre  ReverendilTnne  Pere  General  » 
nous  a para  écrit  avec  tant  d’tfprit  & 
de  nqtte^es  points  qui  .çnt  fait  le  plus- 
de  bruit  dans  le  monde,  & qui  ont  don- 
né de  l’exercice  aux  f$avans  & aux 
Jdiyftiques  de  nos  jours  , y lont  trairez 
avec  tant  d’ordre  & de  folidité-,  on  y 
devetope  ce  pqint  capital  de  la  pureté 
$ du  deüntçredèment  de  l’amour  de  ' 


principes  fi  incomeftables  * Sc  cJesraï- 
ximes  fi-bien  établies,  que  nous  ofons 
nous  promettre  de  ceux  qui  liront  cet 
Ouvrage , qu’ils  en  feront  extrêmement 
fatisfaits , & pleinement  convaincus 
que  le  defir.  de  pofièder  Dieu  dans  1* 
béatitude  des  Saints  > contribue  plutôt 
à la  perfection  de  l’aïnour , qu’il  n’y  dé- 
roge. L’Auteur  auffi  humble  que  fça- 
• vaht , veut  bién  que  nous  fçaehionsque 

nous  fommes  redevables  au  grand  Saint 
Thomas,  des  raifonnemens  & des  prin- 
cipes fur  lefquels  il  établit  dans  ce  Trai- 
té la  réfol ution  des  principales  diffi- 
cultez.  C’eft  dans  les  écrits  de  ce  Doc- 
teur Angélique  qu’îl  a ramafle  tout  ce- 
qui  peut  contribuer  a éclaircir  une  ma- 
tière (î  importante  & fi  délicate.  Tl  nous 
paroît  & nous  pouvons  en  affiner  le- 
Leéteur  , que  le  très  - Reverend  Pere 
Maffoulié  a parfaitement  bien  rempli 
fon  defleinV  & qu’on  ne  peut  mieux 
prendre  le  fens  de  Saint  Thomas , ÔC 
Texpliquer  plus  naturellement  qu’il  le' 
fait.  On  connoîtra  par  la  lèCture  de  cet 
Ouvrage,  dont  l’onétion  qu’on  y fent 
en  le  lifant,  réleve  encore  plus  le  mérité* 
que  ceux  qui  étudient  avec  humilité  8C 
defimereflement  les  difficultés  fi  épineux 
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fesde  la  Théologie  dans  Sajpt  Thomas* 
y puifent  des  connoiflances , non  pas 
feches  & fteriles , mais  lumineufes  , vi- . 
ves,  enflammées , capables  d’édifier  8c 
de  toucher  les  cœurs  par  cette  onéfcion 
fainte  dont  le  Saint  étoit  rempli,  8c  qu’il 
recevoit  en  méditant  les  vetitez  de  la 
Religion  aux  pieds  des  Autels,  après 
avoir  confulté  l’Ecriture  8c  la  Tradi- 
tion dont  il  ne  s’écarta  jamais.  C’eft  le 
fentimenr  que  nous  en  avons , 8c  le  té- 
moignage que  nous  luy  rendons.  Don- 
né à Pans  le  13.  May  1705. 

F.  Jean-Dominique  Cl  avel > Pro- 
feflfeur  en  Théologie,  8c  Prieur  du 
Noviciat  general. 

F.Thomas-Melchiorl’Hermite, 
Profeflèur  en  Théologie,  Exprovin- 
cial de  la  Province  de  Touloufe* 


— — ■ » 

approbation  de  Monjteur  Berthe  , 
Doffeurde  la  Matjon  & Société 
de  Sorbonne. 

J’Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  Livre  intitulé , Traité 
de  L’amour  de  Dieu , &c.  par  le  R.  P. 
Antonin  MaflToulié,  &c.  En  Sorbonne 
ce  jy  Septembre  1701. 

B £ A T U S» 
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'PRIVILEGE  DV  R OY. 

'i  f,  ■ : : » 

v ,-  y\  r~-  . f % 

L O.U1. S PARLA  GRACE  DE  DxEéI 
Roy  de  France  et  de  Navarre  : À 
nos  Amez  & Féaux  Conlèillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maiftres  des  Requeftcs 
ordinaires  de  noflre  Hoftel,  grand  Confeil,  Pré- 
voit de  Paris , Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieu- 
tenans  Civils , & autres  nos  Jufticiérs  qu’il  ap*- 
.partiendra  : Salut.  Jean  Guiuhtat 
Libraire  à Paris , Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il 
defireroit  donner  au  Public  un  Ouvragé  nou- 
veau intitulé.  Traité  de  l’Amour  de  Dieu  , où  la 
fureté  & la  perfection  de  la  divine  charité  font 
expliquées  flon  les  principes  des  Saints  Pcres 
(fy  fur  topt  de- Saint  Thomas,  contre  les  illu- 
fons  des  faux  Myjïiques  , par  le  P.  Anton  in 
Maflpulié  ,i  jacobin.  ; Nous  luy  ayons  permis 
& accordé  , permettons  & accordons  par 
ces  prefentes  , de  faire  imprimer  ledit  Livre  par 
tel  Imprimeur  qu’il  voudra choifir  , en  tellefor- 
me , marge , cara&ere , & autant  de  fois  que 
bon  luy  femblera  pendant  le  temps  de  fix  années 
confecutives  , «à  compter, du  jour  de  la  datte  des 
Prefentes  , & de  Je  vendre,  faire  vendre  & dé- 
biter par  tout  n.oftrc Royaume;  Faifonsdéfenfes 
à tous  Imprimeurs , Libraires  & autres  , d’im- 
primer > faire  imprimer , yendré  ny  débiter  ledit 
Livre  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  même 
d’impreflion  étrangère  ou  autrement  fans  le  con- 
ièntement  de  l’Expofantou  de  Tés  ayans  caufc.fur 
peine  de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits", 
de  deux  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 


cojitrevenans , applicable  an  tiers  a note , ttd 
tiers  à l’Hoftcl  Dieu  de  Paris , l'autre  tiers  audit 
Èxpofant , & de  tous  dopent , dommages  & in- 
terefts  : A la  charge  que  l’impreffion  en  fera  faite 
dans  no/ire  Royaume  & non  ailleurs , en  beaux 
car  acier  es  & bon  papier , conformément  aux  Rè-* 
glemens  des  années  & 1686.  fur  le  fait  de 
Xibrairie  ; Que  cesPrefentes  feront  enregiftrées  (s 
regijlres  d la  Communauté desLibraires  de  nofire 
bonne  Ville  de  Paris  ; & qu’avant  que  d’en  ex- 
oofer  le  Livre  en  vente,  il  en  fera  rai?  deux  exem- 
plaires en  n offre  l’ibliotheque  publique  ;ùn  au1- 
tre  Hans  Te  cabinet  dts  Livres  de  nofire  Chafféatt 
du  Louvre  ; & un  en  celle  de  nofffe  très- cher  8c 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Phclyp- 
peaux  Comtede  Ponchartrain,  Commandeur  dt 
«osOrdres  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Pre-  » 
ïèntes  ; Du  contenu  defquelles  vous  Mandons  & 
Enjoignons  de  faire  jouir  l’F.xpofam  ou  fes  ayans 
caure  pleinement  & paifiblement , celfant  & fat** 
ïànt  ceffer  tous  troubles  5c  empêchemens  (Con- 
traires; Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  qtU 
fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  fin  du- 
dit Livre,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  8c 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
Amez  & Féaux  C onfeillcrs  & Secrétaires , foy 
foit  ajotltée  comme  à l’original  : C ommandons 
au  premier  noftre  Huiffier  ou  Sergent  , dé  faire 
pour  l’execution  des  Pre  fentes  toutes  bonifica- 
tions , défenfes , faifies , & autres  a êtes  requis  & 
neceffaires  fins  demander  autre  permifïïon , & 
nonobftant  clameur  de  Haro , Chartre  Nor- 
mande , & Lettres  à ce  contraires;  car  tel  eft 
■offre  plaifir.  D o n n e'  à Vcrfaillcs  le  treziéme 
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jour  de  Janvier  Pan  de  grâce  mil  fept  cens  trais 
& de  noftre  régné  le  foixanticme. 

Parle  Roy  en  fon  Confeil,  LECOMTE 

. * -t 

Repfiré fur  U livre  de  la,  Communauté  des 
libraires  & Imfrtmeurs , conformement  au* 
Règlement , a Paris  ce  z8.  Janvier  1 70  j. 

P.  T&aboulet,  Sindic. 
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T R A I TÉ 

DE  L’AMOUR. 

de  dieu- 

PREMIERE  PARTIE. 

De  la  Nature  de  l’Amour  de  Dieu.  « 

CHAPITRE  PREM.IER. 


En  quoy  confîfle  l'amour  de  Dieu  ? Cet 
amour , que  l’homme  a pour  Dieu , ap - 
pellé  chanté t eft  amour 3 bienveillance. 
& amitié.  Explication  de  ces  trois 
chofes.  / 

A perfection  du  Chrétien 
conlïfte  dans  l’amour 
Dieu.  Comme  tout  le  mon- 
de eft  perfuadé  de  cette  vé- 
rité , tout  le  monde  cherche  la  pcr- 
L Part  A 
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E>.  Thomas 
t.  t-  qu.  i6. 
4.  j.  in  (orjjore. 


tfalm.  ij8. 


Jo4/r.  ij,  v.  ij. 


ï Traite'de  l’Amour 
feCtion  dans  l’exercice  de  cet  amour  : 
mais  les  idées  que  l’on  s’en  eft  formé 
dans  nos  jours  font  6 differentes , les- 
fyftêmes  de  peife&ion  que  l’on  a dref- 
fé  fur  ces  idées  font  fi  oppofez  , qu’il 
eft  important  d’examiner  d’abord  la 
nature  de  cet  amour , & d’en  donner 
une  idée  que  l’on  ne  puifle  rejetter , à 
moins  de  combattre  tout  ce  que  les  • 
Théologiens  enfeignent  là  demis  de- 
puis plufieurs  fiecles. 

Cet  amour  eft  appellé  charité  dans 
la  Sainte  Ecriture  , dans  les  Saints 
Peres , & dans  la  bouche  de  tous  les 
Fidelles , parce  qu’elle  rend  l’homme 
très- cher  à Dieu,  8c  Dieu  tres-cher  à 
l’homme  -,  car  c’eft  par  elle  que  nous 
contractons  une  véritable  amitié  avec 
Dieu,aufli  voyons -nous  les  Juftes 
appeliez  ordinairement  dans  la  Sainte 
Ecriture  les  amis  de  Dieu,  f^os  amis  , 
mon  Dieu  , difoit  un  Prophète  , me 
paroijfent  extraordinairement  honore ^ Ec 
le  Sauveur  parlant  à fes  Apôtres , 8c 
leur  recommandant  le  grand  précepte 
de  la  charité  , les  allure  qu’il  ne  les 
regardera  plus  à l’avenir  comme  de 
fimples  ferviteurs  , mais  comme  de 
véritables  amis. 

" Après  des  paroles  fi  exp^efles,  dou- 
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Itérions-nous  que  l’homme  ne  puifle 
être  élevé  à la  glorieufe  qualité  a ami 
de  Dieu  ? Saint  Jérôme  en  croit  û 
perfuadé  , qu’il  prend  occafion  de  ees 
paroles  du  Fils  de  Dieu,  pour  prou- 
ver qu’il  n’y  a dans  le  monde  de  par- 
jfaite  amitié  que  celle  qui  nous  unit 
Dieu,  Avec  quelle  force  Saint  Auguf 
, tin  ne  s’explique-t-il  pas  là  deiTus  ? Et 
comme  c’eft  la  charité  qui  nous  unit  à 
Dieu  S>c  au  prochain  pour  l’amour  de 
Dieu  , il  protefte  qu’il  ne  reconnoit 
de  véritable  amitié , que  celle  des  per- 
sonnes attachées  à Dieu  par  les  liens 
de  la  charité  que  le  Saint  Elprit  ré- 
pand dans  nos  cœurs.  Certe  vérité  eft 
d’une  grande  étendue  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite,  & on  en  tirera 
l’éclaircilTemént  de  beaucoup  de  diffi- 
culrez , dont  on  a depuis  quelque  tems 
embarrafl'é  cette  matière  ; c’eft  pour 
cela  qu’il  eft  neceftàire  de  commencer 
par  expliquer  icy  ce  qu’il  y a de  plus 
eflenticl  dans  l’amitié.  Pour  le  faire 
avec  l’exa&itude  & la  netteté  que  le 
demande  uu  point  de  cette  importan- 
ce, diftinguons  d’abord  ces  trois  cho- 
ies : Y amour,  la  bienveillance,  & ce  qui 
cft  précifement  amitié,  ôe  difons  quel- 
que chofe  de  chacune  en  particulier. 


Si  vis  Tcrâ 
amicitiâ  dc- 
le&ari  , efto 
amicus  Dei. 
HieronjmusiH 
Mich.  c.  7. 

D.  lAugujf. 
Tracl.  8f.  in 
foannem. 

Amicitia 
non  eft  yera 
nifi  cura  eam 
agglutinas  in- 
ter inhærentes 
tibi,  charirate 
diflfusâ  in  cor- 
dibtu  noftris, 
per  Spiritutn 
lanâum  qui 
datus  eft  nu- 
bis.  J D.  *4ug. 
Lib.  4.  Conf. 
e.  4. 
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$ Traite'de  l’Amour 
L’ amour  en  general  eft  une  inclina- 
tion , une  pente , un  mouvement,  ou, 
pour  parler  en  Scolaftique,  une  ten- 
, dence  de  la  volonté  à un  objet  con- 
venable à celui  qui  aime.  Il  n’eft  point 
de  créature  au  monde , qui  n’ait  quel- 
que inclination  # qui , félon  l’expref- 
hon  de  Saint  Auguftin , eft  comme  un 
poids  qui  la  fait  pencher,  ÔC  qui  la 
porte , ou  par  inftinéfc , ou  avec  choix, 
du  côté  des  objets  Ôc  des  lieux  qui  lui 
font  convenables  : Or  l’objet  ou  le 
terme  de  ces  inclinations  ne  peut  être 
que  le  bien  ; car  qui  pourroit  jamais 
avoir  de  l’inclination  pour  un  objet  oô. 
il  ne  trouve  rien  de  bonîCe  n’eft  donc 
que  le  bien  que  l’on  aime , dans  ce  que 
Ion  aime.  Ce  qui  a donné  lieu  aux 
Philofophes  anciens  de  définir  le  bien, 

ô umdî'bo"  ce 3liî  t0Htes  ch°fes  ^firent  ; parce  qu’en 
nuTcflequ^d  effet  il  n’en  eft  aucune  qui  ne  defire 
*>mnia,appe-  qUe{qUC  bien , ou  qui  fe  porte  d’india 

runr.  *ArM.  r.  T . T x >x 

Etbinr.  c.  tm  nation  a quelqu  autre  choie  qu  a ce 
qui  lui  pavoît  bon. 

Mais  il  ne  fuftit  pas  que  l’objet  de 

cette  inclination  foit  bon  ôc  aimable 

. ■*»  * 

en  lui-même,  ÔC  par  rapport  a quel- 
qu’autre , il  doit  l’être  par  rapport  à 
celui  qui  l’aime  > car  il  faut  de  la  pro- 
portion ôc  4e  la  convenance  entte  Je 


/ 
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fujet  qui  aime  & l’objet  aimé  : ce  qui 
a fait  dire  à Saint  Thomas , que  com-  $!cur  pr(W 
me  le  bien  en  general  eft  le  propre  Prium  üblCJ 

, . . 1,  0 1 1 rr  «um  amoris 

objet  de  l amour  en  commun  , aufh  eftbonum,ita 
l’objet  de  l’amour  de  chaque  particu-  propriumob- 
lier  , eft  le  bien  proportionne  &c  con-  ris  iftius  ho- 
venable  à ce  particulier.  Cela  eft  fi  rainis.5?  bo" 

. f , , num  iftius. 

vrai  , que  nous  éprouvons  tous  les  i„  Jt  diJH»ct% 
jours  un  étrange  changement  dans  31* 
nos  amours.  Nous  cefl'ons  d’aimer 
aujourd’hui  des  objets  aufquels  nous 
nous  portions  un  peu  auparavant  avec 
de  grands  empreflemens.  Cela  vient 
de  ce  que  ces  objets  ne  nous  font  plus 
convenables  , à caufe  de  quelque  chan- 
gement qui  le  fera  fait , ou  dans  l’objet 
même,  ou  dans  la  difpofition  de  nô- 
tre volonté. 

C’eft  dans  ces  grands  principes  que 
l’on  trouve  la  raifon  pourquoy  toutes 
les  créatures  ont,  autant  qu’elles  peu- 
veut  en  être  capables  , une  inclination  , 

qui  les  porte  à Dieu.  C’eft  que  Dieu:  *<* 

eft  le  bien  de  toutes  les  créatures , com-  fpfiusTmnU 
me  il  en  eft  l’auteur  : Il  leur  donne  convertît,  d. 
cette  inclination  comme  principe  de 
leur  être,  & il  attire  à lui  cet  amour 
comme  étant  le  bien  fouverain  & par- 
fait. L’être  des  créatures  n’étant  qu’u- 
ne participation  de  cet  être  infini  qu§ 

A »L  ‘ 
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$ Traite'  de  l’Amour 
eft  un  bien  univerfel  6c  immuable  > 
rien  ne  leur  eft  plus  convenable  que 
Cette  divine  bonté.  Ainfi  à moins  de 
cefler  d’être  , elles  ne  peuvent  ceffer 
d’aimer  un  bien  qui  ne  peut  changer  , 
& qui  renfermant  tout  bien  leur  eft: 
toûjours  très  - convenable.  Difons 
donc  avec  le  grand  Saint  Auguftin. 
©eus,  quem  Seigneur 3 vous  êtes  un  Dieu  aime  de  tout 
^uod  amare  ’ « qui  eft  capable  d' aimer , foit  quil  vous 
potcft  , fivc  connoijje  ou  quil  ne  vous  connoiffe  pas. 
Bcfdcn’s. Ive  Ce  même  Pere  nous  fait  remarquer 
Lib.j. Solîloq.  cetIe  inclination,  ou,  comme  il  l’ap- 
pelle, ce  poids  qui  fe  trouve  dans  les 
créatures  6c  qui  les  porte  à Dieu,en  les 
portant  au  lieu  qui  leur  eft  convenable» 
& que  cette  divine  Providence  a éra- 
Donotuoac-  bli  le  centre  de  leur  repos.  Il  s’en  fertr 
Pour  expliquer  comment  la  charité, 
mm  igné  tuo  ce  feu  facré  que  1 H îprit  de  Dieii  allu- 
dcfdmgs"a&  me  ^ans  nos  coeurs  > l’inclination 
imus  *quonîâ  & le  poids  qui  nous  porte  en  haut  vers 
ïpa«n!7cl  IaACélefte  Jérufalem  comme  au  lieu  de 
rufatcm, quo-  nôtre  repos  éternel,  & qui  fait  que 
daî™  f!imU?n  nous  f°mme$  tranfportez  de  joie  avec 
his  quæ  dixf-  un  faint  Prophète  , lorfqu’on  nous 
domum^Do1  dit  j que  tutus  irons  dans  la  maifon  du 
mini  iHmus.  Seigneur  \ c’eft  alors,  ajoute  ce  Pere  , 
cavh  voiunlas  que  nous  avons  cette  bonne  volonté 
fcona,  m nihii  à qui  la  paix  a été  promife,  6c  qui  fait 
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que  nous  ne  délirons  qu’une  feule  cho-  ï'e,irnus  aIiud 
fe,  qui  eft  de  demeurer  éternellement  SerT  Sucüî 
dans  cette  célefte  maifon.  “tcr/lunî- 

r-y  * 1 . Conf,  Llb,  il. 

Cet  amour  qui  nous  porte  au  bien  f. 
qui  nous  eft  convenable , eft  ce  que 
la  charité  a de  commun  avec  tous  les 
amours  que  nous  diftinguons  dans  les 
créatures  ; de  comme  il  fe  trouve  dans 
tome  amitié  , -il  en  eft  regardé  com- 
me le  fondement  , & pour  parler 
dans  les  termes  précis  de  l’Ecole , il 
en  eft  le  genre  : cet  amour  n’eft  jamais 
féal  , il  ne  fuffit  pas  dans  l'amitié. 

Nous  pouvons  d’abord  concevoir  de 
l’amour  pour  quelque  pcrfoime,  fur 
ce  que  nous  trouvons  en  elle,  quelque 
chofe  qui  nous  plaît  , ou  dans  fon  état, , 
ou  dans  fon  humeur,  ou  dans  quel* 
qu’autre  qualité  > mais  nous  ne  nous 
arrêtons  pas  long  - tems  à cela  } nous 
paflons  bien -tôt  à ce  qu’on  appelle 
bienveillance  -,  nous  fentons  que  nous  lui  Benerolentî» 
voulons  du  bien.  Quoique  ce  fenti-  n.°.n  ^ .ai™“ 
ment  ne  loit  pas  encore  celui  d une  principium. 

Îtarfaite  amitié , il  en  eft  neanmoins  L{iL 
a difpofition  & même  le  conynen-  D.  t. 
cernent,  lorfqu’il  eft  joint  à l’amour,  i.  j.  17. *.  %, 
Car  il  fe  peut  faire , que  nous  foyons 
touchez  de  quelque  fentiment  de  bien- 
veillance pour  une  perfonne,  pour  qui 

A iiij 
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t Trait r'  de  l’Amctur 
nous  n’avons  encore  nul  amour-  Oa 
rencontre  par  hazard  deux  hômmes 
qui  joüent  ou  qui  fe  battent , on  fent 
que  l’on  defire  l’avantage  à l’un  plutôt 
qu’à  l’autre  : ainfi  nous  voulons  du 
bien  à celui-là,  & cependant  on  ne 
J’aime  point  encore  : & comment  l’ai- 
meroit-on  , puifcju’on  n’avoit  jamais 

Mais  lorfquc  la  bienveillance  eft 
jointe  à l’amour  , & qu’elle  nous  at- 
tache à quelque  perfonne  avec  laquelle 
nous  convenons  dans  quelque  bonne 
qualité,  la  bienveillance  devient  bien- 
tôt réciproque , à caufe  de  cette  bonne 
qualité  dans  laquelle  nous  communi- 
. quons , & c’eft  ainfi  que  l’amitié  Ce 
forme.  Or  ce  qu’il  y a de  plus  admi- 
rable dans  cette  bienveillance  réci- 
proque , eft  que  chacun  de  fon  côté 
aime  & veut  du  bien  à fon  ami,  prin- 
cipalement pour  l’amour  de  l’ami  mê- 
me , & nullement  pour  foy , ce  qui 
* paroît  en  ce  que  chacun  ne  penfe  de 
fon  côté  qu’à  vouloir,  à defirer  , à 
faire  ^u  bien  à fon  ami , fans  réfléchir 
fur  foy  ni  s’arrêter  à l’avantage  qu’il 
en  pourroit  retirer.  Et  il  eft  fi  eflêntiel 
dans  l’amitié  de  vouloir  du  bien  à 
l’ami,  principalement  pour  lui-même* 
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que  tout  le  monde  eft  perwadé  qu’une 
amitié  eft  d'autant  plus  fincere,plus 
fôlide,  plus  parfaite,  & plus  confian- 
te, que  l’on  s’y  cherche  moins  fo y- 
même , & que  l’on  s’attache  à fon  ami 
pour  ce  qu’il  eft  , & qu’on  lui  veut  du 
bien.  D’où  vient  qu’on  cnfeigne  dans^ 
la  Morale  que  les  amitiés  qui  fonc 
fondées  fur  le  bien  utile  ou  fur  le  bien 
délectable  , ne  font  que  des  amitiés 
fort  imparfaites  qui  ne  méritent  pas 
même  le  nom  d 'amitié  -,  parce  que  dan» 
ces  amitiez,  c’eft  le  profit  que  l’on 
retire  , ou  les  plaifirs  dont  on  peut 
joüir,  qui  nous  attachent  à ceux  que 
nous  appelions  nos  amis.  Il  n’y  a que 
les  amitiés  fondées  fur  le  bien  honnê- 
te , c’eft-à-dire , fur  la  vertu  qui  foient 
de  véritables  amitiés  : parce  qu’en 
aimant  un  homme  de  bien  a caufe  • * 
de  fa  vertu , on  l’aime  véritablement 
pour  lui  - même  > 6c  on  le  traite  en 
véritable  ami.. 

Si  on  mefuipit  ces  amitiés  qui  ont* 
cours  dans  le  monde  fur  ces  réglés 
que  la  raifon  a diétées,  combien  en 
trouveroiton  qui  nè  fuftent  fauftes? 
Leur  peu  de  durée , les  occafions  qui 
, les  font  naître,  ou  qui  les  voyent  fi- 
nir y en  découvrent  bien-tôt  le  dégui- 

Av  ' 
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- fement.  L’on  ne  cherche  que  fon  plai-* 
ûï  ou  Ton  avantage  dans  ces  liaifons » 
l’on  abandonne  ceux  que  l’on  faifqit 
, gloire  d’avoir  pour  amis , dés  que  leur 

tomme  change  & que  leur  profpérité 
affoiblie  ou  détruite  , ne  peut  plus 
fournir  à nps  plaiftrs  ou  à nos  interets. 
Non  eft  per-  C’eft  être  ami  de  la  profpérité  & non 
pcriTads  amf-  de  ^a  perfonne,  dit  agréablement  un 
cus:  de  Auteur  ancien , que  d’en  agir  de  la 

c™er?%ugup.  forte.  C’eft  être  ami  duçems  , félon 
Eftamicus  Ce-  la  belle  parole  de  l’Ecriture.  C’eft 
pus.dE«/^^  par  confequent  n’être  nullement  ami» 
«•  puifque , félon  la  Réglé  de  Saint  Jérô- 

omnî  tempo-  me  rapportée  dans  le  Traite  de  cet 
e ft^ànfi eus?  Auteur  que  nous  venons  de  citer  , le 
P.  Hieronjm.  véritable  ami  n’eft  point  capable  d’une 
telle  inconftance  j on  aime  toujours 
quand  on  eft  bon  ami.  . 

Non  Comme  il  n’appartient  qu’à  la  cha- 

T cor”3  rTf  rite  de  ne  pas  chercher  fes  interets , on 
v.$.  peut  dire  qu  il  ny  a proprement  que 

la  charité  qui  foit  une  véritable  ami- 
tic.  C’eft  ce  que  Saint  Auguftin  prou- 
ve admirablement  en  peu  de  paroles 
dans  une  Lettre  qu’il  écrit  à un  Ma- 
inde  quip-  giftrat  de  fes  amis.  C’eft  dam  la  cha- 
ra  anucitia , me  dit  ce  Pere , que  l on  trouve  la 

non  penfanda  véritable  amitié  oui  ne  doit  pas  Ce  mefu- 
temporalibus  - 7 ,»  #f  , 

cômodîs , fed  rtr  Ÿar  *€s  cmmdttf^  temporelles  quon 
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peut  en  retirer  : mais  dont  on  doit  ioùir  &ratu!to  an11<v; 
*1,,  n • rc  potiunda  -, 

dans  les  douceurs  d un  amour  gratuit  ; car  nemo  enim 

en  ne  peut  être  F ami  d'un  homme  , (tonne  p°«ft  veraci- 

r>  n ‘ If  ' > t ter  elle  ami- 

l ejt  pas  auparavant  de  la  vente  ; & peut - cus-homîms  * 
on  dire  qu'on  aime  la  vérité , & par  con-  fueru  lP-* 

r * ■ > , r > “lls  ptinntu* 

Jequent  avec  vente , lorjquon  name  p<w.veritatis;quod 


gratuitement 


CHAPITRE  IL 

Explication  plus  ample  de  ces  trois  rap- 
ports à FegaM  de  la  charité.  La  cha- 
rité renferme  F amour  J la  bienveillance , 


fi  gratis  non 
fit,  nullo  fier* 
paéto  poteft. 
D.  iA»gü(i.  ai 
Maccd.  Epif- 
tola  $i.  anti- 

tp*  editifiiiff 


& r amitié.  Combien  efl  grandie  bon- 
heur de  l'homme  d'être  élevé  d la  qua- 
lité d’ami' de  Dieu.  . 

** 


ON  a pu  recueillir  de  ce  qui  a étér 
dit  dans  le  Chapitre  precédenr, 
que  l'amitié  eft  Un  amour  réciproque 
des  perfonnes  qui  Te  veulent  du  bien,. 
& qui  vivent  dans  une  communica- 
tion de  biens  y c’eft  l'idée  qu'on  don- 
ne dans  la  Morale  de  l’amitié , & que 
l'experience  rend  inconteftable.  On 
ne  peut  en  effet  fe  former  une  idée 
jufte  de  l 'amitié  > qu'en  y concevant  ces 
trois  chofes  qui  lui  font  elfentielies  , 
l’amour  j la  bienveillance , & la  commu- 
nication des  biens,  L’on  s’aime, Ton* fe 

A vj 
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Charitas  non 
folùm  figni- 
ftcat  amo;em 
Deijfedctum 
amicitiâ:quz 
quidem  fupcr 
amorenanddit 
mutuamreda- 
mationé  cum 
quadani  com- 
munications 
xnutua. 

P.  Thom.  j. 

i.q.  6 j.  art.  f. 
Cf  !•  !•  ij. 
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veut  du  bien , & l’on  vit  dans  la  com- 
munication ) ces  trois  chofes  font  ré- 
ciproques dans  l'amitié.  Plus  on  s’ai- 
me, plus  on  le  veut  du  bien  > & plus 
grande  eft  la  communication  dans 
laquelle  on  vit,  plus  aulîi  l’amitié  eft 
réelle  8c  folide.  Comme  on  a d’abord 
établi  pour  principe,que  la  charité  eft 
une  véritable  amitié  entre  Dieu  &C 
l’homme,  ( ce  que  les  Théologiens 
prouvent  après  Saint  Thomas  avec 
beaucoup  de  folidité  , l0)  qu’il  paroît 
même  par  les  expreffions  des  Peres> 
qu’il  n’y  a de  véritable  amitié  dans  le 
monde , que  celle  qui  naît  de  la  cha- 
rité y il  faut  que  ces 'troi^  choies  qui 
forment  l’amitié,  fe  trouvent  dans  la 
charité,  & quelles  y foient  dans  un 
degré  d’excellence  qui  foit  digne  d’ua 
amour  fi  parfait  6c  furnaturel. 

§.  1. 

De  la  charité  conjîderêt  comme  amour. 

La  charité  étant  un  véritable  amour, 
comme  on  n’en  peut  pas  douter , cet 
amour  doit  regarder  Dieu  qui  en  eft 
l’ob}et,  comme  un  bien  convenable  à 
Celui  qui  l’aime.  Or  quelle  conve- 
nance & quelle  proportion  peut  avoir 
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avec  nous  ce  bien  infini , qu’une  con- 
venance de  fouverain  bien  , de  fin 
derniere  & de  parfaite  félicité  ? Car 
enfin,  c’eft  feulement  en  Dieu  que 
l’homme  peut  trouver  fa  béatitude 
comme  dans  la  fource  de  tout  bien , 
& comme  la  fin  a laquelle  tous  nos 
appétits  doivent  aboutir.  C’eft  aufïi 
dans  cette  vue  que  Saint  Thomas  a 
dit , que  fi  Dieu  net  oit  pas  le  fouverain 
bien  de  l’homme , l'homme  ne  trouverait 
pas  en  Dieu  la  raifon  de  T aimer.  Cette 
propofition  doit  être  remarquée-,  nous 
en  examinerons  à fonds  la  vérité  dans 
la  fuite.  Cependant  elle  nous  fait 
d’abord  allez  *connoîrre  que  la  cha- 
rité, dont  nôtre  faint  Do&eur  parle 
dans  cet  article,  doit  par  quelque  en- 
droit regarder  Dieu  comme  la  béati-. 
tude  & le  fouverain  bien  de  l’homme 
qui  aime  •,  cela  ne  peut  convenir  à la 
charité  que  par  cette  railbn  generale 
d’amour,  en  quoy  elle  convient  avec 
tout  autre  amour,  quoique,  par  ce  qu’- 
elle a de  propre  , de  Ipécifique,  qui 
fait  fa  différence  & la  plus  grande 
excellence, elle  regarde  Dieu  comme 
bon  en  lui- meme  , & elle  nous  porte 
& nous  unit  à ce  divin  objet  pour  l’a- 
mour de  ce  qu’il  eft,  On  développera 


Beacundin!* 
noftrx  fons 
Deus  ipfe  om- 
nis  appetitie» 
nis  eft  finis. 
D.  Aug.  Lib. 
iO.  de  Civili- 
té Dei.  c.  4. 


D.  Them. 

x.  qu.  16.  *rt. 
ultimo.  4 d }, 
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nettement  plus  bas  le  myftere  de  ces 
differens  rapports,  qui  bien  loin  d’a- 
voir quelque  oppofîtion  contre  eux  , 
doivent  eflêntiellement  fe  trouverdans 
un  amour  de  Dieu  parfait  & fürna- 
turel , tel  qu’eft  la  charité. 

Mais  qui  l’auroit  jamais  crû  , que 
TEglifc  fe  trouvero.it  un  jour  dans 
cette  trille  neceffiré  de  faire  prouver  à 
f es  enfans,que  la  charité  dans  laquelle 
ils  cherchent  la  perfe&ion  , & qui 
eft,  comme  ils  en  conviennent,  le  ca. 
ra&ere  qui  diftingue  les  ehfans  de  pro- 
melTe  de  ceux  de  perdition , eft  le  prin- 
cipe de  leur  mérite,  & la  mefure  de 
leur  gloire  & de  leur  béatitude  éter- 
nelle ? Oüy  , qui  l’auroit  crû  qu’il 
fallût  prouver  à des  Fidelles  , que  la 
charité , dans  quelque  état  de  perfec- 
tion quelle  fe  trouve  en  ce  monde, 
nous  fait  foupirer  après  Dieu  & nous 
le  fait  aimer  comme  nôtre  fouverain 
bien  , nôtre  derniere  fin  , & nôtre 
parfaite  béatitude  ? N’étoit-elle  pas 
allez  affligée,  cette  bonne  mere , d’a- 
. voir  un  grand  nombre  d’enfans  in- 
fenfibles  aux  attraits  de  cette  bonté 
infinie,qui  les  comble  de  bienfaits 
pour  les  obliger  de  l’aimer , 8c  qui 
les  fbllicite  à ce  jufte  devoir  par  la 
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voix  de  toutes  les  créatures  , & par 
l’inclination  8c  l’agitation  même  de 
leur  cœur  ? 

C’eft  pourquoy  Saint  Auguftin  8C 
Saint  Thomas  nous  difent  : Comment 
eft-il  pofliblc  que  nous  puiflions  ou- 
blier Dieu  un  leul  moment , puifque 
de  quel  côté  que  nous  jettions  les  yeux* 
nous  voyons  que  toutes  les  créatures  . 
tendent  8c  fe  portent  inceffamment  à 
lui  , 8c  qu’elles  le  cherchent  autant 
■«qu’elles  en  font  capables  î Elles  le 
cherchent  comme  principe  par  un  re- 
tour de  reconnoiflance , pour  lui  ren- 
dre grâces  de  l’être  qu’elles  ont  reçu, 

& pour  lui  demander  les  perfe&ions 
qui  leur  manquent.  Elles  le  cherchent 
comme  leur  centre  où  elles  doivent 
trouver  leur  repos  , elles  le  cherchent 
comme  leur  derniere  fin  pour  laquelle 
elles  ont  été  produites.  Mais  dans 
l’impuilfanceou  elles  font  d’expliquer 
l’attrait , l’impreflion  , 8c  le  mouve- 
ment qui  les  éleve  vers  leur  Créateur, 
fi  nous  y faifions  attention  nous  ver- 
rions qu’elles  nous  demandent  par 
cette  impétuofité  qui  les  agite,  com- 
me par  un  langage  muet  , que  nous 
expliquions  à Dieu  leur  amour  ÔC 
leur  continuelle  rcconnoiiTance.  Car 
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l’homme  doic  confiderer  cet  Univers 
comme  un  temple  dédié  à la  gloire 
de  Dieu , ou  il  eft  au  milieu  comme 
Prêtre  afin  d’offrir  à Dieu  les  veeux, 
les  defirs  > la  reconnoifTance  & Ta* 
. mour  de  toutes  les  créatures. 

Mais  quel  fentiment  ne  doit  pas 
avoir  l’homme  s’il  fè  confulte  lui- 
même  î II  s’appercevra  fenfiblcment 

Î[ue  tous  les  mouvemens  de  fon  cœur 
e portent  fans  ceffe  a Dieu  j s’il  eft 
dans  une  inquiétude  continuelle  , s’il 
ne  trouve  jamais  de  repos  en  quelque 
fituation  que  foit  fon  ame  quand  elle 
eft  hors  de  fon  centre , fi  ion  enten- 
dement , fi  fa  volonté  , fi  fes  yeux  ne 
font  jamais  raflafiez  de  connoître  , 
d’aimer,  ÔC  de  voir  des  objets  créez: 
quelfigni fie  cette  agitation  de  fon  ame 
& de  fon  corps , finon  qu’il  n’y  a rien 
parmi  tout  ce  que  nous  connoiflons  , 
que  nous  aimons , &c  que  nous  voyons 
. lur  la  terre,  qui  puifle  nous  rendre 

heureux  ? C’eft  un  témoignage  évi- 
dent de  l’indigence  des.  Créatures  8c 
de  la  capacité  infinie  du  cœur  de 
l’homme,  qui  ne  peut  être  rempli  qlte 
curergoper  de  Dieu.  Pourquoy  donc  , pauvre 
muita  vagaris  homme  cours-tu  après  tous  ces  objets 

nomuncio . . . . r * • ’ 

an»  bonu  in  qui  ne  font  que  partager  ton  cœur  î 
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Cherche  cet  unique  bien  en  qui  font  quofumom- 

r - . . o 1 r n,a  nona  & 

cnrermez  tous  les  biens , OC  tu  ieras  fuffidc. 

pleinement  contenr.  v.Th.  Ofuf. 

1 tut.  61. 

§.  2. 

9 

Que  la  charité  efl  un  amour  de  bien- 
veillance. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’icy  s’entend  de  la  charité , en  tant 
qu’elle  eft  amour  -,  mais  de  plus  la 
charité  eft  un  amour  de  bienveillance 
ênvers  Dieu.  Encore  que  nos  delirs  les 
plus  parfaits  foient  des  defirs  limitez, 

(car  nous  {brames des  êtres  finis,)  Sc  . 
que  nous  ne  puiflions  vouloir  aucun 
bien  à Dieu  qu’il  ne  poflede  en  •lui- 
même  infiniment  : fi  neanmoins  il 
pouvoir  recevoir  quelque  chofedefcs 
créatures , l’inclination  qui  les  porte 
à lui  eft  fi  forte , que  l’homme  poulie 
par  la  charité  feroit  plus  de  chofes 
pour  augmenter  la  félicité  de  Dieu 
que  pour  acquérir  la  tienne , dit  Saint 
Thomas. 

Dans  le  ciel  011  tous  les  mouvemens 
de  l’ame  ont  acquis  leur  derniere  per- 
fection , une  ame  bienheureufe  fent 
plus  de  plaifir  de  connoître  que  Dieu 
eft  bienheureux  en  lui  - même  & par 


Si  poflet  Defr 
aliquid  ac- 
crcfcete . ho- 
mo  ex  chaii- 
ute  plura  fa- 
cerct  ad  au- 
gendam  Dei 
bcatitudinem 
quàm  fuam. 
D.Thom.  tn  j. 
difl.  19.  q.  1. 
art.  j. 

Potiùs  vutt 
ipfum  beatum 
quàm  feipfara 
bcatarn. 
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lui  - même  qu’elle  n’en  reflent  de  fa 
propre  félicité.  Elle  choifiroit  plutôt 
d’être  privée  de  fa  propre  béatitude 
pour  toujours , que  de  fouffrir  la  moin- 
dre diminution  dans  la  béatitude  de 
Dieu , 11  elle  le  pouvoit  empêcher. 

Les  connoiflances  que  nous  pouvons 
acquérir  fur  la  terre  ne  font  pas  aufli 
étendues  ni  aufli  vives,  ni  nôtre  amour 
n’eft  pas  aufli  ardent  que  dans  le  ciel  : 
toutefois  au  milieu  de  nôtre  exil  &c 
de  nôtre  mifere,Ia  charité  nous  infpire 
les  mêmes  fentimens  que  les  Bienheu- 
| reux  ont  au  milieu  de  leur  félicité  Car 
le  véritable  amour  nous,  excite  à fuir 
le  péché  plus  que  tous  les  maux  du 
monde,  & à croire  que  la  douleur 
qu’on  doit  fentir  d’avoir  offenfé  Dieu, 
doit  furpafler  toutes  les  douleurs  qu’on 
puifle  jamais  reflentir.  Et  pour  une 
ame  fidelle  le  fouvenir  qu’elle  con-  ^ 
ferve , que  Dieu  eft  ce  qu’il  eft  , & 
qu’il  l’eft  idépendamment  de  toutes 
fes  créatures , lui  caufe  une  joie  qui 
furpaflê  toutes  les  joies  dont  elle  eft 
capable  : ainfi  la  charité  de  bienveil- 
lance nous  oblige  de  nous  réjoüir  in- 
finiment plus  du  bien  que  Dieu  pof» 
fede , que  de  nôtre  propre  bien , puif. 
que  le  bien  propre  qui  eft  en  nous  . 
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eft  en  Dieu  d’une  maniéré  plus  noble 
& infiniment  plus  parfaite  qu’il  n’eft 
en  nous. 

§•  3- 

Que  la  charité  eft  une  parfaite  amitié. 

Eiifin,  la  charité  eft  une  véritable 
amitié  entre  Dieu  & l’homme , fondée 
fur  la  communication  des  biens  qui 
font  propres  à Dieu , & non  pas  com- 
muns à toute  la  nature. 

Tous  ceux  qui  ont  traité  de  l’a- 
mitié , ont  obfervé  qu’elle  avoir  pour 
fon  fondement  folide  une  a&uelle 
communication , parce  que  l’amitié, 
comme  nous  fuppofons  , étant  déjà 
un  amour  & une  bienveillance  réci- 
proque, il  faut  neceflairement  que  les 
amis  fe  veuillent  & fe  faflent  actuel- 
lement du  bien  autant  qu’il  eft  en  leur 
pouvoir. 

De  là  vient  qu’à  mefurc  que  la  com- 
munication des  biens  devient  plus 
grande  , l’amitié  devient  aufli  plus 
étroite  & plus  intime.  Par  exemple  , 
l’amour  des  freres  eft  naturellement 
le  plus  fort  de  tous  les  amours,  parce 
que  tout  eft  commun  entr’eux  j ils 
demeurent  fous  un  meme  toit,  ils  font 


Ex  D.  Thent. 
Lib.  8.  Ethic. 
c.  iz.  lefl.  ix. 
x.  x.  qu.  <sj. 
art.  y.  Item  i. 
x.  q.  X}.  «Xt.  1. 
W î- 
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aflis  à une  même  table , & ils  parta- 
gent le  même  héritage* 

Ce  principe  eft  lî  vrai , que  par  tout 
où  il  fe  trouve  quelque  communica- 
tion, il  y a auffi  quelque  efpece  de 
focieté  & d’amitié , comme  entre  ceux 
qui  portent  les  armes  enfemble,  ou  qui 
profeflent  un  même  art  y car  ils  ont  de 
coûtume  de  s’appeller  les  uns  les  au- 
tres , freres  & amis.  Les  fatigues  mê- 
mes communes  des  voyages,  font 
caufe  que  les  voyageurs  contractent 
quelque  amitié  enfemble.  Enfin  , il 
lemble  que  c eft  le  fentiment  com- 
mun de  tous  les  hommes , que  l’ami- 
tié fubfifte  par  la  communication  , 
d’où  eft  venue  cette  Sentence  des 
Grecs  , des  Latins,  & de  toutes  les 
Nations.  Amicorum  omnia  funt  com- 
munia ; Toutes  chofes  font  communes 
entre  les  amis. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
font  prefcjue  les  paroles  de  Saint  Tho- 
mas, d’ou  il  conclut , cjm  fil  ri  y avoit 
point  de  communication  de  biens , il  ri  y 
anroit  point  d’amitié.  ? 

Or  tout  ce  qui  convient  à l’amitiés 
convient  par  excetlence  à la  charité  y 
car  les  vertus  Chrétiennes , bien  loin 
d’être  oppofés  aux  vertus  Morales, 
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elles  les  éleventà  un  ordre  plus  haut,6c 
les  font'Tervir  à une  fin  plus  noble. 

Saint  Jean  exprime  la  communi- 
cation de  la  charité  par  ces  paroles 
capables  d’embraTer  les  âmes  les  plus 
tiedes  : Dieu  efl  charité , & quiconque 
demeure  dans  la  charité y demeure  en  Dieu  y 
&Dieu  en  lui.  S.  Paul  ajoûte  que  Dieu, 
par  lequel  nous  Tommes  appeliez  à la 
îoeieté  de  Ton  Fils , eft  fidelle.  Or 
cette  Tocieté  de  l’homme  avec  Dieu, 
eft  une  converTation  familière  avec 
lui , laquelle  eft  commencée  dans  ce 
monde  par  la  grâce,  & fera  confom- 
mée  dans  la  gloire. 

Ainfi  donc  le  fondement  de  la  cha- 
rité confiderée  comme  amitié  '>  eft  la 
communication  des  biens  Turnaturels  ; 
& à meftire  que  cette  communication 
eft  plus  parfaite,  il  faut  aufîi  que  l'a- 
mitié Toit  plus  élevée  : cela  paroît 
évidemment  dans  les  differentes  com- 
munications  de  Dieu. 

Dans  Tordre  de  la  nature  Dieu  Ce 
communique  par  les  dons  naturels, 
qui  font  communs  à toutes  les  créa- 
tures, & qui  font  une  participation 
de  ce  qu’il  eft  en  lui-même  j car  tout 
l’être  créé  n’eft  qu’une  participation 
de  l’être  increé  > 6c  cette  commuai* 


De**  charî- 
tas  eft,  & qui 
manet  in  cha-  ' 
ritate,  in  Deo 
manet.&Deijs 
in  eo.  Jmbi 
Ef  ifi.  i.  c.  4. 

Fidelis  Deut 
per  quem  vo-  %■ 
cati  cftis  in 
focictaceni  fi- 
lii  ejus.  1, 

Or.  (,  h 
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cation  eft  le  fondement  de  cet  amour 
& de  cette  inclination , qui  nous  eft 
commune  avec  tous  les  êcres  de  l’U- 
nivers > & qui  nous  porte  à aimer  Dieu 
plus  que  nous-mêmc. 

Dans  l’ordre  de  la  grâce , Dieu  Ce 
communique  par  les  dons  furnaturels, 
& il  nous  fait  participer  à tout  ce 
qu  il  y a de  plus  intime  en  lui-même, 
%\imlnxgvh-  Saint  Thomas,  que  la  réglé 

ttjtis  fit  divi-  de  C homme  , lorfquil  agit , ne  Joit  pas  fa 

moïopïrSd!  rajfinfi^en»  mais  en  quelque  maniéré  la 
pat»  fuo  mo-  divinité  même  participée  félon  la  grâce  de 

non  humant  ^°omme  > & <*fin  que  C homme  opéré  dans 
tas , fed  qua-  les  aüions  de  vertu  comme  ayant  été  rendu 

ÛDeus&ausj  Jf  • -s 

•participative,  l0m  ^ 

-operetur.  Enfin  j Dieu  fe  communique  avec 

Y Une  P^u*  gran^e  eftufion  dans  le  ciel, 

l- 1.  an.  j.  où  il  répand  toutes  les  richeftes  de 
fa  gloire  ; & par  cette  communica- 
tion parfaite , l’amitié  va  jufqu’à  une 
-telle  familiarité,  & à une  fi  grande 
union , qu  il  femble  qu’un  homme 
bienheureux  ait  été  transformé  en 
Dieu  meme. 

Si  Dieu  ne  fe  communiquoit  à 
1 homme  par  la  grâce , par  la  foy  > par 
i efperance , & la  charité  , il  feroit 
jimpoflibleà  1 homme  de  l’aimer  d’un 
rdmour  de  xharicé , qui  eft  l’amour 
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parfait  & furnaturel  : car  ce  feroit 
tomber  dans  l’herefie  des  Pélagiens  , 
de  croire  que  les  feules  forces  de  la 
nature  fuffifenr  pour  aimer  Dieu  d’un 
amour  digne  de  lui  , & qui  nous 
donne  droit  à la  gloire.  Et  c’eft  fur 
ce  fondement  que  toute  la  Théologie 
établit  la  neceflitc  des  vertus  furna- 
turelles. 

. Il  faut  faire  le  même  jugement  dfc 
la  béatitude.  Si  Dieu  ne  communi- 
quoit  les  dons  de  la  gloire,  & s’il  ne  le 
découvroit  lui-mcme  afin  que  fa  bonté 
infinie  enleve  & ravilTe  la  volonté , il 
feroit  impoflïble , que  l’amour  devînt 
immuable  & neccflaire,  & fût  auffi 
ardent  que  ce  fuprême  objet  le  méri- 
te. Une  ame  pendant  qu’elle  eft  fut 
la  terre  expofée  à toutes  les  viciflitu* 
des  des  créatuJK  , peut  bien  avoir 
autant  de  feu  quxin  bienheureux  ; mais  >**■" 
elle  n’aura  jamais  autant  de  flamme 
qu’elle  en  aura  dans  le  ciel.  Ce  font 
les  termes  de  Saint  François  de  Sales, 

Car  c eft  là  que  réfidc  le  foyer  de  ce 
feu  facré  qu’Ifaïe  appelle  , une  four- 
mile  en  lerufalem.  C’eft  pour  cet»-  * 
te  raifon  que  Notre  Seigneur  ayant  c.  j*. 
-rendu  ce  témoignage  à Saint  Jcan- 
Baptifte  , qu 'U  était  U fins  grand  mtrt 
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tous  ceux  qui  étaient  nez.  des  femmes , il 
ajouta  , que  toutefois  le  plus  petit  du 
Royaume  du  Ciel  efi  plus  grand  que  lui  a 
parce  qu’un  homme  bienheureux  a 
dans  le  Ciel  toute  là  confommation 
de  ta  faintcté , de  Ton  amour  , & dt 
Ton  ardeur.  . • * 

Et  c’eft  de  cette  communication 
que  les  âmes  peuvent  tirer  un  moyen 
tres-folide  pour  s’exciter  â aimer  Dieu. 
Voyel^ , dit  Saint  Jean  , quel  ejl  le  don 
de  la  charité  du  Pere  envers  mus , de 
vouloir  que  nous  foyons  appeliez,  fes  enfant, 
& que  nous  le  foyons  en  effet.  Cet  èxcés 
de  l’amour  de  Dieu  à nôtre  égard , 
confond  entièrement  la  raifon  hu- 
maine j & fait  voir  la  noire  ingrati- 
tude de  l’homme.  Nous  étions  d’une 
condition  trop  vile  & trop  baffe  pour 
mériter  d’être  jamaÎRfaits  enfans  de 
Dieu  5 & quelque  grande  que  fut  la 
communication  defes  dons  dans  l’or- 
dre de  la  nature,  nous  étions  encore 
infiniment  éloignez  de  fa  filiation , Sc 
abfolument  incapables  de  former  une 
penfée  digne  de  Dieu.  Dans  l’ordre 
delà  nature  il  nous  a créez,  mais  dans 
l’ordre  de  la  grâce  il  nous  engendre 5 
il  n’y  auroit  eu  fans  cela  nulle  pro- 
portion entre  Dieu  & nous , pour 

entrer 
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entrer  en  communication  & pour  trai- 
ter familièrement  avec  lui.  Les  An- 
ges mêmes  font  d’une  condition  trop 
relevée  pour  efperer  que  les  hommes 
puiflent  converfer  avec  leux  , encore 
qu’ils  foient  infiniment  au  deflous 
de  Dieu  : Il  ri  y a point  de  commerce  de  QuorHm  no* 
Bien  & des  Anges  avec  les  hommes , 
difoient  des  Mages  chez  Daniel.  Il  ratio.  Dm.  ». 
falloir  donc  que  Dieu  élevât  l’hom- 
me, qu’il  annoblît  les  facultez  de  fon 
ame,  & qu’il  le  fît  entrer  en  partag» 
de  fes  biens  furnaturels  , afin  qu’il  pût 
porter  véritablement  le  titre  d’ami. 

Mais  maintenant  il  y a une  véritable  d.  Thom.  ». 
focieté  entre  Dieu  & l’homme , & par  ij. art-  u 

ce  titre  nous  pouvons  converfer  en  ‘li  u 
efprit  avec  Dieu  , avec  les  Anges  , 
avec  les  Bienheureux.  Notre  conver-  Noftra  côvcr. 
fation  eft  dans  le  Ciel , dit  Saint  Paul.  ^[lo  in  c*l“ 
Nous  avons  acquis  le  droit  de  pofteder  ^id  rbilif  . ,. 
ce  bonheur  pour  l’éternité  : il  nous  eft 
permis  de  le  demander  comme  une 
chofe  qui  nous  eft  dûe  : Jus  civitatis  P.  M/antf. 
habemus  y dit  un  Pere  ; nous  pouvons 
fans  témérité  nous  entretenir  en  certe 
vie  des  grandeurs  de  Dieu,  de  fes 
Myfteres  , & de  fes  miracles,  de  nos 
biens  & de  nos  maux  avec  ces  eiprits 
bienheureux.  Dieu  nous  ayant  admis 
I.  Pa  rt  '.  B 


TrWite'  oe  l’Amour 
jam  non  cf-  (a  gjacc  à la.  participation  de  la* 
advenæ  ^'fS  béatitude  celefte  , il  nous  a Faits  ci--' 
eftis  cives  fan-  toyens  de  la  même  cité  que  les  Saints, 
mcftîd  Dc1°  àc  domeftiques  de  la  même  maifon 
M Efhef.  i.  ^ Dieu.  C’eft  cette  heureufe  focieté 
v‘  '9'  que  les  Saints  Peres  appellent  par 
. -«?  ' avance  la  cebefte  Jérofalem. 

îl  cft  vrai  que  notant  encôre  que 
. iv  Thom.  voyageurs , nous  ne  recevons  pas  avec- 
rfcàrt.  10.  in  toute  la  plénitude  le  s de  ns  qui  enri- 
(oyore,  ch i flTent  cette  cité  triomphante  î nd&s 
combattons  encore  contre  les  ennemis 
de  notre  falut  fous  les  enFeignes  du 
Dieu  des  Armées  quittons  ptéiènte 
4l  la  couronne.  Toutes  les  grâces  Font 

•j  • ' Conformes  à PétatdefoiblefFe  oô  nous 

vivons  t mais  un  beau  jour  viendra, 
que  l’homme  entrera  dans  la  parfaite 
poflèdSon  de  ces- biens  infinis , & tout 
dèviéhdsà  commun  entre  Dieu  & 


a-. 


«Uüp:- 


l’homme.  - f 
i Salttï  jeaiva  crû, qu’il  ne  nous  pou- 
voir dô'n!iiSét)und  idée  plus  expreiTe  Sc 
plus  relevée  de  la  Félicité  que  nous 
attendons , qu’en  nous  affinant  que 
jr>fciï  nous  feroit  affeoir  fur  fon  trône,; 
& qti’il  nous  ferbic  régner  avec  lui. 
Alors  il  h’y  aura  plus  de  diftin&ioiî 
entre  les  Anges  & les  hommes  -,  l'a- 
mour feiïl  fera  la  règle  , qui  mefurera 
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" td b îIYi'i ir.  .Cbap;  II.’!'  îÿ 
là  grandeur  de  cous  les  jcfpèits  bien* 
heureux.  Les  hommes:  fc-  plarceroni 
avec  les  Anges  dans  le  même  rang, 
iw  enfans  de  U réfumQion  , difoie  Squale*  . 

JcTus-Chrift , font  tes  enfans  de  L ieu  A,,B5j!! 

égaux  aux  Anges,  il  y aura  des  hpnv  £ Dd.cüm 
mes  parmi  les  Trônes  » il: y en  aura  flnt  ftiiircfutT 
paTmi  les  : Chérubins  » il  y en  aura  *ucxq?'  ' 
parmi  les  Séraphins  ; il.  y en  aura  de 
plus  élevez  que  les  Anges.  Er  un  An- 
tien  a dit  cette  grande  parole,  qui 
pourrait  nous  remplir  d’admiration  , 
iî  nous  ne  fçavions  pas  jufqtr’où  eft 
allé  pour  l’homme  l’amour  de  Dieu  : 

NolUm  haèere  loeurh  Artgeü  , fi  pofie®  P*  *"/’<*(■ 
habere  toewn  débita®  hamini  : je  ne  j,, ter 

voudrais  pas  avoir  la  place  d’un  Ange,  cftr<*  P- 
fi  je  pouvois  avoir  la  place  qu’un  hom« 
me  peut  mériter  ; tant  il  eft  vrai  que  L .J 
l’homme  peut  faire  dn  grand  progrès 
dans  l’amour  de  Dieu  ’,  au  milieu  de 
• toutes  les  infirraitez  qui  i’en vironnenry 
lorfqu’il  répond  aux  grâces  de  Dieu 
avec  une  continuelle  fidelité.  • . fi’ 

Le  fondement  de  tous  ces  grands 
privilèges  eft  la;  communication  des 
biens  que  Dieu  a. voulu  être  égale 
entre  les  Anges  & les  hommes  confi- 
derez  dans  l’ordre  de  la  grâce  ; ce  qui 
fait  des  hommes  les  amis  de  Dieu, 

B ij 
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Die  quifo 
te  > omnibus 
laboribus  nof- 
tris  que  am- 
bimus  petve- 

nire  ? 

maiorne  fpes 
noltta  in  pa- 
latio  efl’e  po- 
teft  > quâm  ut 
amici  impe- 
Katoris  lîmus  ? 
....  Et  per 
quot  periçula 
pervenitur  ad 
graudius  pe- 
riculü  îAmi- 
eus  autem  Dei 
fi  voluero,ec- 
ce  nunc  fio. 
V.^ug.lib.î. 
CtnfejJ ? t,  6- 


T ràiïb'bb  l’Amoür  . , 
comme  itoient  les  Anges  avant  qu’ils 
fuflent  élevez  à la  gloire. 

C’eft  donc  l’amitié  de  Dieu  qui  eft 
nôtre  bonheur  & le  Paradis  commen- 
cé en  cette  vie.  C’eft  le  comble  de 
Tes  grâces  & de  Tes  bienfaits.  Hélas  l 
difoit  autrefois  ce  Gentilhomme, dont 
Saint  Auguftin  rapporte  d’aventure , 
après  avoir  lu  à ceux  de  fa  compagnie 
la  Vie  de  Saint  Antoine  qu’ils  avoient 
trouvée  dans  un  Hermitage  , Helas! 
dites-moy  de  grâce  a quelle  faveur  pré- 
tendons-nous  de  parvenir  par  tant  de 
travaux  que  nous  furmontons  ? Qu  eft -ce 
que  nous  cherchons  ? Quel  eft  notre  but  en 
portant  les  armes  & en  fuivant  la  Courf 
Notre  efperance  peut  - elle  aller  plus 
loin  dans  le  Palais  t que  de  devenir  les 
amis  de  l'Empereur  ? Et  cette  efpe- 
rance combien  eft  - elle  fragle  ? Et  de 
combien  de  dangers  ri  eft  - elle  point 
accompagnée  ? . Et  par  combien  de  • 
dangers  parvien  - on  d un  plus  grand 
danger  ? Mais  combien  durera  cette 
bonne  fortune  ? Et  neanmoins  fi  je  le 
veux  , je  puis  dés  ce  moment  deve- 
nir ami 'de  Lieu.  Aveuglement  dé- 
plorable des  hommes  ! Qu’eft  - ce 
qu’on  ne  fait  point  pour  mériter  les 
bonnes  graCes  d’un  Prince  2 Et  puis 
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à quoÿ  aboutie  roue  cet  honneur  > 

Combien  eft -on  expofé  à l’inconf- 
tance  de  la  fortune , à l’envie  de  fes 
égaux , & à la  cenfure  de  tout  le  mon- 
de ? La  fortune  nV  qu’un  vain  éclat  j 
c’çft  un  verre  que  l’on  carte  en  le  tou- 
chant feulement  : elle  eft  encore  plus 
fragile  que  le  verre  i car  elle  tombe 
d’elle-même  , & fa  chûte  eft  toûjours 
honteufe,  & quelquefois  mortelle  à 
ceux  qui  l’ont  pourfuivie.  Cependant 
pour  mériter  les  bonnes  grâces  de 
Dieu , qui  eft  le  Roy  des  Rois  , il  ne  ■ c ' ~’rh 
faut  que  le  vouloir  j & au  lieu  que  les 
ho'mmes  font  à la.  porte  des  Rois,  il 
eft  lui-même  à nôtre  porte  j il  frappe, 
il  nous  appelle  , il  nous  follicitc,  il  . 
nous  offre  fa  grâce  pour  nous  rendre 
capables  de  le  recevoir.  Et  il  nous  dit 
par  la  bouche  de  fon  Difciple  bien- 
aimé  : Si  quelqu'un  cntertA  ma  voix , ad  ^ 
& qu'il  m ouvre  la  forte  , j'entrerai  puifo  : G qui» 

che7  lui.  On  peut,  lorfqu’on  le  veut,  aud,ct,t  v°* 
V r , 'l  * ecm  meam.SC 

le  rendre  ami  de  Dieu  ; quel  non-  ap«uerû  mi-/ 

neur  ! Et  cet  honneur  eft  ftablc  ôc  fo-  I*1 

j • > 1 mtrabo  ad  il-, 

lide  , il  donne  un  droit  a toures  les  lum. 

grâces  » car  que  ne  peut  pas  efoerer  c:  ** 

un  ami  de  cet  ami  tout  - puiflant  ? 

L’homme  peut-il  efperer  rien  de  plus 

grand  ? , . . 

*•  B iij 
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50  T *1 A ltV'Jd  e c’A'it  o o r 
**1 Th-  °tuf-  O bonheur  incomparable  de  î’hom* 

' 5 me,  dit  Saint  Thomas  , Dieu  feul  eft 
k Seigneur  il  cjui  je  dois  obéît  î Les 
Anges  font  fer  vitcuts  comme  jeJe  fuis* 
|*uiis-je  ne  pas  em'rcrjdaos;  ce  fenti- 
ment  que  jé  fuis  très;-;  noble  y que  je 
fuis:  libre  ,&  indépendant  i de  toute 
créature , puifque  je  ne  dépends  im- 
médiatement que  dé  ce  fouverain  Mo- 
narque ? Entrez  .mon  ame.  dans  l'ad- 
miration en  confîderant  ccd  ezcés  de 
la  bonté  de  Dieu  envers  vous.  ; Dieu 
Qm  domina-  vous  a donné  le  domaine  de  îout  té 
ns  brut is, non  -uj  au  de  flous  devons  i il  a tout 

imrumeüctfi  2 . . . . . 7 « 

Angdovii  fai-  mislous  v6s  pieds.  Seroit-ce  une  m- 

dominiorfiib-  )ure  ^ -Dku  vous  ayant  donné  le  do- 
dcieiis.  Ibid,  toaine  oie  toutes  les  ci^alünrpsdrraifoii* 
mbicsij.vous  avoit  -fournis  à l'empire 
dris  Anges  ÿ du  moins  aplpouvdid  des 
Séraphins^  Si  Il  a voulu  vous  clevec 
bien  davantage  -,  il  a rendu  vôtre  con* 
, dition  jèga le A%celk.de  ces  cfprits  fu- 

prèmes  de  la  plus  hante  Hiérarchie  * 
• - . u.i  ptiifijiic  vous  ne  réconnoifltz  pout 

uftjucadtaor  ^ê^eur  que  Dieu  feul.  Maiî  j pour-* 
tem  ptÆ  ad-  fuit  Saint  Thomas  » Jaifliz  id  dater 
“cbS«asefeï:  vôtreicœur  jufquau  point -d’en  pou- 
vus  cirïjjubet  voir  mourir  par  un  excès  d’adniira- 
^micUS*  ^oiî  » quand  vous  venez  1 confidcier 
que  celui  dont  vous  n’auriez  dû  ctrç 

U 
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(pie  le  ferviteur  & l’elclave  , vous 

commande  d’être  Ton  ami. 

Enfin,  cette  communication  cit  fi 

jfubiime  , que  dans  l’étendue  &c  le 

comble  d’un  pareil  bonheur  il  n’y  a 

rien  de  réfervé.  Je  ne  vous  appcllr-  « Jam  non 

rai  plus  maintenant  lerviteurs , diloit  «fCrvos,quia. 

le  Sauveur  du  monde  à Tes  Apôtres,  «f«vusncf- 
. r . * ' cuquidfa- 

parce  que  le  lervttcur  ne  lçait  ce  tjue  « ciat  Domi- 

ialc  Ton  maître  : mais  je  vous  ai  ap-  « "us  cius-  • 

, | , . • i . Vos  autcm 

pelle  mes  amts,  parce  que  je  vous  ai  “dixi  ami. 
manifefté  tour  ce  que  i’ai  apptis  de  «cos  ».  ^uia 

_ r ‘ r * omma 

mon  Pcre.  Et  afin  qu  on  ne  croye  « quarcüquc 
pas  qu’il  les  appelle  les  amis , parce  audivi  â p"r8 
<ju  us  etoient  les  Apôtres  , il  leur  fed  yobis. 
-avoit  dit  auparavant  : Vous  êtes  mes  c<  f,,î*  ( 
amis  fi  vous  faites  ce  que  je  vous  com-  « ’ ; 

mande.  ‘•dmeicftit. 

Nous  ne  pouvons  pas  perdre  à la  fi  feceiitis  • 

• f * 1 1 /-  r • qu*  eg°  Pr*" 

vente  ce  caractère  de  tervitcurs  que  dPio  vobis. 
nous  donne  la  condition  de  la  naru-  Ctlï-lY  x-  »*. 
re  j mais  ayant  été  élevez  à la  qualité  Miro  modo 
d’enfans  Sc  d’amis , nous  fommes  d'une 
maniéré  admirable  des  Jirviteurs  qui  ne  Traü.  8$.  in 
font  point  fervitcurs , dit  Saint  Auguftin, 
nous  fommes  revêtus  d'une  qualité 
plus  noble  , nous  fommes  amis  , 8c 
Dieu  ne  nous  cache  rien  maintenant 
de  tout  ce  qui  nous  peut  rendre  heu- 
reux. La  £by  que  nous  pro&lTons  en» 

B iiij 
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3 z Tzaiti'di  l’Amook. 
veloppe  tous  les  Myfteres  du  Ciel, 
Sc  il  ne  nous  refte  plus  que  de  voir  ce 
que  nous  croyons. 

§.  4. 


Suite  du  même  difiours.  Véritable  (araftere 
de  P amitié. 

C*eft  fur  la  communication  de  ces 
biens  infinis  que  la  charité  eft  fon- 
„ dée , entant  qu’elle  eft  une  véritable 

amitié.  Mais  auflî  fur  ce  glorieux 
fondement  l’amitié  doit  conlerver  ce 
qui  lui  eft  propre  *,  & ce  qui  la  diftin- 
gue  de  toutes  les  autres  vertus  , c’cft 
d’aimer  l’ami  uniquement  pour  lui- 
même  & pour  fon  propre  mérite. 
G’eft  là  le  vraicaraétere  de  l’amitié. 
p.  «.  Il  eft  vrai , il  n’y  a point  de  plus  grand 
deTnmt.  r.to.  piaj£r  au  mon(je  qUe  de  converfer 

<j.  18.  art.  1.  avec  un  ami , de  s entremr  tamiliere- 
ment  avec  lui , de  lui  communique* 
Ces  fccrets  , de  verfer  nôtre  cœur 
dans  le  fien.  L’amour  eft  une  union 
des  cœurs  qui  tend  inceflamment  à 
l’union  aétuelle  de  lapréfencc,  & un 
ami  eft  la  moitié  de  nous  - mêm*. 
Ceux  qui  s’aiment  véritablement , di- 
Benè  qui-  foient  les  Anciens , voudroient  fort 
amie»  fuo,di-  que  de  deux  cœurs  il  ne  s en  hit  qu  un; 
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mais  parce  que  cette  unité  defubftan» 
ce  eft  une  chofe  impoffiblc,  ils^cher-;; 
chenc  au  moins  d'être  toujours  Unis 
par  la  conveffetîôh  Si  pat':fa  pré- 
fence  , autant  que  la  bicftféance  le  1 
peut  permettre. 

Ge  n’eft  pas  neanmoins  à ce  pîaifiri 
deTèntrétten, que  s'arrête  la  véritable 
amitié.  Et  memedans  l'amitié  hit-- 
maine  -,  dit  Saint  'Thomas  , -6b  Cher 
elfe  plûtôt/Je  bieÀ>  dè(  r3mi  que  le 
contentement  que  -l’on  ieçoit  de  le 
voir.  Mais  cette  belle , cette  fainte 


toy  eft  en  cote  plus  inviolable  dans  jnTt‘*‘ 
I-amitiê  divine-  &-  furndturelle , qui  *rt.  i.  «<*iu 
eft  la  charité  jcat-  il;  fauC  avouer  que 
les  délices  que  Dieu  fût  (êntif  aux 
âmes  dans TOraifbn , furpaflent  tou-1 
tes  les-délices  que  le  cœur  humain 
peut  jamais  fefitir.  Dans  la  commua  à 

nication  intime  qu'elles  ônt  alors  avec 
Dicta,  elles  gçûtetftv-lc-par.  leur  ex- 
périence fenfiblc  , elles  connoifleb?  * 
combien  le  Seigneur  eft  doux.  De 
forte  qtie  la  grandeur  de  ces  plaifirs  , 
leur  rend  ennuyeux  Si  mfupportables 
tous  les  plaifirs  quoû  goûte  fur  la 
terre.  Il  leur  femble  qu’elles  partici- 
pent déjà  à la  joie  du  Paradis.  Ce 
n’eft  pas  neanmoins  ce  plaifir  qui  les 

B y 
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v?  f.  - .u  arrêtai  Gts  a«*$s,  favorites  rTenvjla-** 
x gent  jCfi  tpyt  i<i«€  M gloire  de  Dieu  j, 
O '^lon  in£preft;&  fa  ypfoçté  feule.  Elle* 
abaudortnfnt  même  ces  pl*ifij;$  cç.r 
içftcs,  quand  il  fawt  aller  travaillée 
pour  fa  gloire  , & lui  acquérir  de 
«us  àSff  nouv,e*u*  ^JftWKcwfS*  Saint  Paul  ten- 

regardoir  h-.toum 
Ifaabiîk  érit,.  cprptne  un  gaifttres-précieüx,  parce? 

éTîccurfichri-  q£*eJ|^le  devoi;^cliyrer  des  liées  3e, 
ftô  , rùffus  / _ « . 

idipfuta  qui 3 fan  COrpS  > & avec  tout  cela  i quoi-, 

*?  P!acerct  que  i’atpour  de  Jefus-Chrift  le  pof-, 

rifmnerer.  D.  ledât  fi , abfolument  > le  defir  de  lui! 


iïryfift.L.b.y.  plaide  fo  faifoit  reuprwîtJCL  à cm . bon- 
Tt.Tholiy.  bçur , .&fl,awfait  Volonté) 

?• ,8l<  **• l-  de  _ ion  Sauveur , que  fit  p*&fçn§étfccl- 1 
le.  Il  faut  donc  oottcfarp  heceÆàife— . 
ipent^queles  loix  de  l’atnitié  nous 
font  regarder  * uniquement  la  gloire 
dp  Dieu  gçi  fa  tfe&  V i fainte  ; tfoionfa  , . 
fans  rcfiçebjr  jfar  : n«Sj  propifcs  ,itue-l 

« àêts.  <-5  Ifi'nj  7 , { 1 J . sW.': <,:■■■"■  3'jrtü:i,7 

' * 
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► , 

CTf  A PITRE  III. 

• ^ . * t 

La  charité- ; entant  qu'elle  efi  amour,  re- 
garde Dieu  comme  fon  fouverain  bien  : 
Si  Lieu  né  toit  -pas  le  fouverain  bien 
de  l’homme , f homme  ne  trouvèrent  pas 
en  Dieu  la  raifon  de  f amer. 

. * ..  -f 

AP  R e V ayoir  explique  la  natu- 
re de  la  charité,  &c  établi  les 
principes  , dont  tout  k monde  con- 
vient, il  faut  éclaircir  quelques  diffi- 
cultés qui  fe  peuvent  préfenrer  en 
cette  matière.  Il  fcmble  d’abord  que 
Ion  peut  douter  , û une  ame  qui  eft 
dans  les  voyes  du  pur  amour,  ôc  qui 
agit  par  les  mouvement  de  la  charité» 
peut , £ms  décheoir  de  cet  état , aimer 
Dieu  comme  fon  fouverain  bien  , 
fi  ce  n’eft  pas  un  amour  réfléchi  Sc 
interefle. 

Saint  T homas , qui  n’a  rien  ignoré 
des  véritables  lois  de  Pamirié  , dit 
expreflement , qtte  fi  par  importable 
Dieu  n’étoic  pas  le  fouverain  bien 
de  l’homme  , l’homme  ne  trouve- 
roit  pas  en  Dieu  la  raifon  de  l’ai- 
mer, c’eft  ce  que  nous  allons,  expli- 
quer. 

B vj 
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Traite'  de  l’Amour 
Il  n’en  eft  pas  de  l’amour  des  horo-^ 
mes,  qui  aiment  Dieu  fur#la  terre, 
comme  des  Bienheureux  qui  l’aiment 
dans  le  Ciel , où  ils  joüifl'ent  de  Dieu 
même  : car  Dieu  fe  découvrant  dans 
la  gloire  immédiatement  par  lui- 
même,  les  Bienheureux  le  voyent  tel 
qu’il  eft  dans  fa  propre  nature  : ils  ne 
iéparent  point  dans  la  vilîon  béati- 
fique  les  perfe&ions  divines  l’une  4e 
l’autre , ils  ne  s’en  forment  point  <k 
differentes  idées.  L’entendement  fe  . 
porte  à Dieu  par  un  feul  a&e,  qui 
contient  tous  les  a&es  qu’ils  pour- 
raient jamais  former  J & comme  ils 
conçoivent  fon  unité,  ils  lui  donnent 
un  feul  nom  , .un  nom  ineffable,  qui 
renferme  & qui  fignifie  tous  les  noms 
siîftclleûus  qu’ils  lui  pourraient  donner.  Ce  nom 

per  fe  ipfum  exprime  la  bonté,  la  iagefle,fa  puil- 
yiderct.ifiira  fance,  fon  immenfîté , Ion  immuta- 

îrnpônere  no  biliré , fon  éternité,  & toutes  fes  per- 
men  unum  , fedions  ineffables.  C’eft  ce  qu’a  vou- 
parriaScidrà  lu  fîgnifier  le  Prophète  Zacharie  , 
diciturzacha  quand  iA  a dit  : En  ce  lour  là  le  Seigneur 

nxultino.ln  / . •,  , J & 

die  ilia  etir  Jera  un , VT  il  n aura  <ju  un  mm. 

Dominus  u-  £t  comme  un  amour  parfait  fuit  une 

nus,&  nomrn  . -v-  r • 1 a 

ejusunum.  connoulance  parfaite,  en  meme-tems 
in  z.  Jift.  i.  qUe  l’entendemçnt  contemple  cette 
* ‘ **'  J‘  plénitude  d’être  de  perfediou , la 
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Volonté  s’y  porte  de  toute  Ta  force  & 
de  toute  fon  étendue,  & elle  ne  pro- 
duit qu’un  feul  aéte  , qui  renferme 
tous  les  aékes  qu’elle  pourroic  pro- 
duire d’amour  , de  bienveillance  , 
d’amitié,  de  crainte  filiale,  d’union, 
de  transformation , & s’il  en  eft  en- 
core de  plus  intimes. 

C’eft  là  le  privilège  de  la  vifion 
bèatifique , & de  l’amour  qui  la  fuit. 
Ces  deux  a&es  rempljflent  toute  la 
capacité  de  l’entendement  & de  la 
volonté  : il  n’y  a ni  partage  du  côté 
de  la  puiflance , ni  diftinétion  du  côté 
de  l’objer. 

Mais  outre  la  vifîon  bèatifique,  qui 
vient  immédiatement  de  Dieu  , les 
Bienheureux  'ayant  le  pouvoir  d’ufer 
de  leur  entendement  plus  parfaite- 
.ment  qu’ils  ne  l’avoient.en  cette  vie  ; 
& n’ayant  rien  perdu  de  la  condition 
de  leur  nature,  ils  connoifTent  Dieu 
à leur  maniéré*, ils  en  raifonnent  fans 
erreur  &c  fans  obfcurité  , & ils  en 
peuvent  former  plufieurs  conceptions 
differentes.  Ainfi  , dit  S.  Jean  Chry- 
foftome,  parmi  les  Anges,  les  uns 
louent  fa  majefté,  les  autres  exaltent 
fa  bonté , les  autres  admirent  fa  puif- 
fance,  les  autres  tremblent  à U vue 


Angeli  fon- 
dant Deum  » 
.quidi  ut  ma. 
jeftatem,  qui- 
dam ut  boni- 
tatem  , & Ce 
de  aliis , &c. 
P.ThmJM, 
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3#  Traite' de  l’Amour 
de  fa  juftice,  &c.  Dieu  même  com- 
muniquant à fes  purs  efprits  des  par-! 
ticiparions  differentes  de  fes  infinies 
pcrre&ions , donc  ils  tirent  leurs  pro- 
pres noms  » il  a voulu  que  chaque 
chœur  des  Anges  fût  un  panegerifte 
éternel  , qui  oelebrâr  fes  grandeurs 
T>.  Thomas  fans  interruption.  Ainfi  les  Séraphins 
uPvt.q.  108.  ont  reçû  une  participation  tres-émi- 
nente  de  fbn  amour,  & ils  le  mani- 
jfeftent  d’une  maniéré  ineffable  ; les 
Chérubins  relevent  fa  fcience  , les 
Trônes  fon  immutabilité,  les  Domi- 
nations fa  fouverairleté , ôc  tous  les 
chœurs  ont  un  département  fingulier 
des  attributs  de  Dieu,  qui  leur  fera 
propre  durant  toute  l’éternité.  Les 
Saints  auront  à proportibn  des  com- 
munications très- fubli mes  des  gran- 
, deurs  divines  & des  Myfteres  de  la 
Religion  ; 8t  autant  les  Anges  que  les 
Saints,  ils  feront  tous  enflammez  d’un 
amour  tres-ardent  pour  les  attributs, 
dont  ils  auront  une  connoiffance  plus 
parfaite. 

L’entendement  multipliant  en  li- 
berté fes  idées,  & confiderant  pro- 
fondément toutes  les  diverfes  perfec- 
tions de  Dieu , dont  chacune  cft  une 

. ! ■ ■ 

raifon  tres-fuéfifante  de  l’aimer  , il 
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faut  necefiàirement  que  la  vblonté 
multiplie  auffi  fes  ades.  Ainfi  elle  fè 
porte  vers  Dieu  par  des  mouvemens 
differens , de  tres-conformes  aux  im- 
preffions  ‘que  toutes  Tes  perfèdions , 

& toutes  leurs  raifons  differentes  de 
l’aiqaer , lui  font  fcntir. 

Gette  multitude  d’idées  de  d’adcs  r ( 
fè  trouve  encore  phïs  dans  les  hom- 
mes , parce  qu’ils  ne  connoiffent  pas 
les  choies  parfaitement , de  qu’ils  ont 
befoin  de  divers  ades  de  de  diYeriès- 
conceptions  pour  les  pçnctrer.  Dans 
l etat  où  nous  fommes,dit  encoreSaint 
Thomas  , nous  ne  connoiflbns  Dieu, 
de  nous  ne"  parlons  de  Dieu  que  com- 
me des  petits  enfans  qui  bégayent. 

Lorfque  nous  le  confiderons  en  lui- 
même,  de  comme  un  être  fouverain, 
nous  l’appelions  Dieu  > lorfque  nous 
voyons  qu’il  fe  communique,  nous 
difons  qu’il  cft  bon  > lorfqu’il  récoüh- 
penfc  le  mérite  , nous  l’appellons- 
jufte  *,  lorsqu’il  punit  il  nous  paroît 
fevere. 

D’où  vient  que  pour  parler  avec  la 
derniere  exaditude,  ajoûte  excellern-^®™”^ 
ment  ce  faint  Dodeur,  il  faut  dire  , reur , ut  juf- 
que  fl  je  coniîdere  Dira  comme  Dieu,  ^"^uet°b^ 
je  ^ û je  le  conûdete  comme  «um  y«i  dul* 
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concuîif°o&  îu^e>  fa  )üftice  m’imprime  la  crain- 
ibidtm.  ' te  i mais  enfin , fi  je  le  confidere  com- 
me bon ,;je  l’aime , & je  foupire  après 
fa  pofTeflion  ? 

Cette  dtftin&ion  a Ion  fondement 

te rVlcam'  ^ans  lEcrtture  même.  Vn  enfant  , 
ubi'fît  To-  dit  Dieu  par  un  Prophète,  honore  fon 
ror  meus  ? si  perg  m bruiteur  craint  fon  maître  : Si 
fum , ubi  eft  “°nc  jt  J uis  votre  Vert , ou  eft  l honneur 
A^r%mCUS  ? yue  VotiS  me  reru^e\r  Si  je  fuis  votre  Sei- 
gneur, ou  eft  La  crainte  que  vous  dcvfi^ 
avoir  pour  moy. 

Tous  ces  a<ftes  fe  terminent  à Dieu,  - 
puifque  c’eft  lui  feul  que  nous  appel- 
ions Dieu,  que  nous  appelions  jufte, 
que  nous  appelions  bon  ; & tous. ces 
mêmes  aêtcs  peuvent  être  également 
parfaits , fi  nous  les  produifons  avec 
une  é^ale  ardeur.  Mais  fi  nous  ve-' 
nons  a diftinguer  les  differens  rap-: 
ports  que  nous  confiderons  en  Dieu, 
il  Aut  inférer  neceflàirement  que  nous 
ne  le  pouvons  aimer  qu’entant  qu’il 
eft  bon  ; & que  fi  par  une  fuppofition 
impoflïblc,  cet  être  fouverain  4cefloit 
d’être  nôtre  bien  & l’auteur  de  nôtre 
félicité,  nous  ne  pourrions  pas  l’ai- 
mer : comme  fi  par  une  femblable . 

> fuppofition  il  ccftbit  d’être  jufte  , o»’ 
n’auroit  pkis  fujet  de  le  crai^e  * Ôc  ■ 
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13  b Di  bu.  Chap.  Ilï.-  4* 
s’il  n’étoit  pas  tout-puiflant , on  ne 
pourroit  efperer  de  lui.ni  mérité,  ni 
récompenfe.  On  peut  avoüer  nean- 
moins qu’il  y a une  idée  univerfelle 
dans  l’homme  , qui  s’eft  infenfible- 
ment  compofée  de  tous  ces  conceps, 

& qui  renferme  virtuellement  tous 
ces  aétes.  Lotfqu  un  Chrétien  dit  a 
Dieu  en  mille  occafions , mon  Diea 
je  vous  adore , je  vous  aime  de  toutes 
les  forces  de  mon  cœur  >cet  a<fte  peut 
avoir  un  rapport  avec  cet  idée  uni- 
verfelle, quoique  l’on  n’en  diftingue 
pas  les  penfées , comme  on  les  dif- 
tingue quand  on  produit  ces  aéles  par- 
ticuliers. - ' t 

Il  faut  neceflairemcnt  que  Dieu , 
pour  être  aimé  convenablement , foit 
confideré  comme  nôtre  bien  par  cette 
raifon , qui  fe  tire  du  côté  de  l’amour 
même,  & de  la  volonté  qui  en  eft  le 
principe.  Il  eft  impoflible  que  la  vo- 
lonté fe  porte  , comme  nous  avons 
fouvent  djt  , qu’au  bien  convena- 
ble , qui  eft  fon  unique  objet.  Car 
d’où  vient  que  tous  les  êtres  ont  des 
inclinations  particulières  & differen- 
tes , finon  parce  qu’elles  ont  des  fins 
particulières,  aufquelles  ces  inclina- 
tions, qui  font  comme  leur  poids*  & 
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42  T RAI  t EÎ;  De  l’Amour 
leur  amour  les  déterminent  infailli- 
blement ? 

..  Sans  cette  détermination,  ce  rap- 
port & cette  convenance  , tous  les 
êtres  demeureroient  comme  en  fuf- 
pens , ôc  ils  ne  pourroient  fe  tourner 
d’un  côté  plût  «y  que  de  l’autre. 

C’eft  pourquoy  le  bien  convenable 
étant  l’unique  objet  de  l’amour,  fi 
par  impoflîble  Dieu  cefioit  d’être  le 
bien  propre  de  l’homme , il  ne  rtou- 
veroit  plus  en  Dieu  l’objet  de  Ton 
amour , ni  cette  raifon , qui  feule  pou- 
voir le  déterminer  à l’aimer.  De  mê- 
me que  fi  la  terre  ceflbir  d’etre  le  cen- 
tre de  la  pierre,  la  pierre  ne  pourroit 
* plus  fe  porter  vers  la  terre,  ni  y cher- 
cher fon  repos  : par  la  meme  raifon, 
fi  Dieu  cefioit  d’être  la  première  vé- 
rité , il  ne  feroic  plus  l’objet  de  la 
foy  ; & s’il  n’avoit  pas  un  pouvoir 
infini , nous  ne  pourrions  pas  efperer 
qu’il  nous  rendît  bienheureux. 

Enfin  , fi  Dieu  n’étoic  plus  le  bien 
de  l’homme,  & s’il  ne  le  communi- 
quoit  pas  à lui , l’homme  ne  pourroit 
plus  l’aimer  d’un  véritable  amour 
d’amitié , parce  que  la  communica- 
tion des  biens  viendroit  à manquer  , 
qui  cil  le  fbiide  fondement  de  i’ amitié. 
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Or  fe  figurer  une  amitié  (ans  com- 
munication de  biens  , c’cft  vouloir 
drefler  un  édifice  fans  fondement.  De 
forte  que  fi  l’on  confideroit  la  bonrc 
de  Dieu,  comme uncperfe&ion  infi- 
nie , fans  nul  rapport  à nous  , nous 
pourrions  bien  l’eftimer,  l’admirer/ 
l’adorer  j mais  à proprement  parler  » 
nous  ne  pourrions  pas  l’aimer. 

Ii  eft  vrai  que  cette  communication 
^étant  une  fois  fuppofée,  l’amedans  U 
fuite  fe  peut  élever  plus  haut,  fe  porter 
à Dieu,  & s’arrêter  dans  la  confédé- 
ration de  la  bonté  de  Dieu  en  elle- 
même  y mais  il  faut  toujours  que  la 
communication  des  biens  ait  devancé 
cette  conception  précife  de  Dieu  en 
lui -même.  Lorfqu’un  bâtiment  eft 
achevé  , l’on  en  peut  parcourir  tous 
les  appartenions , & s’y  arrêter  autant 
que  l’on  veut  ; mais  il  faut  qu’on  ait 
pofé  le  fondement,  Sc  qu’il  foutien- 
ne  tout  l’édifice* 

Quelque  dcfintercfïement  qu’il  y 
ait  de  la  part  de  l’hotnme , on  ne  peut 
fe  dcfinrerefTet  des  dons,  des  bien- 
faits , des  grâces  de  Dieu,  &du  défit* 
de  le  pofleder.  On  peut  feulement  & 
on  doit  aimer  -Dieu  par  dcfl’us  fis 
grâces  & fes  dons  j mais  il  faut  que 
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les  grâces  & les  dons  fouciennent , 
nourrirent  , & fallent  croître  cet 
amour  -,  qui  eft  furnaturel  & indé- 
pendant de  nos  pures  forces  , s’il  eft 
véritable*  Il  faut  que  les  faveurs  de 
• Dieu  aident  à nôtre  defintereflemenr, 
'en  nous  faifant  preferer  Dieu  à tout 
ce  qu’il  lui  plaît  de  nous  donner,  8c 
l’on  ne  le  peut  preferer  à fes  dons  , 
fans  les  avoir  & fans  en  faire  l’eftime 
qu’ils  méritent. 

Pdjptgc  de  Saint  François  de  Sales  t qui 

confirme  cette  dottrine. 

• * 

Ce  n’eft  pas  icy  une  pure  fpécula- 
tion  de  Théologie*,  outre  que  Saint 
Thomas  établit  cette  opinion  par  des 
raifons  invincibles  , Saint  François  de 
Sales,  qu’on  doit  mettre  au  rang  des 
Myftiques  les  plus  éclairés  , & qui  a 
le  mieux  relevé  les  avantages  du  lainr 
Amour  , a fait  la  même  obfervation 
%iv.  io,  r.  i».  dans  fon  Traité  de  l’Amour  de  Dieu, 
ou  il  a recueilli  tous  les  titres  & tou- 
tes les  louanges  du  divin  Amour.  Il 
montre  donc,  que  nous  devons  aimer 
Dieu  plus  que  nous  nous  - même  , 

. parce  qu’il  eft  le  fouverain  être  8c  la 
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fouveraine  bonté , dont  nous  ne  lom- 
mes  qu’une  lcgere  participation  } & 
après  il  ajoûte  ; Que  s’il  y avoir  ou  et 
pouvoir  avoir  quelque  fouveraine  bon-  c« 
ré , de  laquelle  nous  fuffions  indé-  « 
pendans,  pourvu  que  nous  puffions  ce 
nous  unir  à elle  par  amour  , encore  «• 
ferions -nous  excites,  à l’aimer  plus  ce 
que  nous-même , puifque  I’infinire  de  ce 
la  fuavité  feroit  toujours  fouveraine-  ce 
ment  plus  forte  pour  attirer  nôtre  et 
volonté  à fon  amour , que  toutes  les  et 
. autres  bontés , ôc  mente  que  la  nôtre  ce 
propre.  , . . ce 

Mais  fi  par  imagination  de  chofe  «t 
impoffible,il  y avoit  une  infinie  bonté,  ce 
à laquelle  nous  n’uflions  nulle  forte  « 
d’appartenance , & avec  laquelle  nous  ce 
ne  puffions  avoir  aucune  union  ou  ce 
communication  , nous  l’eftimerions  ce 
certes  plus  que  nous-mêmes  *,  car  nous  «« 
connoîtrions  qu’étant  infinie  , elle  « 
feroit  plus  ettimable  & aimable  que  ce 
nous , & par  cojtfequént  nous  pour-  te 
rions  faire  de  fimples  fouhaits  de  la  ce 
pouvoir  aimer  : mais  à proprement  ce 
parler,  nous  ne  l’aimerions  pas , puif-  ce 
que  l’amour  regarde  l’union,  & beau-  ce 
coup  moins  pourrions-nous  avoir  la  ce 
charité  envers  elle  , puifque,  la  charité  « 


T àU  i ’piL  i>s  tJA  St  atrn 
»j  eft  une;  amicié  » Æc  J’amitié  ne  peut 
» èlrç  que- réciproque,  ayant  pour  ron- 
»»  demem  la  communication:*  & pour 
*»  iœ  l’union.  Ce  que  je  dis  ainfi  pour 
» certains  efprits  chimériques  & vains, 

, qui 'fiir  des  imaginations  impertinent- 

vî  tes , roulent  bien  fouvênr  des  discours 
» mélancoliques , qui  les  affligent  gran* 
m dément.  4-n  v-'» 

-j  L’on  ne  peut  tien  dire  de  plus  fo- 
lide , ni  qui  s’accorde  mieux  avec  lés  • 
principes  de  Saint  Thomas.  S’il  wy 
« avoir  point  de  communication  entre 
» Dieu  &c  l’homme,  il  n’y  auroif  poinç 
* de  véritable  amitié.  Las  commutrica- 
^ rion  eft  necefliiremenc  füiyie  de  l’uu 
;■  nion  > car  l’amitié  y entant  qu’elle  eft 
• : amour,  tend  i l’unioa  des  deux  per- 
j:  formes  qui  s’aiment.  Cette  union  eft 
J’  preraiexeitienr  affie&iye  , & fc  con- 
traite; dans  le:  cctur*  8c  puis  elle de- 
*3  vident  effective  par  la  pofleffloiï  d« 

U i’objet;*  Que  fi  cette  union  devenoit 
impofitble,  il  a y auxoit  plus  d’amour, 

•>  ou  s’il  y a voit  quelque  amour,  Sc  que  4 
J - neanmoins  la  pofTefîion  de  l’objet <mx 
j>  impoflîbljc,  cet  amour  feroit  dans  un' 

3’  état  très -violent,  puifqu’il  nr  pour» 

3 ' toit  jamais  parvenir  d la  poiîdliiop  de 
- fan  objet,.  . . - 
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Mais  qui  font  ces  efprits  vains  , 
dont  parle  Saint  François  de  Sales, 
qui  fur  des  imaginations  frivoles  , 
roulent  des  difcours  qui  les  affligent  ? 
Il  eft  difficile  de  pénétrer  fon  fens. 
Il  eft  neanmoins  vrai-femblable,qu’il 
entend  parler  de  ces  perfonnes  de  dé- 
_ votion  , qui  s’étant  formez  une  faufle 
idée  du  divin  amour  , & penfanr  ai- 
mer Dieu  d’un  amour  definterefle  , 
dédaignent  de  produire  les  atftes  fa- 
miliers de  la  Religion , 8c  rejettent 
même  les  ronfolations  que  Dieu  leur 
préfente,  de  peur,  difent-ils,  de  Ce 
rechercher  eux  - mêmes.  De  là  vient 
que  ne  voulant  rien  , 8c  ne  recevant 
rien  pour  fe  foutenir  8c  Ce  fortifier  au 
chemin  de  Fa  vertu , ils  fouffrent  une 
effroyable  fécherefle,  qui  pafte  bien- 
tôt en  chagrin  8c  en  mélancolie,  8c 
là-dcffiis  ils  viennent  à s’imaginer, 
qu’ils  font  dans  un  abandon  myfti- 
que , 8c  que  Dieu  les  veut  crucifier  j 
au  lieu  que  ce  font  eux -mêmes  qui 
s’attachent  obftinément  à une  faufic 
Croix  , qui  eft  fans  mérite  8c  fans 
amour. 

'Certainement  ôn  dort  dire  aux  ameS 
qui  cherchent  avec  (implicite  le  Sei- 
gneirr,qu’il  n’cft  pas  neceffaire  qu’elles 
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appliquent  leur  efprit  à ces  fpécula- 
tions  abftraites,  qui  pourraient  les  jet- 
te r dans  quelque  danger.  La  vertu  elfc 
quelque  choie  de  plus  fimple.  Le  vrai 
amour  ne  cherche  pas  tant  de  détoursj 
on  doit  aimer  Dieu  tel  qu’il  eft  en 
lui  - même , un  être  fouverain  , un 
océan  de  pcrfe&ions,une  bonté  & une 
fagefle  infinie  i ôc  le  regardant  fous 
cette  idée  , qui  comprenne  l’efience 
divine,  les  perfonnes,.les  attributs, 
ÔC  tout  ce  que  la  raifon  ÔC  la  foy  nous 
ont  appris  de  Dieu , lesfcmes  bien 
établies  dans  la  foy  fe  doivent  unir 
à lui  de  route  l’étendue  de  leur  vo- 
lonté , Sc  elles  doivent  réïterer  fou- 
vent  cet  a&e  univerfel  d’amour  ÔC 
d’union,  en  quoy  elles  s’approchent 
de  l’état  des  Bienheureux  , qui  ren- 
ferment , comme  nous  avons  dit  , 
tous  les  a&es  dans  un  feul  :a&e, 
de  leur  entendement , ôc  de  leur  vo- 
lonté.  • 

• . _ ■ I - . t j . . . * 

Comme  neamoins  les  Bienheureux 
ne  laiffent  pas  de  produire  des  a&es 
particuliers  fur  les  perfe&ions  divi- 
nes ÔC  fur  les  Myfteres,  aufli  quel- 
ques relevées  que  puifièm  être  les  âmes 
en  cette  vie,  elles  les  doivent  imiter, 
en  produifant  des  a&es  particuliers 

' outre 
% 
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outre  Fade  univerfçl , afin  d’entrete- 
nir l'exercicedes  Vertus  Théologales,  ' 
la  Foy , l’Elperance  , & la  Charité  , 
& de  mieux  approfondir  chaque  per- 
fedion  divine , & chaque  Myftere  de 
la  Religion.  Ainfi  ceux  qui  veulent 
parler  avec  la  dernicre  exaditude , ÔC 
félon  les  differens  regards  que  nous 
pouvons  avoir  des  perfedions  divi- 
nes , doivent  dire  avec  Saint  Tho- 
mas & avec  Saint  François  de  Sales, 
que  confiderant  Dieu  comme  Dieu  , 
on  doit  l’adorer  le  confiderant  com- 
me jufte , on  doit  le  craindre  > & 
le  confiderant  comme  bon , on  doit 
l’aimer. 


CHAPITRE  IV. 

Rêponfe  à une  difficulté.  Dieu  pouvoit 
refufer  a l'homme  la  Béatitude  celejle  : 
& neanmoins  l'homme  auroit  été  obligé 
de  T aimer.  • 

PA  r les  principes  que  nous  avons 
établis  , il  n’eft  pas  difficile  de 
réfoudre  une  difficulté  qu’on  peut 
oppofer  , pour  montrer  qu*on  doit 
aimer  Dieu  précifément  pour  lui- 
même  , & indépendamment  de  la 
/.  Ban.  C 


ï»  T £ A t r fe'  0 b t*A  m o u il 
latitude  qu’il  nous  a promife.  Dieu^, 
dit  - on , ne  pouvoir  - il  pas  refufer  a 
l’homme  la  béatitude  furnaturellc  î 
L’homme  n’y  peut  avoir  nul  droit 
par  lui -même.  Dieu  eft  libre  dans 
fes  promefles  & dans  Tes  communi- 
Voluntaric  cations.  Ç de  fa  ŸHre  vo^ont^  » ' 

Ss°î«£Uvè-  Saint  Jacques  , qu'il  nota  a engendré 
fkatis.  Jacob.  pjr  fa  parole  de  ht  vérité . Il  eft  inde- 
h *•  *■ l8*  pendant  de  Tes  créatures  > & les  loiian- 

ges  d’un  nombre  infini  d’efprits  An- 
géliques mille  fois  plus  parfaits  que 
les  hommes,  ne  fçauroient  rien  ajou- 
rer à la  gloire  qu’il  pofiede  feul  en  lui* 
même.  Il  pouvoir  donc  ne  promet* 
tre  pas  la  béatitude  aux  hommes  , & 
ne  la  leur  pas  communiquer  ; & nean- 
moins l’homme  auroit  été  toujours 
obligé  de  l’aimer.  Car  une  bonté  in- 
finie mérite  bien  detre  aimée  par 
nette  feule  raifon  f qu’elle  eft  une  bon- 
té infinie.  Quand  Dieu  ne  feroit  ja- 
mais aucun  bien  à fes  créatures , il 
ne  edferoit  pas  pour  cela  d’être  tres- 
aimablc.  Ce  ne  font  donc  pas  fes 
communications  qui  font  la  railon  de 
l'aimer. 

. Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à. 
~ prêtent  , pourroit  fuffire  pour  expli* 
quer  cette  difficulté  j mais  afin  d’en 
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donner  un  plus  grand  éclairciiïement» 
il  faut  faire  deux  fuppofitions  qu’il  eft  ' 
neceflaire  de  bien  diftinguer. 

Premièrement  , on  peut  fuppofer 
que  Dieu  eut  élevé  l’homme  à Tordre 
furnaturcl  , de  qu’il  lui  eut  commu- 
niqué la  grâce  avec  tons  les  dons  qui 
1 accompagnent  , & que  neanmoins 
il  n’eut  pas  voulu  lui  communiquer 
la  béatitude  celeftc. 

Secondement  , on  peut  fuppofer 
■que  Dieu  n’eut  créé  l’homme  que 
dans  l’ordre  naturel,  & avec  les  dons 
qui  accompagnent  la  nature. 

Si  l’on  s’arrête  à la  première  fuppo- 
fition  , on  reconnoît  déjà  une  com- 
munication de  Dieu , qui  eft,  le  fonde- 
ment de  l’amitié  entre  Dieu  & l’hom- 
me dans  Tordre  furnaturel.  Dieu 
répand  la  charité  dans  le  coeur  de 
l’homme  i il  le  rend  participant  de  la- 
grâce,  qui  eft  une  participation  de  la 
nature  divine.  Il  eft  donc  aife  de 
comprendre  que  l’homme  dans  cette 
fiippoikion  aime  Dieu  réciproque- 
ment d’un  véritable  amour  d’amitié, 
en  reconnoillànce  de  fa  grâce  & de 
Tes  dons.  La  charité  que  Dieu  a ré- 
pandue dans  le  cœur  de  l’homme  , 
remonte  à fon  principe , Ôc  il  aime 

Cij 
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Dieu  en  lui-même  , comme  l auteur 
des  dons  furnaturels  dont  il  1 a com- 
blé : mais  il  ne  pourroit  pas  l’aimer 
comme  l’auteur  de  fa  béatitude , Ci 
* Dieu  ne  vouloir  pas  la  lui  commu- 

niquer j il  le  reconnottroit  comme 
fource  de  fainteté  , & non  pas  com- 
me fource  de  gloire  & de  béatitude , 
ÔC  il  feroit  oblige  de  féparer  ces  deux 

aualitez  que  l’Ecriture  nous  oblige 
'unir  ensemble , & qui  font  fubor- 
données  l’une  à l’autre. 

Ainfi  l’on  ne  peut  defavoüer  qu’il 
{ n’y  ait  dans  cette  fuppoficion  quelque 
( ehofe  qui  répugne  à la  juftice.  Car 

comment  peut-on  concevoir  que  Dieu 
cleve  l’homme  à l’ordre  furnaturel  , 
& que  l’homme  neanmoins  ne'puifle 
jamais  parvenir  a la  béatitude  celcfte, 
qui  eft  fa  derniere  fin  de  l’ordre  fur- 
naturel  » Les  loix  de  la  divine  Provi- 
omnîbus  dence  demandent  que  Dieu  conferve 

fuTfwundû  toutcs  ehofes  dans  leur  ranS  ! f 4U 
uniufcujuf-  leur  communique  tout  ce  qui  leur  eft 

?em , «cïius  necefiaire  pour  parvenir  a leur  fin. 
cujufque  na-  Si  Dieu  avoit  créé  une  pierre  avec 
pnô'SlvJ'oV. une  f°«e  inclination  i fon  centre.  & 
dîne.  d.  Dio-  que  neanmoins  il  l’empcchat  d’y  arri- 
Vbüir.'mm.  vet  jamais,  elle  feroit  toûjours  dan* 
Et  «mnU  or-  un  état  violent. 
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Tout  l’ordre  furnaturel  fe  rapporte  fuai 

à la  béatitude,  comme  à fa  derniere  r>.  irhom. 
fin.  La  foy  eft  le  fondement  des  cho- 
fes  que  nous  efperons,  c’eft-à-dire  , 
de  la  gloire  , l’efperance  l’attend  , la 
charité  la  defire,  comme  la  confom- 
mation  de  fes  defirs , qui  eft  la  pof- 
feflîon  de  Dieu.  C’cft  pourquoy  la 
grâce  eft  appellée  dans  l’Ecriture, 
femen  Dei , cette  heureufe  femence  qui  $ 
fait  les  enfans  de  Dieu  j & comme 
difcnt  les  Théologiens  5 ftmen  gloria  > 
la  femence  de  la  gloire  -,  St  félon  la 
• parole  de  Nôtre  Seigneur,  c’eft  une 
fontaine,  dont  l’eau  rejaillit  jufques 
dans  la  vie  éternelle.  Le  jufte  revêtu 
de  tous  ces  ornemens,  St  enrichi  de 
tous  ces  dons , a tout  autant  d'incli- 
nations St  de  mouvemcns  qui  l’exci- 
tent à defirer  la  béatitude.  Que  fi  Dieu 
rend  la  pofteflîon  dc~cctte  béatitude 
impoflible  à l’homme,  il  le  réduit  a 
un  état  violent.  Il  lui  feroit  mériter 
une  couronne  qu’il  ne  pourroit  jamais 
acquérir  , l’efperance  de  l’homme 
manqueroit  de  fon  principal  objet, 

Sc  il  auroit  le  déplaifir  de  n’entrer 
jamais  dans  le  San&uaire,  qui  eft  la 
gloire  de  l’empirée  , comme  l’expli-  D.  TUmï 
ia  glofe,  St  il  demeureroit  hors  du  l7‘ 
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voile  avec  tous  Tes  dons  &c  toutes  feS 
grâces  : de  forte  que  cette  fuppofition, 
a confidercr  l’ordre  de  la  juftice,  ren- 
ferme une  contrariété  évidente. 

Il  eft  vrai  que  Dieu  par  le  fouverain 
domaine  qu’il  a fur  l’homme , pour- 
roit  lui  refufer  la  gloire  après  l’avoir 
fanétifié  •,  mais  par  le  même'domaine, 
il  pourroit  priver  un  Bienheureux  de 
la  gloire  ou  il  l’auroit  élevé  : ce  font 
des  fuppofitions  qui  renverferoient 
l’ordre  que  Dieu  auroit  établi , $£  il 
arriveroit  même  du  changement  dans 
les  principes  de  la  foy.  L’homme  ne 
pourroit  plus  dire  les  belles  paroles 
du  Symbole  que  chante  l’Egliie  : Ex* 
fttto  vitam  ventnri  fitculi  ; J’attends  la 
vie  du  fiecle  futur. 

Venons  maintenant  à la  fécondé  fup- 
pofition.  Dieu  pouvoir  laiffer  l’hom- 
me dans  le  feut  ordre  de  la  nature  » 
fans  l’élever  à la  grâce,  ni  lui  pro- 
mettre la  gloire.  Mais  alors  l’homme 
auroit  eu  un  rapport  neccffaire  à fa 
fin  naturelle , qui  eft  la  poiTeffion  de 
Dieu  félon  les  Forces  de  la  nature  : il 
auroit  aimé  Dieu  comme  fa  dernierc 
fin , 8c  comme  fon  bien  fouverain  8C 
perfonnel  qui  l’auroit  rendu  heureux  j 
il  y auroit  eu  une  amitié  entre  Dieu  3c 
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l'homme , telle  qu’elle  Te  peut  trouver 
dans  l’ordre  naturel , parce  que  Dieu 
lui  auroit  communiqué  les  biens  de 
cet  ordre! ce  feroit  (uc  la  corhnrmni- 
.cation  de  ces  biens  que  l'amour  dans 
l’ordre  naturel  feroit  fondé*  Que  s’il 
n’y  avoir  nulle  communication  de 
biens,  que  feroit  l’homme, puifqu’il 
eft  évident  qu’il  ne  peut  avoir  rien 
de  fon  propre  fond.  Ce  font  des  fup- 
polirions  qui  renferment  des  contra- 
di&ions  évidences.  Il  eft  donc  clair 
qû’ii  n’y  peut  avoir  un  véritable 
amour , qu  il  n’y  ait  une  comffluni- 
-câtion  de  biens  ; quoique  cette  com- 
• munication  étant  fuppofêe , on  puiffe 
aimer  Dieu  en  lui -même  , fans  faire 
nulle  attention  à ses  biens,  comme 
nous  avons  dit , & que  nous  allons 
expliquer  plus  au  long. 
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CHAPITRE  V. 

* «■'  * 

La  charité  confident  comme  amitié, 
aime  Dieu  uniquement  pour  lui-même. 
Source  de s erreurs  du  tems , d’avoir 
feparè  dans  la  charité  ces  deux  rapports 
£ amour  & d’amitié.  Première  maniéré 
de  les  unir.  La  charité  fuppofe  & 
renferme  T amour , la  bienveillance , & 
l’amitié  ; & elle  en  produit  les  a fies. 

NO  u s avons  expliqué  ce  qui 
appartient  à la  charité  comme 
amour,  il  faut  maintenant  expliquer 
ce  qui  lui  convient  comme  amitié. 
Nous  avons  montré,  que  dans  la  cha- 
. rite  l’amour  avoit  une  raifon  de  gen- 
re , & que  l’amitié  en  éroic  la  pre- 
mière différence.  Or  ces  deux  raifons 
peuvent  avoir  des  effets  differens, 
fans  que  pour  cela  elles  foient  oppo- 
fées , ni  feparées  dans  leurs  principes. 
Il  en  eft  comme  dans  l’homme  -,  l’hom- 
me a le  (entiment  qui  lui  eft  commun 
avec  le  refte  des  animaux  \ il  a aufli 
la  raifon,  qui  le  diftingue  des  bêtes  , 
& qui  l’approche  de  la  nature  des 
Anges  : ces  deux  raifons  ont  des  effets 
fenftblement  differens  > mais  elles  font 
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unies  dans  un  même  principe , & ne 
font  jamais  oppo fées. 

Audi  la  fource  de  coures  les  erreurs 
en  cette  matière  , eft  d’avoir  fé paré 
dans  la  charité  ces  deux  rapports  y 
aimer  Dieu  comme  fon  propre  bien  , 
Ôc  aimer^Dieu  pour  lui-même. 

Les  Peres,  les  Scholaftiques , ôc 
les  vrais  Myftiques,  n’avoienc  jamais 
douté  que  ces  deux  rapports  ne  fuftent 
infèparables  dans  la  charité  , quoi- 

3u’iîs  Ce  foient  quelquefois  plus  eten- 
us  fur  Lun  que  Tue  l’autre  , félon 
les  differens  fujets  qu’ils  avoient  à 
traiter. 

Tantôt  ils  ont  confideré  les  loix-  ôc 
les  conditions  de  l’amitié , qui  ne  re- 
garde dans  celui  ! qu’on  aime  que  fa 
feule  vertu  ôc  fon  mérite  , fans  aucun 
retour  fur  foy , ni  fur  fon  propre  in- 
térêt i Ôc  appliquant  cette  conitdera- 
~ïion  a la  charité  , ils  ont  dit  qu’elle 
fe  bornoit  à aimer  la  bonté  infinie  : 
& que  quand  Dieu  ne  feroit  jamais 
aucun  bien  , il  mériteroit  d’être  éga- 
lement aimé. 

D’autrefois-  ils  ont  reconnu  que 
l’amour  ne  pouvoit  avoir  pour  objet 
que  le  bien  convenable , qui  eft  l’ob- 
jet de  la  volonté  y Ôc  iis  ont  dit',  que 
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l’amc  tendoit  neceftairement  à Dieir 
comme  à Ton  fouverain  bien , & que 
fi  Dieu  n’étoit  pas  le  fouverain  bien 
de  l’homme,  l’homme  ne  trouverais 
pas  en  Dieu  la  raifon  de  l’aimer. 

C’eft  un  fentiment  commun  & uni- 
forme parmi  les  Peres  '>  tous  admet-  * 
tent  ces  deux  rapports  fans  les  fépa- 
rer , &c  l’on enpourroit rapporter  une 
infinité  de  partages. 

Mais  quelques  Myftiques  de  nôtro 
fiecle  , moins  éclairez , le  font  uni- 
quement attachez  à confiderer  dans 
la  charité  les  feules  îoix  de  l’amitié  y. 

& parce  que  le  propre  de  l’amitié  eft 
de  vouloir  du  bien  à un  ami  pour 
lui-même,  ils  ont  avancé , qu’auffi  le 
propre  de  la  charité,  qui  étoit  une 
véritable  amitié , étoit  d’aimer  Dieu 
purement  pour  lui  - même  , fans  nul 
retour  fur  nous , fans  aucun  mélange 
de  nôtre  interet,  & que  la  pureté  de 
cet  amour  excluoit  meme  l’amour  du 
fouverain  bien  , entant  qu’il  eft  nôtre 
propre  bien. 

Leur  raifon  eft  , qu’entre  tous  les 
motifs  que  l’homme  peut  avoir  d’ai- 
mer Dieu,  le  plus  relevé,  & Je  plu» 
parfait , étoit  de  l’aimer  pour  lui-mê- 
me > & que  par  confequent,  c’étoic 
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le  feul  auquel  il  Te  falloir  arrêter  >que 
tous  les  autres  motifs  croient  impar-r 
faits.  Là-deflus  ils  ont  formé  leut 
fyftême  de  la  yie  fpirituclle , & <com~ 
me  nous  avons  remarqué  ailleurs , ces* 
Auteurs  n’admettant  rien  de  médio* 
cre,  & promettant  une  fainteté  in- 
comparable > ils  ont  retranché  tous* 
les  aétes  particuliers , & ils  ont  réduit 
toute  la  pieté  à exercer  ce  feul  a&e  de 
l’amour  de  Dieu  en  lui-même. 

Ce  fut  la  fource  des  erreurs  des* 
Bégards , & des  Béguins.  Ils  fuppo- 
foient  bien  que  toute  la  perfection 
chrétienne  confiftoit  en  l’amour  de 
Dieu,  ( principe  dont  nul  ne  doutai 
jamais  ; ) mais  ils  vouloient  qu’on  fc 
contentât  de  cet  aéte  unique  de* l’a- 
mour de  Dieu  en  lui  - même  , & ils- 


croyoient  , félon  le  témoignage  dti 
Concile  de  Vienne,  qu’il  n’apparte- 
noit  qu'à  l’amour  imparfait  d’exercer 
les  adcs  des  vertus,  & que  l’ame  par- 
faite bannifloit  les  vertus  de  fon  com- 
merce. 


Etfrcerc  afc- 
tus  virtuium1 
cft  hominis 
imper  fcûi,  te- 
perfe&a  ani- 
ma  à fc  licen- 
ciât virtutes. 


Ce  defordre  eft  procédé  de  ce  qu’on  In  C*nc‘ 
n’a  pas«fçû  joindre  ces  deux  rapports^ 
differens,  & qu’on  les  a crûs  aduel* 
lement  oppofez.  Comment , dit-on  ,, 
peut-on  accorder  deux  chefes  fî  con- 

C vj 
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traires  î Si  l’amour  doit  neceftaire- 
ment  regarder  Dieu  comme  Ton  pro- 

Fre  & fouverain  bien  , Tans  quoy 
homme  ne  trouvcroit  pas  la  raifon 
de  l’aimer,  comment  peut -on  l’ai- 
mer pour  lui-même  ? Et  fi  on  l’aime 
pour  lui  - même  , quelle  necefïité  y 
a - 1 - il  de  le  regarder  & de  l’aimer , 
en  confîderation  de  la  béatitude  éter- 
nelle ? 

Il  n’eft  pas  neanmoins  difficile  d'é- 
claircir cette  contrariété  apparente  , 
après  ce  que  nous  venons  d’établir. 
Car  dans  tous  les  êtres,  il  y a,  plu-  « 
fieurs  rai  Cons  qui  conftituent  leur  na- 
©mniscrea-  ture.  L’homme  eft  appel  lé  toute  créa- 
fig“tîr0n£-  ture  > Parce  qu>l1  a quelque  chofe  de 
tno.  p.Greg.  commun  avec  toutes  les  créatures  de 
MvMrgX?' m l’Univers.  Il  eft  capable  d’accroifte- 
ment  avec  les  plantes  , il  Cent  avec  les 
animaux  , il  a l’intelligence  avec  les 
t Anges  : ces  trois  perfections  font 

unies  dans  la  nature  de  l’homme.  Ce 
ne  font  pas  trois  formes  , ni  trois 
âmes  differentes  > une  feule  ame  reli- 
ait ces  trois  principes,  qui  font  divi- 
fez  dans  les  autres  êtres  de  l’I^ni vers, 
qui  font  au  deflous  de  l’homme , par 
cette  loy  commune  .remarquée  par 
Saint  Denis,  que  les  perfections  di- 
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vifces  dans  les  êtres  inférieurs , font 
unies  dans  les  êtres  plus  parfaits.  Par 
la  même  raifon  ces  trois  rapports 
d’amour , de  bienveillance  , & d’a- 
mitié , ne  font  pas  trois  vertus  diffe-  « 
rentes  ; mais  ils  appartiennent  à une  • 
feule  vertu.  La  feule  charité  les  ren- 
ferme tous  : elle  feule  eft  le  principe 

3ui  produit  ces  aétes  differens  > celui 
'amitié , aimant  Dieu  pour  fa  feule  (îg- 

i / | • | / • *11*  et  niiïdt  amici- 

bonté  > celui  de  bienveillance,  le  repan-  tiam.quxfu- 
dant  en  une  infinité  de  defirs  d’aue-  P**.  ?morcm 

r t • oit  • ° additbeDero- 

menter  la  gloire , oc  de  la  voir  aug-  icmia*. 
mentée  par  toutes  les  créatures  j & rw 
enfin,  celui  d'amour,  délirant  incef- 
famment  la  pofieflion  de  ce  bien  dans 
la  béatitude  éternelle. 

Les  âmes  faintes  laifiant  toutes  ces 
Ipéculations  aux  Théologiens  , qui 
combattent  les  erreurs,  & expliquent 
les  veritez , font  tous  les  jours  une 
expérience  fenfiblc  de  ces  trois  a&es, 
par  la  feule  imprelfion  que  la  charité  cîrcuîum 
tait  dans  leurs  cœurs  > & lé  renfer-  facit  <üy»nus 
mant , pour  ainfi  dire  , dan^î  cercle  D^olwyf  de 
merveilleux  de  l’amour  divin,  elles  Divin,  nom . 
produifent  tour  a toifr  ces  aéles  diffe-  Appeûtîvu* 
rens , qui  s entretiennent  ce  le  rorti-  iQ  agjtun 
fient  l’un  par  l’autre,  fans  répugnance  ?•  * 
ni  oppofition.  ..  . . 
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Quelquefois  elles  regardent  Dieu 
comme  le  fouverain  bien , dont  un 
jour  la  polTcflion  les  doit  rendre  bien- 
beureu  les  relies  abandonnent  leur  cœur 
* à cette  fecrete  inclination  , que  la 
• nature  même  leur  a imprimée  , que 
la  grâce  perfe&ionne , & quelle  rend 
tous  les  jours  plus  vive  & plus  vehe- 
mente,  qui  les  porte  à Dieu  comme 
au  centre  unique  oô  elles  doivent 
trouver  leur  repos  j &c  alors  elles  lui 
difent  avec  Saint  Auguftin  parmi  leurs 
tranfports  : Nous  brûlons , Seigneur  , 
ne  inardefei.  de  Votre  feu  , de  ce  faint  feu } qui  mus 

mUSad&  âccm  ^CVC  a ^ ce^fie  ftruftlem , & 

jerufa!é,quo-  mHS  fumons  de  joie , lorfquon  nous  an - 

da^im^n  ir°™  k U Maifon  du 

h ii  qu*  dixe-  Seigneur*  Ces  perfonnes , qui  ne  tien- 

domùmh  Do-  nent  P^us  a rerre j fouhaitent  avec 
mini  ibinuis.  Saint  Paul  r qui  fçavoit  bien  les  réglés 

cû 1f*ï'.L'.xv  *’amour>  que  leur  corps  foit  dé» 

truit , & d’être  avec  Jefus-Chrift.  Et 
elles  ajoutent  avec  Saint  Ignace  Mar- 
ryr  j qtd|éroit  dans  le  fuprême  degré 
de  l’ammir  , quand  il  exprimoit  Ves 
délits,  qu’elles  ont  un  defîr  infatia-  # 
ble  de  joiiir  de  la  préience  de  Jefus- 
’ "on-  : Que  les  feux , que  les  roués , que 

fiaaiooffium  ^ brifement  des  os , que  tous  les  tonrmens 
& des  démons  viennent  fondre  fur  mus , 
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difent  ces  vafes  d’éleCtion,  nous  Us  V?*?1?*1)1'111* 

t 9 ^ Qiâuoli  in  me 

fouffrirons  tous  avec  platfir,  pourvu  que  st niant  ,tao- 
puijjions  mériter  d’être  avec  notre 
adorable  Sauveur*  Enfin  , ils  Tentent  d.  Hitnnym. 
que  le  cœur  vafte  que  Dieu  leur  » 
donne  , ne  peut  jamais  ctre  rempli 
que  par  un  bien  infini , & qu’ils  feront 
toujours  dans  l’inquiétude,  jufqu’à  ce 
qu’ils  Te  repofenr  en  Dieu.  • 

Tous  les  defirs  ardens  Sc  une  infi- 
nité d’autres  femblables  de  ces  Tain- 
tes  âmes,  marquent  le  prenTier  mou- 
’ vement  d’amour  d’une  ame,  qui  fe 
porte  à Dieu  , Sc  qui  defîre  de  le 
pofleder  comme  Ton  Touverain  bien. 
Quelquefois  par  un  autre  mouvement 
qu’excite  la  grâce,  elles  contemplent 
la  grandeur  infinie  de  Dieu , Sc  cette 
majefté  qui  le  releve  au  deflus  de  tout 
ce  qui  Te  peut  imaginer  : & alors  clle^ 
produifent  milles  aCtes  de  bienveil- 
lance, & fe  refouillent  de  ce  qu’il 
poITede  feul  toutes  les  perfections  in- 
eomprèhenfibles , & elles  difent  avec 
S.  Jean  en  Ton  Apocalypfe  , de  cœur  Si 
de  bouche,  dans  un  excès  de  jubila- 
tion : Benedittion  , gloire  , & fageffe  t Aftc.-j.v.n. 
attion  de  grâces , honneur  , puiffance , & 
force  a notre  Dieu , dans  tous  les  fiecler 
des  ficela,  Elle»  voudraient  aller  par 
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tout  le  monde  prêcher  fa  grandeur  , 
fa  toute-pui (Tance,  fa  fagefle,  fa  fain- 
teté  , 8c  l’amour  qu’il  a pour  le  faluc 
des  hommes.  Elles  voudroient  con- 
vertir tous  les  mauvais  Chrétiens , 
tous  les  Hérétiques,  tous  les  Infidel- 
les , 8c  lui  acquérir  une  infinité  d’a- 
dorateurs en  efprit  8c  en  vérité. _ 

Enfin  , d’autrefois  s’arrêtant  feule- 
ment à la  confideration  de  fa  bonté 
infinie,  qui  mérite  un  amour  infini , 
elles  produifent  des  aétes  d’une  véri- 
table 8c  d’une  fincere  amitié.  Elles  lui  • 
difent , que  le  connoiflant  aufli  aima- 
ble qu’il  eft , elles  l’aiment  8c  le  veu- 
lent aimer  pendant  toute  l’éternité, 
quand  même  il  ne  leur  auroit  jamais 
fait  aucun  bien , 8c  quand  jamais  il  ne 
leur  devroit  donner  aucune  récora- 
penfe,  proteftant  que  le  feul  bonheur 
de  l’aimer  leur  tient  lieu  d’une  alfez 
grande  récompenfe  : elles  proteftent 
meme  qu’elles  voudroient  le  détrtlire 
8c  s anéantir  , fi  leur  anéantifïement 
pouvoir  ajouter  quelque  chofe  à fa 
gloire. 

Tous  ces  aétes  fonfexcellens  8c  nul- 
lement oppofez  entr’eux.  Ce  font  des 
fruits  précieux  du  Saint  Efprit  > 8c  la 
charité  les  produit  tous  félon  les  dif- 
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ferens  rapports  qu’elle  confidere  en 
Dieu.  Ces  actes  tous  différons  qu’ils 
font,  appartiennent  à un  même  état*, 

& l’on  fe  tromperoit  manifcffemenr, 
fi  l’on  croyoit  qu’un  feul  acte  fufïît 
pour  conftituer  un  véritable  état,  ou 
que  dans  un  état  , on  ne  pût  pro- 
duire qu’un  feul  aéte.  Un  état , félon  p.  rhom.  *. 
Saint  Thomas  , eft  une  difpofîtion  *•  ?•  »**<• *• 
permanente  ôc  comme  immobile  : ce 
font  donc  des  principes  permanans 
qui  continrent  un  état  formé , & notî 
pas  des  a&es  paffagers.  Ainfi  tous  ces 
principes  que  nous  avons  diftinguez, 
d'amour  , de  bienveillance  , 5c  d’a- 
mitié , appartiennent  à l’état  de  per- 
fection qu’une  ame  a embraffé  : & 
étant  tous  réünis  dans  la  charité  , 
comme  le  végéta ble,  le  fenfible , Sc 
le  raifonablc  dans  l’homme,  ils  pro- 
duifent-tous  ces  actes , tantôt  féparez, 
tantôt  unis  enfemble  , félon  qu’une 
ame  a plus  d’ardeur  , de  force , 5c 
d’application. 

Cette  feule  remarque  fufïiroit  pour 
faire  voir  tres-évidemment , que  ces 
deux  actes,  aimer  Dieu  comme  fon 
fouverain  bien , 5c  l’aimer  pour  lui- 
même,  appartient  à la  charité.  Mais 
comme  cette  difficulté  parou  la  (plus 
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confiderable  de  toutes , nous  nous  ap- 
pliquerons auffi  avec  plus  de  foin  à 
1 éclaircir , & nous  montrerons  tou- 
jours par  les  principes  de  Saint  Tho- 
mas plufieurs  maniérés  de  joindre  ces 
deux  rapports  j ce  qui  nous  donnera 
occafion  d’expliquer  tout  ce  qui  con- 
cerne la  nature  de  la  charité  , & nous 
montrerons  comment  on  peut  pro- 
duire plufieurs  a&es  d’une  parfaite 
'Charité , fans  aucun  dançer  de  tomber 
dans  l’erreur# ou  dans  fillufîon. 


CHAPITRE  VI. 

' **  ' , » ‘ a “ • 

Seconde  manière  d’expliquer  P union  de 
ces  deux  rapports  par  la  multitude  des 
objets , que  renferme  une  même  charité . 

t 

§•  I* 

Le  premier  objet  de  la  charité  efl  Dieu  en 
lui-même , & la  divine  bonté. 

COmme  la  charité  peut  pro- 
duire plusieurs  a£es  differens  * 
quoiqu’elle  ne  foit  qu’une  feule  ver- 
tu i auflî  elle  peut  regarder  plufieurs 
objets,  aufquels  ces  aâres  ont  du  rap* 
potri  Dieu  étant  un  objet  infiniment 
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aimable , il  faut  neCe  fiai  rement  quil 
renferme  en  lui-même  toutes  les  rai- 
sons , qui  peuvent  faire  aimer  un 
objet,  & infiniment  au  delà  de  tout 
ce  que  l’imagination  nous  peut  figu- 
rer, & que  l’entendement  peut  con-  , — 

cevoir. 

Or  toutes  ces  raifons  font  renfer- 
mées dans  ces  deux  generales  , la 
bonté  de”  Dieu  en  elle -meme,  &c  la 
bonté  de  Dieu  par  rapport  à nous } ÔC 
ces  deux  raifons  en  renferment  une 
infinité  d’autres , que  l’on  peut  confi-; 
derer  en  particulier. 

En  premier  lieu  , la  bonté  de  Dieu 
qui  eft  une  bonté  enticre  & fouverai- 
ne,  doit  comprendre  routes  les  çer- 
feftions  poflibles  j car  être  bon  & être 
parfait , ne  font  qu  une  meme  chofe. 

Comme  tout  le  monde  defire  le  bien, 
tout  le  monde  defire  la  pcrfe&ion. 

Ainfi  la  bonté  de  Dieu  étant  une  bonté 
infinie,  il  faut  neceffairement  qu  elle 
contienne  toutes  les  perfe&ions  divi- 
nes , la  fagefTe  , la  vérité  , la  gran- 
deur , la  puiffancc  , & toutes  les  au- 
tres au  fouverain  degré,  chacune  de  . 
ces  pcrfe&ions  étant  encore  infinie  en 
elle -même. 

En  fécond  lieu,  il  eft  évident  que 
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la  bonté  de  Dieu  comme  fource  de 
bienfaits , renferme  autant  de  raifons 
differentes  de  l’aimer  , qu’elle  nous 
communique  de  bienfaits  differens. 

-f  Que  fi  nous  comparons  enfemble 
ces  deux  raifons  d’aimer  Dieu,  il  eft 
confiant , que  la  première  eft  la  prin- 
. cipale , & que  l’autre  fuit  naturelle- 
ment de  la  première*  Dieu  fè  com- 
munique à nous  parce  qu’il  a la  plé- 
nitude de  la  bonté  , dont  le  propre  eft 
d'  ,fc  Cette  dotftrine1 

di  attenditur  eltde  oaint  Thomas.  Par  la  charité, 

fXlT,  d".  ce  ?ere>  Die“  eft  pour  lui- 
fciiîcet , di- *mcme  j & une  feule  raifon  de  l’aimer 

K'u-  ? , U Princ'Plle  ««  & propre  bonté, 
lud.  p/i/.,oy. lelon  «tte  parole  de  David  : Lohcz. 

u f&rrr"  f**  hn- 

tonut.  t.  t.f.  <^ui  n empeche  pas  neanmoins, 

autem  T'*.1.”  Y ait  ^“““P  d’autres  raifons 
rationesad^i-  oc  * aimer.  Tous  les  bienfaits  que 

ducènte™  n?“s  en  devons , nous  impofent  cette 

debitum  dile-  obligation  *,  mais  ces  raifons  ne  font 
^u’aoceifoires  , & dépendent  de  1* 
cundari* , & Prem^ere  > Dieu  étant  nôtre  fuprême 

SriSr*  b,cnfa<aeur , par.ee  qu’il  eft  fouverai- 
nement  bon. 

^r'  * > r if. 

j *■  Ces  deux  rapports  ne  font  donc 
pas  oppofez,  aimer  Dieu  pour  lui— 
ainême  & l’aimer  pour  nous,  mais, 
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feulement  la  fécondé  raifon  eft  fub- 
* ordonnée  à la  première. 

Quelquefois  donc  une  ame  dans  fon 
oraifon  confidere  cette  divine  bonté 
en  elle-même , & la  volonté  qui  fuit 
cette  connoiflance , £b  porte  avec  ar- 
deur à Dieu,  comme poffedant  toutes 
les  perfedions  comprifes  dans  cette 
bonté  immenfe.  Cette  vûë  des  gran- 
deurs divines  la  remplit  d’admiration 
& l’enflamme  d’amour  : lorfqu’elie 
cefle  de  joüir  de  la  profonde  tranquil-  - 
lité  & d’une  efpece  d’aflouviflement , 
qui  proviennent  de  l’étonnement  d’u-^ 
ne  fi  haute  Majefté  , il  faut  quelle 
réitéré  Fade  de  1 entendement  & Fade 
de  la  volonté , comme  l’on  réitéré  les 
louanges,  Sc  les  applaudilfemens  pour 
quelque  fujet  d’admiration  ou  quelque  • 

raifonnement  extraordinaire.  C’eft 
ainfi  que  Moïfe  dans  la  vifion  qu’il 
eut  au  Mont  Sinaï , où  Dieu  ne  fit 
que  pafler  pour  un  moment  devant 
lui,  s’écria  plein  d’admiration  & de 

dominateur , mife-  Dominât** 

j panent,  rtche  en  mifericors  fc 

mferecorde , & véritable . . 'lcra*“s  * 

J,  . . * . . ,.r  nens&multa! 

C eft  ainfi  que  les  Anges  diient  mifcraùonîs , 
ftans  le  Ciel , & que  l’Eglife  répété  “JJ"* 
après  eux  dans  la  terre  : S^ntlus  f 


joie  : Seigneur  Dieu , 
ricordifux  & clément 
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SanÜus , Sanftus.  Moïfc,  l’Egüfe  8c 
les  Anges  s’expliquent  par  des  rranf-  » 
ports  autant  que  par  des  paroles-,  pour 
celebrer  les  grandeurs  ineffables  de 
Pieu* 

§.  z. 

Second  objet  de  la  charité , Dieu  comme 
notre  fouverain  bien. 

*-  - * ' • y * 

Quelquefois  l’ame  s'applique  à con- 
sidérer la  bonté  divine  par  la  multi- 
tude & la  communication  de  fes  bien- 
faits, 8c  elle  s’excite  à l’aimer  & à la 
#defirer  par  cette  taifon  accompagnée 
d’une  confiance  amoureufc  , qu’elle 
eft  fon  bien.  Elle  arrête  là  tous  fes 
defirs  : elle  s’établit  dans  un  profond 
repos  avec  David  par  le  fouvenir  des 
bienfaits  , qu’elle  a déjà  reçus  , &C 
dont  chacun  de  nous  lui  eft  redeva- 
ble comme  créature , comme  homme* 
8c  comme  Chrétien  t 8c  encore  com- 
me pétfonne  particulière  j quatre  rap- 
ports qui  appuyent  fon  efperance  8c 
fa  fermeté , 8c  ces  biens  lui  font  un 
gage , que  Dieu  ne  l’abandonn^a  ja- 

Convertere  m^{s#  C'eft  pourquoy  elle  dit  avec  le 
anima  meam  — , L 1 ' , 

requiem  tuâ , Prophète  : Entre ^ mon  amt  dans  votre 

SfkpSk  npl.p™  ?<«  le  Seigneur  vms  a cm- 
tibi.  p jtt.  »4.  blé  de  fis  biens.  . . 
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Quelquefois  enfin , un  homme  unit 
enfemble  ces  fieux  raifons,  confide- 
rant  Dieu  en  lui  - même  , & puis 
comme  auteur  de  tant  fie  bienfaits  , 
dont  il  lui  eft  redevable  > & il  dit  avec 
David  : J’adrcjferai  ma  voix  an  Dieu  clamabo ai 
très-haut , a ce  Dieu  qui  ma  comblé  de 
fes  biens.  Où  l’on  voit , que  dans  un  quibenefedt 
même  verfet  David  seleve  à Dieu  en  roihl*  p ^ *s' 
confiderant  fa  grandeur  &c  fa  majef- 
té,  &c  auifi-tot  en  le  regardant  com- 
me fon  bienfaiteur.  Grand  Dieu,, 
doit  dire  une  ame , Dieu  très  - haut , 

Dieu  incompréhensible.  Dieu  infini- 
ment parfait  j qui  fuis- je,  que  vous 
m’ayez  fait  tant  de  biens,  & que  vous 
m’en  fafliez  tous  les  jours. 

. ■ 

§#  j. 

J)ieu  conpderè  dans  fes  divines  perfections 
eft  un  troijiéme  objet  <? amour. 

Une  ame  après  avoir  regardé  ces  f air. 
fons  en  general , elle  les  peut  regarder 
en  particulier , tantôt  comme  étonnép 
de  la  grandeur , & pour  airffi  dire  » 
accablée  du  poids  d’une  fi  haute  Ma- 
jefté,  tantôt  pour  recevoir  des  lumiè- 
res fur  chaque  perfection  , tantôt 
pour  tendre  fes  hommages  z chaque 
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perfection  , £e  toujours  pour  en  ti- 
rer de  nouveaux  motifs  d’aimer  cet 
océan  immenfe  de  toutes  les.  perfec- 
tions. 

Quelquefois  donc  elle  eonfidere  la 
toute- puifiance  de  Dieu,  qui  de  rien 

{iar  fa  feule  parole  a fait  le  Ciel  de 
a terre  de  toutes  les  créatures , fans 
qu’il  ait  précédé  aucun  être  dont  il 
pût  tirer , il  ne  les  a point  tirées  de 
fa  propre  fubftance  qui  eft  immor? 
telle,  incorruptible , indivifible,  in- 
altérable de  d’une  fpiritualité  fi  haute 
& fî  pure,  que  nous  n’avons  point 
de  termes  qui  en  puiflent  exprimer  la 
nature.  Ainfi  les  Anges  de  les  âmes , 
quoiqu’elles  foient  des  fubftances  fpi- 
rituelles,  ne  font  point  des  portions 
de  Dieu , comme  ont  crû  quelques 
Philofophes  Payens,  de  elles  ne  font 
rien  de  Dieu  ; de  encore  moins  les  , 
fubftances  matérielles , comme  le  Ciel 
de  la  terre.  De  forte  qu’il  pourroic 
créer  à tous  les  inftans  de  toute  une 
éternité  des  mondes  remplis  d’Anges 
& d’hommes,  autant  qu’il  y a de 
grains  de  fable  dans  la  mer  de  d’é- 
toiles dans  le  Ciel , fans  employer 
autre  chofe  que  fa  parole  j de  quand 
à chaque  inftant  il  créeroit  de  nou- 
veaux 
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veaux  Anges  plus  fpirituels  , Sc  en 
des  efpcces  toujours  plus  parfaites, 
jamais  leur  fpiritualité  n’atteindroit 
celle  de  Dieu.  Toutes  ces  créatures 
feroientunrien  de  Dieu , elles  feroient 
* tirées  du  néant  ; Sc  fans  le  fccours  de 
• Dieu  dans  l’ordre  naturel , Sc  fans  fa 
grâce  dans  l’ordrp  furnaturd  , elles 
auroient  toujours  un  penchant  vers 
le  néant  d’où  elles  feroient  fortis , Sc 
une  impuilTance  de  fe  foûtenir  dans  ; 

l’innocence. 

Cette  confideration  de  la  toure-puif- 
fance  de  Dieu  eft  fi  propre  à nous  ' 
donner  une  hauw  idée  de  cette  im- 
menfe  Majefté , Sc  à nous  infpirer 
une  grande  confiance  pour  l’invo-' 

. quer  , que  dans  l’Ancien  Teftament: 
quand  on  vouloit  demander  quelque 
chofe  à Dieu , ou  exciter  dans  les  es- 
prits la  vénération  de  (on  nom,  ou 
donner  une  idée  aux  Gentils,  tantôt 
de  puiflance,  tantôt  de  terreur,  on 
l’appelloit  le  Dieu  qui  a fait  le  Ciel 
& la  terre.  L’Eglife  a fuivi  cette  im- 
preftion  dans  le  Nouveau  Teftament; 
car  le  Symbole  des  Apôtres,  celui  de 
Nicée,  & celui  de  Conftantinople  , 
nous  repréfentent  Dieu  dés  l’entrée 
comme  tout  - puiflant , Sc  qui  a créé 
/.  Part.  ' D 
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Je  Ciel  Ôc  la  terre , les  chofes  vifiblcsr 
&{.  les  invifibles  , pour  exciter  par  la: 
nôtre  foy  fur  tous  les  articles  que 
nous  allons  réciter  , & nôtre  con*.. 
fiance  qu’un  fi  grand  Dieu  nous  affif-- 
tera,  parce  qu’il  peur  tout  ce  qu  il: 
veut.  S’il  s’agit  même  de  demander. 
Deus  qaî  pardon  de  nos  pçphez  , Dieu  > die- 
«mnipotentiS  f ^ maniffftrt  Votre  tOUtC - 

4o  maximè  ôc  puUfance  u pardonner  & a faire  mjen - 
mifcrido  nu-  c’eft;  lé  langage  des,  Peres  , 

que  la  création  du  monde  n’eft  pas 
„ un  fi  grand  effet  de  fa  toute- puiflancc 
que  la  converfion  d'un  pecheur. 

Le  Fils  de  Dieu  a manifefté  fa  toü- 


te-puiffance  en  Te  faifant  homme  en 
un  inftant  dans  le  fein  de  fa  Mere  » 
en  établifiant  des  Sacremens  qui  opè- 
rent auflidans  un  inftant  la  grâce».  . 
les  vertus  furnaturelles  & les  dons  du 
Saint  Efprit  ; en  mettant  encore  Ion 
£acré  Corps  en  un  inftant  fous  les 
efpeces  du  Pain  dans  i’Euchariftie  , 

& le  mettant  même  tout  entier  fous 
chaque  partie  de  l’Hoftic»&  enfin, 
il  s’eft  manifefté  par  une  infinité  de 
miracles  qu’il  a fait  fur  la  terre  , ÔC 
qu’il  fait  tous  les  jours  pat  fes  Saints, 
Ùfie  ame  ne  peut  regarder  fixement 
cette  Toute- puilfance  , fans  que  le 
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Ciel  & la  terre  lui  paroiflenrque  com- 
, me  un  atome,  & toutes  les  grandeurs 
du  monde  comme  un  fonge.  C’eft 
pourquoy  elledit à Dieiravec  leSager 
Tout  It  monde  efi  devant  vous  comme  ce 
petit  grain  qui  fait  pancher  la  balance , , fie  ett 

& comme  me  goûte  de  la  rofée  du  matin 
qui  tombe  fur  la  terre.  En  quoy  le  Sage  tanquam guc-- 
Veut  faire  voir,  combien  l'Univers  eft  î„c™"*aq** 
peu  do  choie  au  regard  de  la  toute-  defeendit  ia 

Pü'.0?""  de  Dieu  > & avce  quelle 

cilne  il  le  gouverne  : 8c  puis  il  ajoute; 

Mais  vous  av€^  compafion  de  tous  ks  j 

hommes  , parce  que  vous  pouvfi^  tout , omnia  pote», 
c’eft  - à-dfre,  vous  pouvez  faire  tout lb,tUm' 
ce  que  vous  voulèz  fans  le  fecours  de 
vos  créatures.  Vous  pouvez  tolerer 
Gt  pardonner  tous  les  peehez  fans  di- 
minuer vôtre  gloire  , 8c  vous  pouvez 
combler  les  pécheurs  de  grâces  8c  dé’ 
richeflès  fpirituelles  , fans  diminuer 
vos  tréfôrs , 8c  farrt  faire  tort  à vôtre 
fagefle.  4 ;> 

Quelquefois  l'ame  confidere  la  fa- 
geffe  infinie  de  Dieu , qui  fait  8c  qui 
conduit  toutes  chofes  avec  tant  de 
jufteffe  8c  de  pcrfeâion  , 8c  qui  réglé 
coût  avec  poids , nombre , 8c  mefiire. 

* Quels  biens  cette  Sagefle  n’a- 1 - el  lé 
pas  tirez  des  plus  grands  maux  ? Elle  k 
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tiré  de  la  chûre  des  Anges  1 élévation 
des  hommes  : elle  fait  fervir  tous  les 
jours  la  malice  des  démons  à l’exerci- 
ce des  Elûsi  & lorfque  ces  malins  ef- 
prits  tentent  ou  frappent  les  Saints  > 
elle  fait  que  malgré  eux  ils  forment 
leurs  couronnes  des  travaux  qu  ils  leur 
ont  caufez.  , , • . 

Quels  biens  cette  ineffable  Sageffe 
n’a-t-elie  pas  tirez  du  péché  d’Adamî 
Cette  faute  heureufe , comme  l’appelle 
l’Eglife,  a été  l’occafion  de  l’Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu:ô£  1 abaifîe- 
ment  du  Fils  de  Dieu  a eleve  les  hom- 
mes jufqu’aux  chœurs  des  Anges. 

Enfin,  quels  biens  ce  grand  Dieu 
n’a-t-il  pas  tirez  de  la  mort  de  fon  Fils 
fur  la  Croix  ? Son  Sang  précieux  a ef- 
facé tout  les  pechez  des  hommes  > la 
Croix  a été  le  feeptre  qui  a renverfe 
l’empire  des  démons , Sc  le  trône  ou 
ils  ont  été  plus  amplement  condam- 
nez : elle  eft  la  clef  qui  a ouvert  le 
Ciel , qui  avoir  été  fermé  pendant  qua- 
tre mille  ans  : & maintenant  par  la 
grâce  du  Médiateur  le  plus  grand  pé- 
cheur du  monde , s’il  fe  convertit  , 
peut  efperer  d’entrer  plutôt  & plus  fa- 
cilement dans  le  Ciel , que  ne  pou- 
yoient  efperer  les  plus  grands  amis  de 
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Dieu,  depuis  la  création  de  l’Uhivers, 
jufqu'au  nloment  que  nôtre  aimable 
-Sauveur  expira  fur  la  Croix. 

D'autrefois  l’ame  regarde  cetre 
■ grandeur  infinie , cette  majeifté  fuprê- 
‘me  devant  qui  les  Anges  baillent  leurs 
aîles.  Elle  commence  icy  à participer 
à cette  félicité  qui  lui  eft  promife,  ôc 
dont  la  plénitude  lui  eft  refervée  dans 
le  Ciel. 

Elle  contemple,  elle  adore  le  Myf- 
tere  incompréhenfible  de  la  Trinité  , 
où  elle  reconnoît  trois  Perfonnes  dif- 
tinCtesi  & néanmoins  tellement  unies 
cnfèmbledans une  feule  nature /quel- 
les n’ont  toutes  trois  qu’un  même 
amour , une  même  volonté , une  même 
félicité.  Dans  cette  vûë  elle  le  rem-  & «mrabitur  î 
piit  d’une  joie  , qu’elle  ne  peut  conte-  *rdî|,aJ!j‘r“  , 
nir  en  elle-même  j elle  entre  dans  des  <0.  t- 
Tranfports  d’admiration  ; elle  ouvre 
fon  cœur  de  toute  fon  étendue,  pour 
recevoir  ce  Dieu  de  majefté.  * 

C’eft  ainfi  qu’une  ame  parcourant 
les  perfections  de  Dieu  que  nous  ve- 
nons. de  marquer  -,  & les  aucres  que 
nous  laiftons  a fa  dévotion , trouve  eh 
-Dieu  des  differentes  raifons  de  l’ai- 
mer i & dans  la  vûë  de  toutes  fes  per- 
fections, elle  produit  mille  aCtes  d’a- 
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doration  & de  louange  : elle  s'unit 
.avec  les  Anges  & avec  les  Bienheureux 
qui  loüent  inceflàmment  cette  Majef- 
,té  infinie  : elle  fe  réjouit  de  ce  que  Dieu 
eft  en  lui  - même  ce  qu’it  eft  : elle  le 
congratule  avec  effufion  de  cœur  de 
toutes  fes  grandeurs  f & cette  joie  de 
la  félicité  y de  la  gloire , de  la  grandeur 
de  tous  les  Biens  éminens  de  Dieu, 

fcono^ divino  confiderez  en  eux  - mêmes,  & en  lui 
in  Te  confide-  feul,eft  félon  Saint  Thomas,  un  aéte 
à ««-parfait  de  charité. 

cbaritate. 

a î-  <ju.  i8.  §»  4* 

*tt.  i.  «d  }.  ' 

Tous  les  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de 
Dieu  , generaux  & particuliers , font 
autant  de  motifs  de  F aimer.  - 

Après  avoir  confideré  cette  bonté 
infinie  en  elle -même  , une  ame  la 
confidere  comme  bienfaifante  & par 
rapport  i elle  - même , & elle  trouve 
autant  de  raifons  de  l’aimer  , qu’elle 
repafle  dans  fon  efprit  de  bierifaits 
qu’elle  en  a reçus. 

Que  Dieu  nous  air  donné  tout  ce 
que  nous  fommes  •,  qu’il  fe  foit  donné 
à nous  par  le  Myftere  de  i’Incarna- 
.tion  -,  qu’il  fe  donne  tous  les  jours  à 
bous  dans  la  divine  Eucbatiftic  > qu’il 
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nous  promette  toutes  les  richelTes  de  fa 
gloire  s qu’il  nous  réconcilié  avec  lui  y 
qu’il  diflimule  ou  qu’il  nous  pardonne 
toutes  nos  offenfes , tous  ces  bienfaits 
ne  font-ils  pas  des  motifs  allez  puif- 
fans  pour  l’aÿner  & pour  lui  dire  mille 
iois  que  nous  l’aimons  î Je  vous  aime- 
rai, o rnon  Dieu , difoit  David,  parce 
que  vous  êtes  ma  force.  Et  puis , comme 
s’il  vouloir  que  toutes  les  créatures  fuf- 
fenc  témoins  de  fa  recônnoiflance , ou 
•ne  continuant  plus  de  parlera  Dieu 
-même  , accablé  du  poids  de  fa  gran- 
deur il  pourfuit  : Le  Seigneur  efl  mon 
■appui  , mon  refuge , & mon  Libérateur. 
Mon  Dieu  efl  mon  foutien , & j'ejpererai 
en  lui , il  efl  mon  protetteur  & la  force  de 
mon  falut , il  efl  mon  ajile.  Je  louerai  le 
Seigneur  & l'invoquerai , & je  ferai  déli- 
vre de  mes  ennemis.  Vous  êtes,  ajoute 
-Saint  Bernard , tout  ce  qui  eft  capable 
d’attirer  nôtre  amour.  Quidquid  ama- 
bile  dici  pot  efl.  Si  nous  nous  confultons 
nous -mêmes , dit  ccPere  , nous  fentirons 
que  cette  juflice  naturelle  , qui  ne  peut 
jamais  être  inconnue , nous  crie  fans  cejfe , 
que  nous  devons  aimer  de  tout  mus -memes 
celui  de  qui  nous  avons  tout  repu. 

Si  j’interroge  le  Ciel,  difoit  Saint 
Auguftin  > fi  j interroge  les  étoiles , fi 
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Tracl.  de  di- 
ligcndo  Dec. 
c.  6. 

Clamat  in- 
tus  ei  innata , 
& non  igno- 
rata  rationi 
jullitia,  quia 
ex  toto  fe  il- 
lum  diligere 
debeat , cui  fc 
totum  debere 
non  ignorât. 
D.  Bern.  Ibid, 
c.  z.  mm.  6. 
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w'mihTdi'- 'j’HHMïDgc  la  terre.  J’entends,  o mon 
cû:  > uc  amerrir  Dieu,  que  routes  ces  créatures  crient 

ïttD»S::  «<T=»«s  moy  .que  je  vous  aime. 

f,6.  Mais  fi  j oie  vous  inreroger,  ô mon 
Dieu , vous  confiderant  devenu  pour 
moy  petit  enfant , & récrit  à une  Crè- 
che où  vous  êtes  armé  de  tous  les  at- 
traits qui  peuvent  bleflêr  un  cœur, 
que  demandez-vous  de  moy  , finon  , 
tft  amem  te,  que  je  vous  aime  ? Si  je  vous 
interroge  étendu  fur  la  Croix , d’où  il 
.découle  des  torrens  de  grâces  avec  le 
fang  qui  fort  d«  toutes  les  parties  de 
# v ôtre  Corps , où  toutes  les  plaies  qu’on 

vous  a faits  , font  autant  de  bouches 
qui  me  découvrent  le  fecret  de  vôtre 
cœur  j qu’eft-ce  que  vous  demandez , 
mon  Dieu , finon  que  je  vous  aime  ? 
Enfin , fi  je  vous  contemple  fur  l’Autel 
& dans  la  divine  Euchariftie , où  vous 
vous  êtes  renfermé  comme  un  prifon- 
nier  d’amour  dans  cette  étroite  folitu- 
de , & depuis  tant  de  fiecles , pour  at- 
tendre les  âmes  qui  viennent  s entrete- 
nir,fe  confoler  avec  vous,  & s’enflam- 
mer d’amour  pour  vous,  que  deman- 
dez-vous de  moy , mon  aimable  Sau- 
veur , finon  que  je  vous  aime  î 
• Certainement  ce  feroit  s’oppofer  à 

lous  les  defleins  de  Dieu , de  ne  vouloir 
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pas  prendre  fujet  de  l’aimer  , par  le 
/ louvenir  & la  confiderationdetantde 
bienfaits,  que  l’on  en  a reçûs.  Noirs 
le  devons  aimer  parce  qu’il  a bien  dai- 
gné nous  aimer  le  premier,  j Quoniam  i.  J0M.4 

ipfe  prior  dilexit  ms.  Il  s’eft  fait  honrê-  v' l0* 
me,  il  s’eftirendu  vifible,  afin  que  le 
voyant  d’une  maniéré  fénfible,  nous 
fuflîons  excitez  à l’amour  des  chofcs 
invifibles , 6c  de  fa  grandeur  qui  ne 
peut  pas  tomber  Ibus  les  fens  : Vtdttm  h vr*[at, 
•vifîbiliter  Dewn  cognofeimus , per 
in  inviftbiïum  amorem  rapiamur. 

Ileft  donc  rres-évident  par  tout  ce 
que  nous  avons  avancé  jufqu’à  pré- 
sent , que  ces  deux  chofes  ne  font  pas 
oppofées,  aimer  Dieu  en  tui-même,8c 
l’aimer  par  rapport  à nous.  Ce' font 
des  a&es  de  la  même  charité  -,  & com- 
me nous  avons  remarqué , ils  peuvent 
être  également  parfaits , s’ils  font  pro* 
duits  avec  la  même  ardeur. 

* * . ' 

§.  5.  » 

Comparaifon  de  la,  foy  pour  expliquer  ta 
conduite  de  ta  charité. 

1 r • 

. r 

On  peut  expliquer  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  par  la  comparaifon  de 
la/oy.  Il  n’y  a point  de  vertu  qui  n* 

D y 
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regarde  plu/ïeurs  objets , & qui  par 
confequent  ne  produifeplufieurs  a&es 
differens.  La  foy  en  premier  lieu , re- 
garde Dieu  en  lui-merae,  la  Trinité» 
des  Perfonnes  dans  l’unité  d’une  feule 
.nature.  Elle  regarde  Dieu  fait  hom- 
me & tout  le  Myftcre  de  l’Incarnation» 
la  Naiffance  , la  Vie  , la  Mort  , la 
^léfiirreétion , & l’ Afcenfton  de  Jefus- 
Chrift.  Elle  regarde  l’unité  de  l’Eglife 
répandue  dans  tout  le  monde  fous  la 
direction  te  la  puiffancc  d’un  meme 
Chef.  Elle  conftdere  la  Communion 
des  Saints,  la  rémiffion  des  pechez, 
la  réfurre&ion  des  morts , la  vie  éter- 
nelle : tous  ces  Myfteres  font  renfer- 
mez dans  le  Symbole  de  la  Foy  » leur 
iubftance  explicite  ment,  & toutes  leurs 
circonftances  te  rapports  implicite- 
ment. Tous  ces  Myfteres  appartien- 
nent à la  même  vertu. 

Ainfi  un  Chrétien  dans  lesoccalîons 
differentes  te  dans  les  differens  exer- 
cices de  la  Religion  , peut  rcnouveller 
la  foy  de  tous  ces  articles  : te  quoiqu’il 
n’y  fa ffe  pas  toujours  une  attention 
* a&uelle , il  faut  neanmoins  que  l’ha- 
hitude  de  la  foy  les  renferme  tous  uni- 
verfelfement  j te  que  la  vive  perfua- 
£on  qu’en  a un  Chrétien , le  faflè  agit 
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& l’cxcire  à entreprendre  ces  exerci- 
ces. Lorfqu’il  s’approche, par  exemple, 
du  Sacrement  de  Pénitence , il  s’en  ap- 
proche perfuadé  de  convaincu  de  cette 
vérité,  que  Dieu  a donné  à fon  Egli- 
se, le  pouvoir  de  remettre  les  pechez. 

Lorsqu’il  fe  présente  devant  le  Très- 
Saint  Sacrement  de  l'Autel , il  renou- 
velle la  foy  du  Myftere  de  l’Incarna- 
tion. Quand  il  veut  s’animer  à fouffrir 
non- feulement  avec  patience,  mais  en- 
core avee  joie  les  peines  de  cette  vie,  de 
qu’il  y ajoute  les  mortifications  & les 
pénitences , il  s*y  excite  par  le  lotfvenir 
de  1a  foy  de  la  refurred:ion  de  nos 
corps  &de  la  vie  éternelle.  Car  fi  nous 
ai  étions  pas  afltrrez  que  Dieu  nous  a 
•préparé  une  vie  plus  heureufè , 8c  com^ 
inc  dit  Saint  Paul  : Si  nom  ne  mettions  i.*dcir.t.  iji- 
notre  efperance  en  Jefm-Chrijl  tjne  pour- v' ,?" 
oette  vie , nom  ferions  les  plus  malheureux 
de  tous  Us  hommes. 

i.  Il  y a à la  vérité  de  la  différence  entrer 
tous  cesobjctsdc  foy.  Le  premier  êc 
le  principal  eft  Dieu  en  lui-  même , 

©u  l’unité  d’une  feule  nature  dans  là 
-T rinité  des  Peïfoftfies.  Le  M yftere  de 
rincamation  vient  enfufre,  8c  il  cft  k 
plus  parfait  de  tous  les  autres  M y fteres 
de  la  Refegion.  Ma is  il  ne  s* enfuit  pas 

D vj 
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de  lii  que  les  autres  \ quoique  moins 
parfaits,  doivent  être  omis  dans  nos 
exercices  : ils  ont  tous  leur  profon- 
deur & leur  dignité.  Ce  font  autant 
de  fujets  de  nôtre  fan&ification , ôc 
, autant  de  folides  fondemens  de  nôtre 

cfperance  ils  doivent  tous  venir  en 
leur  rang  : & l’inégalité  qu’il  y a en- 
tre ces  objets  , forme  l’ordre  qu’on 
doit  obferver  entre  les  Myfteres  de  la 
Foy. 

Il  en  eft  à peu  prés  de  même  de  la 
charité.  Elle  embrafle  plufieurs  objets* 
».  Mg.  Ub.  que  Saint  Auguftin  a tous  renfermez 
de  Doariv.  dans  ces  qUatre.  Ce  qui  eft  au-deflus 

r.  1 J.  , < r ■ T\-  a 

de  nous , a lçavoir , Dieu,  nous-me- 
mes  *,  ce  qui  eft  autour  de  nous,  à fça- 
voir,  nôtre  prochain,  l’Ange  & l’hom- 
«.  me  j & en  fin , ce  qui  eft  au-deftous  de 

nous , nôtre  propre  corps. 

Nous  devons  donc  aimer  ces  diffe- 
rens  objets  : & leur  inégalité  n’eropê- 
fhe  pas  qu’une  même  charité  ne  nous 
les  fafte  tous  aimer  avec  fubordina- 
tion.  Cette  remarque  eft  abfolument 
necefl'aire  pour  nous  faire  voir  , qu’en- 
core  qu’il  y ait  un  très-grand  éloigne- 
ment eutre  ces  objets  d’amour  , une 
même  vertu  fe  peur  porter  à tous. 
Nous  convenons  que  Dieu  çn  lui- 


i 
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Iticme,  & la  pofleflion  de  Dieu  qui  fe 
fait  par  les  a&es  de  l'entendement  & 
de  la  volonté,  en  quoy  confifte  nôtre 
béatitude  formelle  , font  des  objets 
tres-differens  :mais  il  ne  s’enfuitpas, 

3ue  la  même  charité  ne  puifle  & ne 
oive  regarder  l’un  & l’autre , puis- 
qu'elle regarde  Dieu  & le  prochain  , 
/ qui  font  deux  êtres  infiniment  plus 
éloignez  j & que  la  même  vertu  de  la 
foy  nous  faif  croire  un  Dieu  en  trois 
Perfonnes , & la  rémiflion  des  pechez 
qui  regarde  tous  les  hommes. 

Une  ame  peut  donc  exercer  à l’égard 
de  tous  ces  divers  objets , des  a&es  qui 
leur  foient  conformes.  Elle  peut  mê- 
me s’aflurer  , que  fi  en  contemplant 
cette  divine  bonté , dont  l’amour  eft 
allé  jufqu’à  cet  excès,  que  de  lui  pré- 
parer une  félicité  éternelle  pour  la  ré- 
compenfer  de  tout  ce  quelle  fait  pour 
fa  g loire , encore  que  ce  qu’elle  fait 
foit  fi  peu  de  choie,  & que  la  plus 
longue  vie  employée  a fon  fervice  ne 
foit  qu’un  moment  comparé  à l’éter- 
nité 5 fi  en  contemplant,  dis-je,  cette 
bonté  bienfaifante  , l’amc  fe  fent  ex- 
citée à l’aimer  avec  plus  d’ardeur , que 
quand  elle  confidere  en  general  Dieu 
en.  lui  - même , elle  aura  fans  doute 
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plus  de  mérite,  parce  que lagrandeitr 
du  mérite  fe  mefure  par  l’ardeur  de 
l’amour,  Sc  par  la  véhémence  de  l’ac- 
te , Sc  non  pas  toujours  pan  le  feul 
objet. 


CHAPITRE  VII. 

Vnlon  plus  étroite  de  ces  deux  amours . 

Lors  meme  quon  aime  fyeu  comme  fort 
. fouverain  bien , on  l'aime  plus  que  foy- 
mème  y&  par  confequent  d'un  véritable 
amour  d'amitié. 

§'  r- 

Quelle  différence  il  y a entre  r amour  d’art 
bien  univerfel  & P amour  d’un  bien 
particulier.  • 

NO  u s avons  fait  voir  jufqu’icy 
la  parfaite  liaifon  qu’il  y avoir 
entre  l’amour  de  Dieu  pour  lui-même, 
& l’amour  de  Dieu  comme  nôtre  fou- 
verain bien  : nous  allons  montrer 
maintenant  qu’ils  font  inséparables  , 
& tellement  unis  enfemble,  que  quand 
nous  aimons  Dieu  comme  nôtre  fou- 
verain bien , & comme  nôtre  derniere 
iéücité,  dans  cet  amour  qui  réfléchit 
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üir  nous,  eft  renfermé  l’amour  de  Dieu 
en  lui  - même  , parce  qu’en  quelque 
maniéré  que  nous  aimions  le  fbuve- 
rain  bien , nous  ne  le  rapportons  pas  à 
nous  , mais  nous  nous  rapportons  à 
lui , & par  confequent  nous  l’aimons 
plus  que  nous  , en  quoy  eonfifte  la  per- 
fection de  l’amour  d’amitié  : ôc  quoi- 
que nous  ayons  touche  quelque  choie 
de  ce  principe , il  eft  nècefiairedc  l’ex- 
pliquer plus  au  long. 

Pour  le  bien  entendre,  il  faut  obfcr- 
ver  avec  Saint  Thomas  la  différence 
qu’il  y a entre  un  bien  univerfel  & un 
bien  particulier.  Il  eft  vrai  que  quand 
on  aime  un  bien  particulier , on  le  rap 
porte  à foy-même , & ainfil’on  s’aime 
plus  foy  - même  que  le  bien  dont  on 
defire  la  joüi  fiance  , mais  lorfau’on 
aime  un  bien  commun  & general , on 
veut  à la  vérité  participer  a ce  bien  » 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  le  rap- 
porte à foy  : au  contraire,  on  fc  rap- 
porte à foy  - même  à ce  bifcn  , & par 
confequent  on  l’aime  plus  qu’on  ne 
s’aime  foy-même. 

• C’eft  la dodrine  de  Saint  Thomas» 
<&  je  rapporterai  icy  tout  entier  l’arti- 
cle où  il  l’explique.  Il  montre  d’a- 
bord que  l’homme  » foit  dans  l’ordre 
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de  la  nature , Toit  dans  l’ordre  de  la 
grâce,  aime  Dieu  plus  que  foy-même 
d’un  véritable  amour  d’amitié  ; car  il 
fappofe  y que  le  fondement  de  toute 
amitié  eft  la  communication  des  biens 
entre  ceux  qui  s’aiment  j & que  dans 
l’ordre  de  la  grâce , l’amitié  récipro- 
que qu’il  y a entre  Dieu  & l’homme  , 
eft  fondée  fur  la  communication  de 
la  béatitude  éternelle,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  pofteflion  de  Dieu  com- 
me fon  fouverain  bien. 
l€'  ” 11  y a , dit-il , deux  fortes  de  biens 

m que  nous  recevons  de  Dieu,  ceux  de 
» la  nature  & ceux  de  la  grâce.  L’amour 
m naturel  eft  fondé  fur  la  communica- 
» tion  des  biens  naturels  , par  lequel 
» non-feulement  l’homme  dans  l’inté- 
M grirc  de  fa  nature  aimoit  Dieu  plus  que 
» foy-même,  mais  aufli  toutes  les  créa- 
*»  tur es,  tant  les  intellèéhielles  que  cel- 
ai les  qui  font  dépourvûësderaifon,  & 
« meme  les  infenfibles  aiment  Dieu  plus 
n au  elles  mêmes  , d’un  amour,  ou  rai- 
» (onnable,  ou  fenfible , ou  ftmplement 
Quîa»  naturel.  La  raifon  de  Saint  Thomas 
JîrYK°-C"  » SLie  Çbaque  partie  d’un  tout  aime 
ralicer  plus  » plus  le  bien  de  ce  tout,  qu’elle  n’aime 
“co£;  ” fon  bien  particulier.  En  effer,  l’incli- 
nü  tutiuf , » nation  principale  de  tous  les  membres 
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,d*un  corps  8c  des  parties  du  tout , eft  « 
de  travailler  pour  l’utilité  8c  pour  la  « bonu  pro- 
confervation  du  bien  commun  de  la  « 
partie.  ct-i.  f.  <7.  60. 

Or  ce  qui  fe  voit  dans  l’ordre  de  la  « **.  j. 
nature  , reluit  encore  plus  parfaite-  « 
ment  dans  l’ordre  de  la  grâce  8c  dans  « 
l’ordre  de  la  charité , qui  eft  une  ami-  « 
tié  fondée  fur  la  communication  des  « 
biens  furnaturels  > car  la  grâce  ne  dé-  « '/ 

truit  pas  la  nature , elle  l’éleve  & la  « 

ferfe&ionne.  Il  faut  donc,  que  quand  « idco  ex 
homme  agit  par  le  mouvement  de  la  « 
charité  , il  aime  Dieu  plus  que  foy-  «b«  bomo 
même  ; parce  que  Dieu  eft  le  bien  uni-  « Dcum'qui 
verfel,  8c  la  fin  fuprême  de  tous  les  «eft  cômu- 
ctres  5 8c  que  la  béatitude , après  la-  « omnium” 
quelle  tous  les  hommes  foupirent , & «cjuàmfeip- 
à laquelle  ils  tendent  neceflàirement,  « bèatùudo* 
,fe  trouve  uniquement  en  Dieu  comme  ««ft  in  Deo 
dans  fa  fource  & dans  fon  principe  , « rouni&f&- 
duquel  tous  ceux  qui  en  font  capables,  « **u  ptm- 
la  doivent  recevoir.  « nirunl  qui 

Voilà  une  excellente  doélrine.  On  beamudinem 
fc  trompe  , lorfqu’on  parle  de  Dieu  JXÏÏÎw. 
.qui  eft  une  bien  univerfel , comme  on 
parleroit  d’un  bien  particulier.  Lorf-  ï*>  quo  b«- 
qu  on  aime  une  choie  dans  laquelle  le  objcàum  a- 
bien  qui  eft  l’objet  de  l’amitié  fe  trou-  miciti*  , re - 
ve  d une  maniéré  limitée,  1 on  peut  dùm  aliquem 
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jurtîcularem  rapporter  ce  bien  particulier  à foy- 
Ibid.  *d. meme  j parce  que  l amour  qu  on  a pour 

foy , doit  être  la  réglé  de  l’amour  qu’on  , 
. a pour  quelque  créature  que  ce  foit  : 

' & c’eft  en  ce  fens  qu’on  doit  entendre 

» cette  maxime  : que  l’amour  que  nous 
tentons  pour  quelqu’autre , provient 
de  l’amour  que  nous  avons  pour  nous- 
mêmes^ 

ïn  quo  bo.  Mais  3 quand  il  eft  queftion  d’un 
nufecundùm  objet » qu*  renferme  tous  les  biens  8c 
omnem  ratio-  toute  la  pcrfe&ion  de  chaque  bien , 8c 
i^w.lUS  qui  1e  bien  univerfel  déroute  la  na- 
ture en  quelque  ordre  qu’on  la  consi- 
déré , il  n’en  eft  pas  ainlr  : on  l’aime 
à la  vérité  comme  fon  bien  propre  , 
mais  on  l’aime  plus  que  foy-même; 
on  veut  avoir  une  communication  de 
ce  bien  general , la  plus  grande  qu’il 
plaira  à Dieu  de  nous  la  faire , 8c  on 
Bonuin  tâche  de  la  mériter  : mais  on  ne  pré- 
quidem  pars  tend  pas  de  Je  rapporter  tout  entier 
fccundü qu°d  4 foy-même,  8c  de  fe  le  rendre  pro- 

«ft  fibt  convc-  ' . 1 r r 

niens; non  au-  pce.  Au  conttaire  , on  le  rapporte 

rem  ira  <yiod  tQUt  f0y_mgme  feS  a&ÎOns,  &C  fes 

ad  fe  référât  ; afteétions  a ce  bien  general, , par  cetre 
qldTipfim  regle  conftantê , que  les  parties  fe  rap- 
xeieratin  bo-  portent  à leur  tout.  Or  ce  bien  gene- 

jbSt^'Jd  x.  ra^  tourc  nature  n’eft  autre  que 
i*  ’ X*  Diçu* 
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Mettez  donc  à part  tous  les  biens  «*  hoc^^ 
particuliers  s Sc  toutes  les  maniérés  « num  iiiod. 
differentes  de  participer  au  bien  uni-  tc 
verfel  ; & pénétrez  s fî  vous  pouvez  , *«  lud  t & vi- 
ce bien  en  lui-même  •,&  vous  trouve-  « bonum*!  fi 
rez,  que  c’eft  Dieu  qui  Remprunte1*  potes  : i*a 
pas  fa  bonté  d’un  bien  étranger , mais  « nv0‘n 

2ui  eft  la  bonté  de  tout  ce  qui  eft  bon  « alio  bono 
ans  l’Univers.  C’eft  icy  la  penfée  de  « 

Saint  Auguftin,  d où  il  prend  occafion  nisboni. 
de  faire  ce  reproche  aux  hommes  atta- 
chez  aux  biens  de  la  terre  : Qu  U leur  eft  c.  i.p.Thom. 
honteux  , que  ri aimant  les  chofes , fimn  *“*  6' 
parce  quelles  ont  de  la  bonté , ils  ri  aiment  ra,jeat  au. 
pas  cet  unique  bien , qui  eft  la  fource  de  tem  cum  ai»a 
toute  bonté  Et  c’eft  pourquoy  S.  Tho- 
mas  répété  Ci  fouvenc  : O homme , pour-  funt , eu  in- 
quoy  courez-vous  apres  une  multitude  de  amate  bonum 
biens  quipajfent  : aime ^ cette  bonté  mi-  ipfum  , unde 
que  en  qui  font  renferme C tous  les  biens , 

& U fujfit,  Cut  ctgo  per 

. mulia  vagaris 
homuncio  , quærendo  b«na  animjç  tu*  & eorporis.  A ma  unum 
bonum  quod  tft  omne  bonum , 8c  fade  eft.  P.  Tbum.  Opufc.  6i.  c,  i. 


Enfin , toutes  les  chofes  de  ce  mon- 
de font  dans  une  fi  grande  dépendan- 
ce de  Dieu  , & lui  font  fi  fort  unies  , 
qu’elles  font  plus  en  Dieu  qu’en  elles- 
mêmes.  Dieu  donc  eft  le  fouverain 
bien  de  toute  la,  nature.  Il  faut  que 


P„  Thom. 
i,  p.  q.  8. 
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nous  aimions  ce  bien  plus  que  nous- 
mêmes  : & lors  même  que  nous  déli- 
rons la  poifeflîon  de  ce  bien , nous  ai- 
mons üe  bien  en  lui  - même  plus  que 
la  communication  que  nous  en  rece- 
vons* > 

Si  quelqu’un  Confiderant  l’ancienne 
félicité  de  l’homme  dans  l’état  d’inno- 
cence , où  il  avoit  l’elprit  éclairé  de 
plus  vives  lumières  pour  connoîcre  la 
vérité,  la  volonté  embrafée  d’une  fain- 
te  ardeur  pour  le  fouverain  bien,  le 
corps  entièrement  fournis  à l’efprit  , 
exempt  de  douleur  & de  la  neceflité, 
de  mourir,  lorfqu’il  étoit  admis  à la 
participation  des  fecretsduCiel , lort 
qu’enfin  il  traitoit  familièrement  avec  * 
-Dieu,  comme  s’il  l’eût  vu  préfent  j fi 
quelqu’un , dis  - je , étant  touché  de  la 
beauté , de  la  dignité , de  la  grandeur, 

& de  tous  les  autres  avantages  de  ce 
bienheureux  état , fouhaitoit  de  s’y 
être  trouvé  ; il  eft  clair 3 qu’il  auroit 
afpiré  par  ce  defir , d’avoir  eu  quelque 
part  à un  fi  grand  bonheur  ; mais  on 
ne  croira  jamais,  qu’en  defirant  d’a- 
voir été  heureux,  il  eut  voulu  rappor- 
ter à foy-  même  cômme  à fa  derniere 
fin,  toute  la  félicité  de  cet  état. 

- Il  en  feroitde  même  d’un  homme-. 
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qui  lifantdans  l’Hiftoire  tout  ce  qu’on 
rapporte  de  la  magnificence  & des 
triomphes  de  l’ancienne  Rome  , dont 
les  richefles  étoient  fi  grandes,  qu’il  y 
avoir  plus  de  vingt  mille  Citoyens  , 
chacun  defquels  auroit  pû  lever  une 
armée  de  l’entretenir  à les  dépens  *,  fi 
cet  homme  ébloüi  de  la  gloire  & de 
la  félicité  de  ce  peuple  fouhaitoit  d’en 
avoir  été  Citoyen,  comme  Saint  Au- 
guftin  fouhaitoit  autrefois  d’avoir  vu 
Rome  triomphante , on  voit  bien  qu’il 
voudroit  avoir  eu  part  aux  pompes , à 
l’honneur  & aux  délices  de  la  plus  fîo- 
rifiante  Ville  du  monde  s mais  on  ne 
comprend  pas  que  par  un  tel  défit, 
quelque  paflionné  qu’il  fût,  il  eut 
voulu  rapporter  à lui  feul  comme  a la 
derniere  fin  toutes  ces  grandeurs  , & 
la  poffeflion  de  tant  de  biens  partagée 
entre  les  Citoyens  Romains. 

Puis  donc  que  Dieu  eft  un  bien  uni- 
verfel , par  la  bonté  duquel  hous  fom- 
mes  tout  ce  que  nous  fomme^  il  s’en- 
fuit  que  nous  pouvons  defircr  fa  parti- 
cipation fur  la  terre , & fa  pofleffion 
dans  le  Ciel,  6c  qu’il  nous  eft  même 
impoflible  de  nous  pafter  de  ces  defirs, 
mais  pour  cela  nous  ne  rapportons  pas 
Dieu  à nous-mêmes. 


Quia  crgo 
bonum  nof- 
trum  in  Dco 
porfeûumeft, 
ficut  in  cau- 
fa  univcrfali 
prima  & per- 
te &a  bonorû, 
ideo  bonum 
in  ïpfo  efl'e 
magis  natura. 
liter  compla- 
cet , quâm  in 
nobis  ipfis  ;& 
idco  ctiam  a- 
more  atnici- 
tiz  nauiraii. 
ter  Deus  ab 
bomine  plus 
(c  ipfo  diligi- 
tur.  D.  Tbom. 
m y dijl.  ly. 
?•  i .art,  y 
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On  peut  bien  dire  avec  les  Théolo- 
giens apres  S. Thomas;  que  l’homme 
le  regarde  comme  le  fujetauquel  il  dé- 
lire la  participation  du  fouverain  bien, 
ipais  non  pas  comme  la  fin  à laquelle 
il  rapporte  ce  fouverain  bien. 

: Et  ce  qui  mérite  icy  une  attention 
particulière  eft  , que  par  la  même 
raifon  par  laquelle  l’homme  aime  lôn 
bien  propre  , il  faut  qu’il  aime  encore 
plus  ce  bien  commun.  Car  , comme; 
raifimne  Saint  Thomas , fi  l’homme 
aime  fon  bien,  il  faut  donc  qu’il  l’ai- 
me encore  davantage  où  il  eft  plus 
parfait  & d’une  maniéré  plus  noble  ; 
çr  ce  bien  propre  & particulier  de 
1 homme  eft  plus  parfait  en  Dieu  qu’en 
l’homme  même , comme  le  bien  de 
chaque  partie  eft  d’une  maniéré  plus 
parfaite  dans  le  tout  que  dans  chaoue 
partie.  , 

- Il  faut  donc  fuivameetre  impreflion 
de  là  nature  qpe  nous  aimions  plus  lô 
bien  en  fai  ** meme,  que  la  participa- 
tion qui  nous  unit  à lui , il  faut  que 
chacun  afpire  à ce  bien  propre  uni  à 
ce  hien  univerfel  : & par  confirquent 
1 homme  dans  l’ordre  de  la  nature  , 
& par  le  mouvement  qu’elle  lui  im- 
prime , aime  Dieu  d’un  amour  d’arai- 
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ftê  plus  qu’il  ne  s’aime  foy-même  , 
autant  qu’il  peut  y avoir  dans  l’état  de 
k nature  un  amour  d’amitié  envers . 
Dieu. 

On  raifonne  donc  tres-mal , quand 
on  fe  figure , que  fi  on  aime  la  béati- 
tude comme  Ton  fouyerain  bien  , on 
s'aime  plus  que  Dieu  : au  contraire  , 
cet  amour  n’eft  jamais  plus  definte- 
refle,  que  quand  il  le  paroît  moins  i 
Sc  nous  n’aimons  jamais  plus  Dieu, 
que  quand  nous  l’aimons  comme  nô- 
tre fouverain  bien. 

$•  *•  • 

On  répend  par  Saint  Thomas  a quelques 
difficulté^  qu'on  peut  oppofir. 


On  peut  former  fiir  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  , quelques  obje&ions 
que  S.  Thomas  avoir  prévûës,&  qu’il 
a tres-bien  réfutées.  Si  nous  aimons 
Dieu  , dira-t-on,  comme  nôtre  pro- 
pre bien  , nous  aimons  donc  nôtre 
bien  plus  que  Dieu  *,j?uifque  nous  ne 
l’aimons  qu’à  caufe  qu’il  eft  nôtre 
bien  , & que  ce  qui  eft  la  caufe  & la 
raifon  de  l’amour,  doit  être  plus  aimé 
que  l’objet  qu’on  aime  *,  comme  les 
principes  doivent  être  mieux  connus 


Id  quod  eft 
ratio  diligen- 
di  magis  dili- 
gitur,quàm  id 
quod  propter 
hanc  rationS 
di)igicur,Scc. 

1.  X.  ‘J»,  lit 

art.  j.  iirg.  x. 
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que  les  condufions , qui  ne  font  con- 
nues que  par  les  principes. 

Saint  Thomas  répond  à cette  objec- 
tion. Il  avoue , que  la  raifon  qui  nous 
fait  aimer  Dieu  eft  , qu’il  eft  nôtre 
bien  ; parce  que  l’objet  de  la  volonté. 
in  j.  diftina.  eft  le  feul  bien  convenable  ; & comme 
si.  *>.«*•!•  l’objet  de  l’amour  en  commun  eft  le 
bien  dans  toute  fon  étendue , il  faut 
aufli  que  l’objet  de  l’amour  de  chaque 
particulier  foit  fon  propre  bien.  Et 
*•  ?•  ?“•  ffo-  c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit , que  la  na- 

txt.  5.  <ta  3,  -,  a.  * ^ /■  il 

ture  tait  toujours  un  retour  lur  elle- 
même  -,  parce  qu’il  faut  neceflairement 
\ quelle  aime  comme  fon  propre  bien, 
tout  ce  qu’elle  aime.  On  ne  doit  pas 
neanmoins  conclure  de  là,  que  l’on 
s’aime  plus  qu’on  n’aime  Dieu  -,  car 
quoique  l’on  aime  Dieu  comme  fon 
propre  bien,on  ne  fe  rapporteras  pour 
cela  ce  bien  à foy-même , mais  on  fe 
rapporte-  foy-même  à ce  bien  fouve- 
Bonum  totîus  rain.  De  meme, dit  S.  Thomas, que  la 

dilrs8ifeaiudü  Part*e  a*me  bien  ^°n  tour  » cora “• 
quod  eftU fibî  me  une  chofe  qui  lui  eft  convenable  ; 
convcnicns  ; non  qu’elle  fe  'conftdere  pour  fin  à 

non  autem  ita  , , . , . . . ‘ . 

quod  bonum  1 egard  de  ce  bien  total,  mais  entant 
roûusadfere- qU  eiie  rapporte  fon  bien  particulier 

tîus  ita  qnèd  au  bien  de  Ion  tout , comme  a la  pro- 
ie ij»  fa  m tefe:  pre 

Ce 
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v Ce  faint  Do&eur  rapporte  une  fé- 
conde objection , où  il  explique  enco- 
re plus  précilcment  la  difficulté,  qui  a 
été  le  lu  jet  de  tant  de  conteftations.  Si 
nous  aimons  Dieu  comme  nôtre  pro- 
pre bien , nous  Taimons  donc  pour  le 
pofleder , puifque  la  pofieflion  de  Dieu 
efl  le  plus  grand  bien  que  nous  pyifi- 
fions  jamais  defirer.  Que  fi  nous  déli- 
rons Dieu  pour  le  pofleder,  il  femblc 
que  nous  rapportons  à nous -mêmes 
Ja  pofieflion  de  Dieu,  & par  confis- 
quent que  nous  nous  aimons  plus  que 
Dieu.  V oila  la  difficulté  propolee  dans 
route  fia  force  & avec  la  derniere  pré- 
cifion. 

Saint  Thomas  répond  en  appliquant 
toujours  le  même  principe.  Il  eft  vrai, 
dit-il , que  nous  aimons  Dieu  com- 
*me  notre  propre  bien  *,  que  nous  l’ai- 
mons pour  le  pofleder  ; que  là  poflef- 
fion  eft  le  plus  grand  bien  que  nous 
puilfions  efperer.  Mais  il  faut  confi- 
derer  ce  bien  en  deux  maniérés,  ce 
qu’il  eft  entant  que  nous  le  poflédons, 
êc  ce  qu’il  eft  en  lui-même.  Nous  ai- 
mons la  pofieflion  de  Dieu  d’un  amour 
qui  eft  un  retour  fur  nous,  & que  les 
Théologiens  appellent,  un  amour  de 
concHÿifccncc.  C eft  en  ce  Cens  que  le 
/.  Part.  E 


rat  û^bonui* 
tonus.  1.  1. 
tju.  i(.  art.  j, 
x. 


Quantum 
aliquis  diligir 
Deum  » tan- 
tû  diligit  frai 
Dco  , fi£C.  ’ 
Ibid . arg.  j. 
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Concupif- 
centia  fapftn- 
iix  deducitad 

Jlegnum  per- 
petuum. 

Sap.  6.  v.  u. 

<^uàd  ali-’ 
quis  velit 
frui  Deo.per- 
tinec  ad  amo- 
rem  quo  Deus 
amacur  amo- 
re  concupif- 
/ceptiæi  magis 
jmtem  ami- 
fiius  Deum  a- 
jïiorc  ami  ci. 
*i?c  ; quia  ma- 
jus  eu  in  fe 
non  uiti  Dei  , 
quam  bonum 
quoi  patfici- 
parc  poffimuj 
îtuïndo  ipfo. 

P-Thom.lbifl. 
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Sage  die,  que  le  defir  de  la  fagejfe  con- 
duit au  Royaume  éternel . Ce  defir  eft 
pour  nous , & l’amour  qui  nous  le  fait 
pouffer  eft  pour  nous.  C’eft  une  loua- 
ble & faince  concupifcence;mais  nous 
aimons  Dieu  en  lui-même  d’un  plus 
parfait  amour , qui  eft  l’amour  d’a- 
mitié. La  raifon  de  Saint  Thomas  eft,^ 

3ue  le  fouverain  bien , qui  eft  l’objet 
e l’amitié  , eft  plus  grand  & plus 
parfait  en  lui- même  , qu’il  n’eft  dans 
la  participation  par  laquelle  nous  le 
ponedpns. 

L’on  ne  fçauroit  rien  avancer  de  plus 
net , ni  de  plus  précis , pour  expliquer 
cette  difficulté  que  tant  d’Auteurs  fe 
font  efforcez  d’éclaircir.  L’amour  de 
Dieu  comme  notre  béatitude , & l’a- 


mour de  Dieu  en  luijmême  ne  font  pas 
deux  amours  oppofez , ils  font  étroite-  . 
ment  unis , & cette  union  procédé  de 
la  nature  de  ce  bien,  qui  étant  fouve- 
rain & univerfel  renferme  deux  con- 


ditions t l’une , qu’il  foit  communiqué 
à tous  ceux  qui  font  capables  de  le  po£ 
feder  ; & l’autre , que  cette  communi- 
cation fe  rapporte  à lui , &c  qu’il  en 
foit , comme  a fouvent  dit  S.  Thomas, 
la  caufe  en  toute  maniéré , c’eft- à- dire, 
lp  principe,  l’exemplaire  & la  fin.' 
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En  polfedant  le  bien  fouverain,nous 
Taimons  pour  nous-même , mais  en 
«rapportant  à lui  cette  pofieffion , nous  - 
l’aimons  pour  lui-même  au-deflus  de 
nous,  & d’un  véritable  amour  d’ami- 
tié ; de  forte  que  lors  meme  <^ue  nous 
aimons  Dieu  comme  nôtre  béatitude, 
cet  amour  renferme  Tamourde  Dieu 
en  lui- même,  comme  l’amour  des 
moyens  renferme  l’amour  de  la  fin. 

Car  on  ne  defire  les  moyens  que  pour 
parvenir  à la  fin , 8c  les  parties  ne  s’ai- 
ment que  par  rapport  au  tout  qu’elles 
compofent,  8c  au  corps  auquel  elles 
appartiennent,  pour  la  confervation 
duquel  elles  fâcrifieroient  tout  ce  qu’el- 
les font. 

C’eft  ainfi  que  toute  amitié  fuppofe  Q^îflwc 
amour  de  loy-meme,  quieft  1 amour  cu?ifCl.Iltiain 
de  concupifcence  $ 8c  par  confequent  fCJ  <*efideriû 
l’amour  ett  le  defir  d’un  bien  qui  nous  àiiqufdVùp^ 
eft  convenable  j 8c  puis  l’amitic  ajoute  eam  addi'- 
a 1 amour  de  loy-meme  un  retour  8c  un  dift.  17.  q.  t. 
rapport  à l’objet  aimé  pour  l’aimer,  art-  *•**«. 

Î>our  l’eftimer , 8c  pour  l’admirer  en 
ui-même.  De  forte  que  s’il  nous  arri-  . 
ve  de  commencer  à aimer  Dieu  pour  ' 
lui  par  l’amour  d’amitié,  nous  l’aime- 
rons d’abord  par  l’amour  de  nous*  8c 
fi  nous  commençons  à d’aimer  pour 
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l’amour  de  nous,  nous  l’aimerons  in- 
failliblement pour  l’amour  de  lui. 

Que  les  âmes  donc  qui  afpirent  à la 
pureté  de  l’amour  , ne  craignent  pas 
d’agir  par  un  efprit  mercenaire  , lork 
qu’elles  (ôupirent après  la  pofleflion  du 
louverain  bien.  Pour roient-elles  croi- 
re , que  la  pofleflion  de  D ieu , qui  nous 
unit  à la  fpurce  de  tous  les  biens  pen- 
dant toute  l’éternité , foit  un  fujet  qui 
nous  en  éloigne,  & qui  diminue  nô- 
tre amour  ? Quand  les  âmes  fè  Tentent 
preflées  d’un  defir  violent  de  pofl'eder 
Dieu , elles  s’approchent  de  l’état  où 
sétoit  l’Epoufe  iainre  des  Cantiques  , 

& peuvent  dire  avec  elle , qu’elles  font 
toutes  à leur  Bien-aimé , & leur  Bien- 
Cdnt}(,  6.  aimétoutàelles.  Ego  âiltfto  meo,&  di- 
u leüus  meus  mihi.  Car  qu’eft-ce  qu’elles 
demandent , quand  elles  défirent  de  le 
pofl'eder,  finon  que  leur  Bien -aimé , 
tel  qu’il  eft  en  foy  , fe  fa  fie  voir  , fe 
ljiifle  pofl'eder , & le  donne  tout  à elles, 

& que  réciproquement  elles  lui  foient 
unies , & foient  toutes  à lui  ? 

Duorum  qui-  C’çtt  dans  ces  paroles  qu’on  voit  , 
dem  i»pc  loco  du  Saint  Bernard  » l’ardeur  d’un  • 

livrât  ;fed in  amour  réciproque  entre  deux  perlon- 
amore  fum-  nes , dont  la  condition  eft  inégale,  On 
feôèfcücius,  voit  dans  1 Epoufe  une  fçliçitç  con? 
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fommée,  & dans  l’Epoux  une  bonté 
infinie. 

En  effet , quelle  bonté  de  Dieu  plus 
grande , que  de  fe  lai  fief  pof^cder  à cet- 
te ame,  comme  s’il  n’y  avoit  qu'elle 
dans  l’Univers  ' Mais  quel  bonheUr 
plus  grand  que  le  bonheur  de  cette 
âme , qui  poflcdant  Dieu  s’unit  à lui , 
& fe  perd  en  elle- meme  pour  ne  vivre 
plus  qu’en  lui  ! Ne  font-ce  pas  là  les 
loix  de  la  plus  vraie , de  la  plus  pure, 
& de  la  plus  parfaite  amitié,  de  s’aimer 
en  fe  donnant  réciproquement  l’un  â 
1 autre  ? C’eft  alors  que  s’accomplit  la 
parole  du  Difciple  du  divin  Amour; 
Celui  qui  demeure  dam  la  charité  demeure  , 
en  Dieu  & Dieu  en  lui.  C’eft  ainfi  que 
le  tout  eft  dans  fes  parties  , & que 
réciproquement  les  parties  font  dans 
le  tout.  Dieu,  comme  un  tout  infini 
fe  Iaiflant  participer  à toutes  les  âmes 
qui  le  recherchent  8c  qui  l’aiment, 
fait  fa  réfidence  en  elles,  & récipro- 
quement elles  demeurent  en  Dieû  ÔC 
font  unies  à Dieu. 

Voilà  , dit  Saint  Thomas,  quelle 
eft  la  félicité  d’une  ame  bienheureufe. 
Elle  fent  que  toute  la  Sainte  Trinité 
l’aime,  l’embrafie,  la  remplit,  lapof- 
fedej  & Dieu,  s’il  faut  ainfi  parier, 

E ii) 


al  ter!  us  mlia 
dignatio. 

D.  fiern.  in 
Cantic,  Serm» 
67.  mm.  S, 


>•  ïoan,  4. 
’i  iC. 
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eft  autant  occupé  à la  rendre  heureule, 
que  s’il  avoit  oublié  toutes  les  autres 
créatures, étant  tout  en  toutes  les  âmes» 

& tout  en  chacune  d’elles , quoique  ce 
jfoit  avec  Une  plus  grande  participation 
de  grâce  & de  gloire  félon  le  mérite  de 
chacune  : mais  aufli  cette  ame  fe  plon- 
ge de  toute  fa  force  dans  cet  océan  de 
la  Très- Sainte  Trinité. 

Après  cela,  que  les  Juftes  ne  crai- 
gnent point  qu’on  leur  reproche, qu’ils 
• agiflent  contre  les  réglés  de  la  parfaite 
charité  qui  ne  cherche  pas  fes  propres 
i.tdcor.  j.  interets.  Chantas  non  quant  qua  fua 
funt . C’eft  un  nuage  qu’on  éleve  fur 
eux  au  milieu  de  tant  de  lumières  & 
de'tant  d’expiences  des  Saints.  Saint 
AuguibnuiTn  Thomas  répond  après  Saint  Auguftin, 
régula  ; cum  que  bien  loin  de  chercher  leur  interet 
wul  ^ans  leur  amour,  ils  fuivent  les 
ouït  jua  funt , véritables  mouvemens  de  la  charité 
{nlTtmZ:  chrétienne-,  qui  préféré  toujours  le 
nia propriii an-  bien  commun  au  particulier.  Ilsdefi- 

jler  autem'c'ô-  rent  férieufement  & incdïamment  de 
mune  bonum  participer  à ce  bien  infini,  qui  fait  la 
mabiîe^unt-  félicité  des  juftes  & de  tous  les  amis 
eu  que5quâm  de  Dieu,  comme  les  membres  défirent 
participer  au  bien  commun  de  leur 
eft  magis  a-  corps  : maisils  pont  garde  de  préférer 
ÏÏüÏÏ*  qU°àÏÏ  !a  participation  de  Dieu  qu’ils  reçoi-  < 
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Vent,  à la  communication  qu’il  en 
fait  à tous  les  autres  , fçachant  bien  1. 1.  qu.  lé, 
que  leur  participation  cefteroit  d’a-  *"•  *• 

bord , fi  Dieu  ceftoit  de  conferver  cette 
focieté  de  juftes  qui  le  poft’ede  par  la 
grâce  ou  par  la' gloire* 

Certainement  les  juftes  par  un  défit 
auflï  raifonnahle  , accomplirent  le 
deftein  de  Dieu,  qui  a voulu  joindre 
nôtre  propre  utilité  avec  fa  gloire. 

Nous  le  polfedons,  c’eft  nôtre  bon- 
heur. Nous  rapportons  à lui  tout  ce 
que  nous  fommes  , Sc  tout  ce  qu’il 
nous  a communiqué  , c’eft  fa  gloire. 

Ils  commencent  déjà  fiir  la  terre  un 
■commerce  d’amour  qu’ils  continue- 
ront dans  le  Ciel  pendant  toute  l’éter- 
nité. C’eft  là  , que  l’ame  fidelle  eft 
unie  à Dieu  : elle  le  poftcde,elle  en 
joiiit  pleinement  : mais  elle  ne  confi- 
dere  pas  comme  fon  principal  objet 
ce  qui  lui  eft  utile,  elle  aime  au-defi'us 
de  tout  , la  gloire  & la  magnificen- 
ce de  Dieu  qui  éclate  dans  les  Bien- 
heureux. Car  peut-on  aftez  eftimer  , 
peut-on  aftez  aimer  la  gloire  infinie 
qui  revient  à Dieu  de  s’unir  à l’hom- 
me dans  la  béatitude,  J Qu  eft -ce  que  job.y.v.yfi 
l’homme , mon  Dieu  , difoit  Job,  que 
•nous  Nlevie^Jî  fort?  Tous  les  Saints  ce- 

K iiij 
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lebreront  La  magnificence  & la  gloire  de 
votre  faintetc , & ils  raconteront  vos  mer - 
v tilles , difoit  le  Pfalmifte.  Quelleplus 
grande  merveille  d'unir  la  baflefle  de 
l’homme  avec  la  fublimité  la  gran- 
deur & la  majefté  de  Dieu  ! de  join- 
dre pendant  toute  l'éternité  la  véri- 
té avec  la  vanité,  & le  tout  avec  le 
néant. 

Que  le  jufte  s’accoutume  donc  à 
aimer  Dieu  pour  tout  ce  qu’il  eft  en 
lui  - même  encore  pour  l’amour 
qu’il  daigne  lui  communiquer.  Enfin, 
qu’il  l’aime  en  focieté  & pour  la  focie- 
té  desjuftcs , parmi  lefquels  il  lui  a fait 
la  milericorde  de  le  comprendre.  Qu’il 
foupire  inceflàmment  après  cette  béa- 
titude dans  laquelle  il  aimera  Dieu 
aufii  parfaitement  qu’il  le  verfa , & il 
aimera  pour  l’amour  de  Dieu.le  degré 
de  félicité  où  il  fera  parvenu  , & Ta 
béatitude  de  tous  les  Saints.  Et  c’tft 
pour  tout  cela  que  Dieu  veut  être  aimé 
& non  pas  feulement  en  lui-même. 
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CHA.PITRE  VIII. 

Oh  P on  prouve  par  ta  nature  de  Vejperance 
chrétienne  3 que  l’amour  de  Dieu  confé- 
déré comme  nôtre  fouverain  bien,  mus 
conduit  a l’amour  de  Dieu  pour  lui- 
mèrne  j & que  us  deux  amours  font 
infeparables.- 

L’E  x p l i c A t i o h que  nous- 
venons  de  donner  de  l’union  des 
deux  amour$,  cft  la  principale  & la 

fdus  folide  en  cette  matière,  5c  doit 
ever  abfolument  toute  là  difficulté  à 
l’égard-des  efprits  raisonnables.  Mais 
je  veux  ajouter  icy  d'autres  raifons,> 
qui  feront  encore  mieux  connoîtrc  la 
nature  de  la  charité. 

Nous  avons  dit,  que  la  principale 
raifon  d’aimer  Dieu  étoit  fa  bonté , 5c 
que  la  raifon  de  l’aimer  pour  fes  bien- 
faits , étoit  là  moins  principale.  Il 
faut  donc  que  la  fécondé  raifon  nous 
conduife  à la  première , comme  ce  qui 
eft  imparfair  nous  porte  aflez  natu- 
rellement à ce  qui  eft  plus  parfait  -,5c 
il  faut  que  réciproquement  la  prin- 
cipale raifon  rende  l’autre  plus  par- 
farte. 

B v 
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Nous  pouvons  donc  rationner  de 
l’amour  de  Dieu  comme  de  Tefperan- 
ce,  qui  eft  l’attente  de  la  pofleflion  de 
D ieu.  Or  l’efperance  produit  la  cha- 
rité , & la  charité  produit  l’efperance. 

niïfa  un  cerc^e  °“  Tefperance  de  pof- 
»n  fe  fanao  fedeç  le  fouverain  bien  nous  élève  à 
?ui^mrcfun-  ^ amour  de  Dieuen  lui-même,  & la- 
duntur.  mour  de  Dieu  en  lui-même  produit 
«Si  en  nous  l^lperancc  du  fouverain  bien» 
v-  Et  voicy  coipment  Saint  Thomas  ex- 

jnquapioni-  plique  le  rapport  mutuel  de  ces  deux 
venus>  4ui  toutes  deux  ont  Dieu  pour 
*rt.  j„  . objet.  Les  mouvemens  de  la  volonté 
fediftinguent  félon  les  differentes  vues 
du  bien  qui  eft  (on  objet.  Lourfqu’un 
„ bien  fe  préfente  à la  volonté,  elle  s’y 

porte  par  un  (impie  mouvement  qui 
eft  i ’ amour.  Quand  le  bien  eft  préfçnr* 
& qu  elle  le  polïcde,  elleen  jouit,  ÔC 
la  joüi (Tance  lui  caufe  le  plaifîr . Si  le 
* Bien  eft  abfent , elle  en  conçoit  le  defir » 
Si  le  bien  eft  difficile  à acquérir,  & 
que  néanmoins  la  volonté  ait  allez  de  . 
force  pour  l’acquérir  par  elle-même  * 
ou  avec  un  fecours  étranger , alors  elle 
lent  naître  f efperance  : & arnfi  j’efpe- 
-rance  demande  toutes  ces  conditions 
delà  part  de  l’objet  : j Que  ce  foit  un 
fan  , cpiil  foit  abfent , qiiil  foit  pojfiblc 
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de  F acquérir  , & que  neanmoins  il  foit 
difficile.  Car  à proprement  parler,  nous 
n’efperons  pas  les  chofes  que  nous  pou- 
vons avoir  ailement , & quand  nous- 
voulons. 

Tous  ces  mouvemens  que  nous  ve- 
nons d’obferver  dans  les  biens  parti- 
culiers qu’on  peut"  efperer  & qu’on 
peut  aimer,  fe  trouvent  dans  l’ordre 
Surnaturel  à l’égard  du  fouverain  bien. 
Lorfqu’une  ame  fidelle  confidere  à tra- 
vers les  lumières  de  la  foy  ce  bien  infini 
qui  renferme  tous  les  biens,  & qui  feul 
la  peut  rendre  bienheureufe  , elle  Ce 
porte  aufli-tôt  vers  lui  par  un  mouve- 
ment d'amour , de  la  maniéré  qu’élue 
aime  la  béatitude  en  general  : car  xî 
n’y  a perfonne  au  monde  qui  ne  veuille- 
ctre  heureux.  Quand  elle  vient  enfuite* 
à confiderer  que  ce  fouverain  bien  eft 
abfent , elle  conçoit  un  ardent  defir 
«le  lepofleder  : mais  quand  elle  s’ap- 
perçoit  que  ce  bien  .infini  furpafle  in- 
finiment toutes  les  forces  humaines 
& que  Dieu  neanmoins  par  un  excès 
de  bonté  lui  en  a promis  la  pofieflion, 
& qu’il  lui  p ré  fente  tous  les  fecotirs 
neceflaires  pour  le  pouvoir  obtenir , 
elle  excite  en  foy  F efperance  d’en  joint 
un  jour.  . 


to8  Traite'  i>e  l’Amour 
Ainfi  l’amour  du  ftuiverain  bien 
a’eft  pas  l’efperance  : mais  l’efperance 
ajoute  au  (impie  mouvement  d’amour 
les  conditions  que  nous  avons  remar- 
quées, qu'il  foit  abfent  3 qu'il  foit  pojji- 
l>leJ  & qu'il  foit  difficile.  De  là  vient  que 
I’efperance  ne  fe  trouve  point  dans  le 
Ciel  parce  qu’on  y poflede  Dieu,  &C 
que  l’on  n’elpere  point  ce  que  l’on  po£. 
fede.  Par  la  même  rai  Ton  l’efperance 
n’étoit  point  en  Jeftjs-Chrift,  parce 
qu’il  étoit  tout  enfemble  voyageur  ôc 
compréhenfeur,  fouverainement  bien- 
heureux & le  difpenfateur  de  la  gloire 
& des  couronnes  des  Saints* 

Comme  neanmoins  l’amour  de  Dieu 
&c  l’efperance  conviennent  en  un  mê- 
me objet  qui  eft  la  béatitude,  on  peut 
les  comparer  enfemble  & dire  de  l’a- 
mour de  Dieu  ce  qu’on  dit  de  l’efpe- 
rance.  Or  le  rapport  qu’il  y a entre 
l’amour  de  Dieu  en  lui-même  & l’ef- 
perance  de  lapoffeflïon  de  Dieu  eft  ft 
mutuel que  ces  deux  amours  fe  pro- 
duifent  réciproquement.  Quand  le 
jufte  voit  entre  les  mains  de  Dieu 
tette  couronne  de  juftice  qu’attendoix 
Saint  Paul , qu’il  admire  la  gloire  im- 
menfe  que  Dieu  lui  prépare  pour  le 
peu  de  fer  vices  qu’il  lui  a rendus, $C 
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que  Dieufe  promet  lui -même  pour 
etre  fa  récompenfe,  cette  vue  ne  l’en- 
flamme-t-elle  pas  puiflammenr  en  Ton 
amour,  & peut-il  contenir  l’excé's  de 
fa  joie  ? 

La  charité  de  fa  part  produit  & per-  spe»  Jiidr 
feéhonne  lelperance,  ôc  elle  la  rend  inquamüaii- 
. plus  ardente.  Car  enfin  , fi  l’on  a lieu  <iui* 
d efperer  jamais  quelque  grâce  dun  Deo , acccn- 
ami,  que  ne  doit-on  pas  eiperer  d’un  cura 

Dieu  qui  daigne  tui-meme  le  rendre  & idcà  advc- 
nôtre  ami,  qui  aime  pafïionnément,  mentt  cbatl- 
& s il  le  faut  dire,  jutqu  a 1 exces  les  fcaior  rcddi- 
ames  qu’il  aime  , de  à qui  rien  neft  tur>.‘ln,a 

U , . _ a ■*  r cl  amic,î  maxi- 

impomble.  Toute  norre  eiperance  elt  me  fperamu*. 
fondée  fiir  fa  bonté  infinie,de  laquelle  D'Th"*l\u 
l’on  ne  peut  eiperer  qu’un  bien  infini , 5 ,7* 
les  effets  devant  être  proportionnez 
à la  grandeur  & à la  dignité  de  leur 
caufe.. 

On  ne  doit  donc  pas  fe  tromper  en 
fc  figurant  que  ces  deux  amours  font 
oppofez.  J’en  appelle  à l’experience 
des  âmes  faintes.:car  dans  l’école  de 
L’amour , elles  ont  un  excellent  Maître 
qui  les  enfeigne  à aimer  en  leur  faifant 
pratiquer  l’amour  félon  fa  volonté  : 
aufli  elles  n’ignorent  rien  des  vérita- 
bles loix  de  l’amitié  qui  les  obligent  4 
aimer  Dieu  uniquement  pour  lui-mê- 
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irie  & pour  fa  feule  bonté  : & elle* 
fçavent  que- par  les  mêmes  loix,  fiieit 
s’eft  obligé  d’aimer  réciproquement 
D.  Thom.  i.  ceux  qui  l’aimeroient , & que  c’ell  une 
f.  q.  u.  *rt.  e{pCce  de  juftice  que  Dieu  fe  rend  à 
lui-même.  Elles  font  tres-perfuadées 
que  tout  doit  être  commun  entre  lés 
amis  : & que  c’elt  pour  ceïa  que  le 
Sauveur  du  monde  dans  ce  dernier 
Sermon  où  il  répandoit  les  plus  ar- 
dentes flammes  de  fon  cœur  T dîfoit  à 
3**n-i7',v-  u-  fes  Apôtres  : J Qjtil  ne  les  appellera  plus 
ferviteurs  , mais  qui  il  les  appellera  fes 
amis  : & les  conflderant  en  cette  qua- 
lité, il  fait  en  leur  faveur  cette  priere 
J™». tj. v. zi.  à fon  Pere  ; Qu'ils  [oient  tous  un,  ainfi 
que  vous , mon  Pere , êtes  en  moy  r & moy 
en  vous,  afin  qu'ils  [oient  auffi  un  en  nous . 
Je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  nriave 
donnée  .,  afin  qu'ils  [oient  un  comme  nous 
fommes  un , je  fuis  en  eux  & vous  en  moy , 
afin  qu'ils  [oient  confommtQ  en  Funité.  Je 
defire  que  la  oit  je  fuis , ceux  que  vous 
m ave'Qdonmf  y [oient  auffi  avec  moy  , 
afin  qu'ils  contemplent  ma  gloire  que  vous 
m'ave'Q  donnée . 

Peut-on  imaginer  une  communica- 
tion de  Dieu  plus  grande , plus  inti- 
me, & plus  universelle  pour  remplir 
Pbomme  d’efperancc  & d’amour  en 
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cette  vie , & pour  le  rendre  heureux  en 
l'autre  ? Et  neanmoins  toutes  ces  pro- 
mefies , ne  font  qu’üne  fuite  de  l’amour 
que  Jefus-Chrift  avoir  pour  fes  Difci- 
ples.  Ce  font  les  loix  de  l’amitié  : fi- 
Dieu  aime  les  hommes , il  faut  qu’il  fe 
communique  : & une  ame  qui  Içait  & 
qui  relient  qu’elle  aime  fon  Dieu  , Sc 
qui  eft  allurée  que  réciproquement 
Dieu  l’aime , ne  fçauroir  s’empêcher 
de  joindre  ces  deux  chofes  cnfemble  , 
d’aimer  cette  bonté  infinie  parce  qu’el- 
le  mérite  d’être  aimée , 8c  d’attendre 
qu’elle  fera  de  fon  côté  ce  qui  lui  eft 
propre,  c ’éft-à-dire,  de  fè  communi- 
quer à toutes  Ces  facultez,  & de  péné- 
trer même  fa  fubftance  en  la  rendant 
femblable  à lui-même  r plus  parfaite- 
ment fans  comparaifon  par  la  gloire, 
qu’il  ne  le  faifoit  par  la  grâce.  Cette 
aine  connoît  par  une  vive  foy ,.  & par 
une  expérience  tres-intime  des  faveur» 
divines  , que  fi  elle  eft  fidelle  à Dieu  r 
Dieu  lui  fera  fidelle,  la  préfervant  du 
péché  au  milieu  même  de  Sodome  8c 
de  Babylone,  l’alfiftant  de  fon  fecours,- 
l’enrichi  fiant  de  fes  grâces  , & cou- 
ronnant fa  confiance  & fes  travaux  de 
la  perfeverance  finale,  qui  eft  un  pur 
don  de  fa  bonté- 
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CHAPITRE  IX. 

Suite  du  même  di/cours,  V amour  de  U 
pofeffion  de  Dieu  , confédérée  comme 
le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits , nous 
difpofe  a P aimer  en  lui-même. 


NO  u s avons  dit  r qu'on  trouve 
en  Dieu  toutes  les  rai  Tons  ima- 
ginables qui  peuvent  rendre  un  objet 
aimable  , & qui  peuvent  exciter  en 
nous  l’amour  que  nous  devons  avoir 
|>our  lui.  On  peut  réduire  ces  rai  Tons 
a quatre  , comme  nous  rêduifons  à 
quatre  tous  les  principes  ou  toutes  les 
caufes  qui  concourent  à la  produ&ion 
des  êtres  * la  caufe  finale  , la  caufi 
efficiente  , la  caufe  formelle  , la  caufe 
matérielle  ou  les  diffiofitions  : comme 
par  exempte , fi  nous  voulons  confide- 
derer  tout  ce  qui  concourt  à l’aequi- 
fitionde  la  fcience  ou  de  la  vertu,  il 
faut  confiderer  la  fin  pour  laquelle  on 
defirede  les  acquerir,le  principe  qui  les 
produit,  leur  propre  nature  ou  la  for- 
me qui.  les  conftitue , & le  fujet  qui  les 
reçoit  ou  les  difpofitions  qu’il  a pour 
les  acquérir.. 

Si  la  fin  eit  aimable,  par  elle -meme. 
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te  fi  l’on  n’aime  les  moyens  que  poux 
la  fin  j comme  on  aime  la  fcience  pour 
fa  propre  perfe&ion  &c  la  bonré  qu’elle 
a en  elle-  même ,&  on  aime  l’érude 
parce  qu'elle  concourt  à l’acquiûtion 
de  la  fcience  : Dieu  n’cft-il  pas  la  dtr~ 
mm  fin  de  toutes  les  créatures  ? Il  ne 
nous  a donné  tout  ce  que  nous  fom- 
mes , & l’ufage  de  tout  ce  qui  eft  hors 
de  nous  qu’à  cette  condition  , que  nous 
le  rapportions  tout  à lui.  On  ne  doit 
donc  s’aimer  foy-même  ou  aimer  les* 
créatures  , que  par  rapport  à Dieu. 
Mais  on  doit  aimer  Dieu  comme  der- 
nière fin,  & par  confequent  de  l’amour 
le  plus  fort  & le  plus  ardent  ; car  la  fin 
doit  être  aimée  fans  mefure,  & c’eft 

Par  rapport  à la  fin , qu’on  doit  regler 
amour  qu'on  a pour  les  moyens. 

Si  la  qualité  de  principe  & de  caufc 
tjficiente  fuffir  pour  mériter  l’amour, 
comme  un  fils  aime  fon  pere  par  cette 
feule  raifon,qu’il  eft  le  principe  de  fon 
être  ; Dieu  n’eft-il  pas  la  première  cau- 
fe > de  qui  nous  avons  reçu  tout  ce  que 
nous  fommes  > Le  rayon  dépend  moins 
du  Soleil , & la  parole  dépend  moins 
de  celui  qui  parle , que  nous  ne  dépen- 
dons de  Dieu. 

Si  la  bonté  cil  comme  la  form  qui 


*xi4  Traite'  de  l’A m ou  r 
rend  un  objet  aimable , la  bonté  de 
Dieu  ne  renferme  - 1 - elle  pas  toutes 
ZrS  r ^es  ^ontcz  * Mettez  à part , dit  Saint 
w Auguftin  y toutes  ces  différences  qui 
r»  diftinguent  les  biens  particuliers , 8c 
» «regardez  le  bien  en  lui-mcme,  & par 
» là  vous  connoîtrez , que  Dieu  eft  bon, 
a,  non  pas  par  un  bien  etranger  , mais 
3*  qu’il  eft  le  bien  de  tous  les  biens,  8c 
» la  bonté  de  toutes  les  bontez.- 

11  eft  vrai , que  la  caufe  matérielle  eft 
trop  imparfaite  pour  être  attribuée  à 
Dieu  j c’eft  nous  - mêmes,  qui  fom- 
mes  le  fujet  qui  reçoit  cet  amour  com- 
me un  don  que  Dieu  nous  communi- 
que : il  y a neanmoins  du  côté  de  Dieu 
les  difpofitions  qui  nous  préparent , & 
qui  nous  portent  à Faimer  y comme' 
nous  fommes  difpofez  à aimer  une 
perfonne  par  les  bienfaits  que  nous  en 
recevons.  Or  qui  pourroit  compter  le 
nombre  & connoître  la  grandeur  des 
bienfaits  que  nous  recevons  de  la  main 
liberale  de  Dieu.  Toutes  les  railons 
donc  qui  peuvent  nous  exciter  à aimer 
un  objet,  fe  trouvent  en  Dieu. 

Ad  aman-  Après  que  Saint  Thomas  a expliqué 
dum  dîfponi- toutes  ces  raifons  qui  rendent  Dieu 
CtSTE  intiment  aimable , il  fait  une  ré- 
ccpta,quam-  fléxion  qui  explique  excellemment  la 
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difficulté  que  nous  traitons.  Nous  vî*  Po{l<lu?m 
Iommc$,dit-il,  dtlpoiez  a aimer  une  cepimus.non 
perfonneà  caufe  des  bienfaits  que  nous  P°E'c.r  illa  **- 

* . , * nchcia  ame- 

en  recevons  , mais  apres  que  nous  musamicum, 
avons  commencé  de  l’aimer,  nous  ne  red  ProFCT  c- 
1 aimons  plus  pour  les  bienfaits , mais  o.  Thon.  1. 
pour  fa  propre  vertu  & pour  Ton  pro-  i-*ruy 
pte  mérite. 

Une  perfonne  rneormue  8c  avec  qui 
je  n’avois  nulle  relation , par  un  effet 
de  fa  feule  bonté  me  comble  de  bien- 
faits •,  cette  communication  de  biens 
m’oblige  de  l’aimer  réciproquement  , 

8c  s’il  eft  en  mon  pouvoir , de  lui  té- 
moigner par  les  effets  ma  gratitude. 

De  plus,  cette  libéralité  qu’elle  exerce 
en  mon  endroit , me  donne  la  confian- 
ce de  l’aborder  8c  de  traiter  familière- 
ment avec  elle. D ans  cette  converfation 
je  découvre  un  grand  fond  de  vertu  & 
de  mérite  j-je  connois  la  grandeur  de 
fon  ame  , fa  bonté , fa  generofité  , 8c 
toutes  fes  autres  vertus.  Alors  je  l’ai- 
me, non  pas  parce  qu’elle  me  fait  du 
bien , mais  parce  qu  elle  le  mérite  par 
fes  excellentes  qualitez. 

On  voit  dans  cet  exemple , que  l’a- 
mour commence  par  la  communica- 
tion des  biens , mais  qu’il  monte  plus 
liaut  * 8c  qu’il  s’arrête  eu  la  vertu  de 
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celui  qui  a répandu  Tes  biens.  Le  corn- 
rneneemenr  peur-être  inrereflè,  mais 
ann  eft  entièrement  definrereflée. 

Voilà  le  progrès  de  l’amour  dans 
ordre  furnaturel  , & Jes  degrez  par 
lesquels  nous  nous  élevons  à une  par- 
faite  amine  avec  Dieu.  Dieu  com- 
mence par  la  communication  de  Tes 
biens  , 5c  il  le  faut  bien  neceffairc- 

7-  fsj  avezyvous  que  vous  nayt7  pas  reçu  ? 
L homme  . dit  un  Pere , eft  venu  dune 

t cy,«„  >„  rCg7  <ltt'°n  “H*11'  le  néant. 

?•  i.  **  ?**<&»»  rtgi(>«  vcnit  qiu  foi- 

tur  mhil.  7 

Dans  tous  lés  ordres , de  la  nature  » 
de  /a  grâce  & de  la  gloire,  il  faut  que 
■Dieu  commence  ce  commerce  <fa- 
mour  ou  il  y a entre  loi  & f,  créature.' 
Dans  le  Ciel  il  commence  par  répan- 
dre la  lumière  de  gloire  dans  l’cLit 
des  Bienheureux  : cette  lumiere 
tait  découvrir  cet  océan  dé  bonté  dans 
lui -meme,  & a la  vûë  de  cette  bonté 

fon  “étend’ V°1<>nté  fe  P°rte  dc  toote 
Ion  etendue  a aimer  cette  bonté  en 

euc-meme. 

Sur  la  terre  l’homme  a encore  plus 
de  befoin  de  ces  difpoficions  } parce 
qu  eioigne  de  ce  fejour  bienhejcux, 

i t 
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il  ne  peut  voir  la  grandeur  de  cette 
bonté  en  elle -même;  il  faut  qu’il  la 
connoiffe  par  les  biens  que  Dieu  lui 
communique  ou  qu’il  lui  promet  : la 
reconnoiflance  & la  gratitude  des 
biens  qu’il  a reçu , l’efperance  de  ceux 
qui  lui  font  promis,  enflamment  (bn 
ame  d’amour. 

14  n’y  a rien  qui  excite  plus  à Tamouf 
que  les  bienfaits.  La  reconnoiflance 
nous  oblige  de  vouloir  & de  faire  du 
bien  à ceux  qui  nous  ont  prévenus. 
Or  vouloir  du  bien  appartient  à la 
bienveillance  & à l’amour.  Sans  ce 
retour  & cette  communication  réci- 
proque des  biens,  l’amour  non-feule- 
ment languiroit,  mais  il  ne  pourroic 
pas  lubfifter.  Si  celui  à qui  theu  a re- 
mis plus  de  pechezcft  obligé  de  plus 
aimer , celui  qui  a reçu  plus  de  grâces 
ne  fera-t-il  pas  aufli  plus  obligé  d’ai- 
mer ? Jefus-Chrift  propofe  une  Para- 
bole à Simon  le  Phariucn  à l'occaflon 
de  la  Magdeleine.  Vn  créancier^ it-il, 
avoit  deux  débiteurs  : t un  devoit  cinq 
cens  deniers , & F autre  cinquante , Mais 
comme  ils  n avaient  pas  dequoy  les  lui  ren- 
dre y il  leur  remit  a tous  deux  leur  dette. 
Dites  - moy  donc  lequel  des  leux  l'aime  le 
plus  ? Simon  lui  répondit  ; Je  croy  que  c'ejl 


Spes  introdu- 
it ad  charita- 
tem,  in  quan- 
tum aliqui* 
fperans  reniu- 
nerari  à Dca 
accenduur  ad 
eum  aman- 
dum. 

D.Thom.  *.  1. 
tj.  17.  art.  g. 

Rccomfcn* 
fatio  per' inet 
adamicitiam. 
Lit.  8.  Ethic. 


Lhc*  7.  v.  4 u 


Qui*  ergo 
eum  plus  di- 
ligic.  Æltixno 
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JE?  dÔnavï  celui  a^Hel  lL  ? nmis  davantage.  Jtfus 
llûd.  lui  dit  * Vous  avef  fort  bien  jugé.  La 
règle  eft  generale  , celui  qui  a plus 
reçu  eft  obligé  de  rendre  davantage- 
Nous  ne  pouvons  pas  rendre  à Dieu 
bienfait  pour  bienfait,  mais  nous  de- 
vons lui  rendre  amour  pour  amour. 

.muSS  rien  je  puijfe  digne- 

digne  rcierre  ment  rlndre  a Dieu , dit  Saint  Ambroi- 

non  * > ™alhe“r  \ ™y  fi  fi  M C‘“mt  ?"• 

düexero.Rcii-  Rendons  donc  a Dieu  amour  pour  fes  bien- 

mo™  p»jî-  ffs,  "r, cdui  ?*»  <»  répit  davantage 
bico.  Amplius  ejt  oblige  de  plus  aimer. 

“!“  dS;  Mais  on  ne  doit  pas  croire , que  ce 
ampUus.  * retour  d amour  neloit  pas  affez  pur, 
tn  ^ n*7  a r*cn  d*interefle  : on  aime  parce 
<jue  la  julhce  le  demande  ; par  cette 
raifon  l’amour  ne  peur  erre  que  tres- 
faint  ; mais  de  plus , il  faut  remarquer 
qu’on  aime,  non  pas  à caufe  du  bien- 
fait qu’on  a reçû , mais  à caufe  de  fa 
feule  bonté. 

Ceft  ainfî  donc  , que  l’amour  des 
bienfaits  que  nous  recevons  de  lui , ou 
l’amour  de  Dieii  comme  nôtre  fouve- 
- rain  bien  nous  conduit  à l’amour  de 
Dieu  en  lui*  même.  Et  c’eft  icy  que  l’on 
peut  remarquer  une  correfpondancc 
merveilleufe , ou  un  merveilleux  ac- 
^ . cord  des  principes  que  nous  avons  éta- 
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blis.  Le  premier  fondement  de  l’ami- 
tié  eft  la  communication  des  biens  , 
i amour  regarde  ces  biens , & ainfi  l’a- 
mour conduit  à une  parfaite  amitié. 

Si  Dieu  donc  n ’étoit  pas  le  louverain 
bien  de  l’homme,  l’homme  ne  trou- 
veroit  pas  en  Dieu  cette  première  rai- 
fon  de  Taimer  s 6c  ainfi  fans  la  com- 
munication ou  l’efperance  de  ces  biens 
& de  cette  béatitude  , il  n’y  pourroir 
point  avoir  de  véritable  amitié  entre 
Dieu  &c  l’homme  j comme  il  ne  peur 
jamais  y avoir  d’édifice  fans  fonde- 
ment; Si  nous  confiderons  donc  l’or- 
dre que  ces  deux  amours  tiennent  en- 
femble,  l’amour  des  bienfaits  ou  l’a- 
mour de  Dieu  comme  nôtre  bien  fou- 
jrain  , & l’amour  ou  la  parfaite  cha- 
rité de  Dieu  en  lui-même  » nous  trou- 
verons que  l’amour  des  bienfaits  du 
fouverain  bien  8c  de  nôtre  béatitude 
tient  le  premier  rang , via  generationisr 
mais  fi  nous  confiderons  l’ordre  de  la 
perfection  j la  charité , ordinf  perfcŒo- 
nis , tient  le  rang  le  plus  noble  & le 
plus  élevé  j comme  auffi  la  connoif- 
fance  que  nous  avons  des  êtres  vifibles  iH 

de  fenfibles  que  Dieu  produit,  préce-  îrt.yld^9, 
de  la  connoiflance  que  nous  avons  de 
Dieu  en  lui-même. 
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Mais  comme  après  avoir  connu 
Dieu  par  Tes  effets  & l*avoir  regarde 
comme  dans  Ces  images , nous  pouvons 
nous  élever  plus  haut  & le  conliderer 
en  lui-même  , auffi  après  avoir  arrêté 
& exercé  nôtre  amour  dans  les  bien- 
faits que  Dieu  nous  communique , en 
aimant  Dieu  comme  nôtre  fouverain 
bien , nôtre  volonté  Ce  peut  enflam- 
mer davantage  ôc  Ce  porter  à Dieu  en 
lui  - même  , & l’aimer  uniquement 
pour  fa  feule  bonté. 

Et  alors  il  arrive,  dit  Saint  Tho- 
mas, ce  qui  arriva  autrefois  aux'  Sa- 
maritains : après  cet  heureux  entretien 
que  la  Samaritaine  eut  avec  Jefus- 
Chrift , tranfportée  de  joie  8c  oubliant 
ce  qu’elle  étoit  venue  faire , 1 aille  fa 
cruche  proche  du  puits  , & s’en  re- 
tourne à la  Ville  , où  elle  commence 
fan.  +.v.x$.  a dire  à tout  le  monde.  Venez,  voir  tin 
homme  qui  ma  dit  tout  ce  que  fai  jamais 
fait:  neferoit-ce  pas  le  Chriji  ? Alors  les 
Samaritains  fortirent  de  la  Ville  pour  le 
venir  trouver.  Et  après  £ avoir  entendu 
parler  , ils  difoient  a la  Samaritaine  : ce 
nejl  plus  fur  ce  que  vous  nous  en  avef. 
dit  que  nous  croyons  en  lui  ; car  nous 
£ avons  ouy  nous-mêmes , & mus  f pavons 
qu'il  e/l  vraiment  le  Sauveur  du  monde. 

Le 
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Le  témoignage  de  la  Samaritaine  . Cognîtl# 
«voit  été  le  premier  motif  de  l’eftime  turV«Tùa  ] 
que  les  Samaritains  avoient  conçû  du  fcd  Piquant 
Sauveur  du  monde,  mais  aptes  qu’ils  !ï, ronger 
ont  oüy  ces  paroles  de  vie  qui  fortoient  aJt‘*r  cf°snof' 
de  cette  bouche  divine  , leur  refpeét  rdpfum  : fë! 
& leur  eftime  n’eft  fondé  que  fur  la  cundùm  iiiu4 
parole  même  du  Sauveur.  - : 

C’eft  ce  que  doivent  dire  les  ames 
lorfqu’ellcs  s’entretiennent  dans  leur  Jm” 
Oraifon  avec  Dieu.  Je  ne  connoîtrois  Tbom- 
pas , ô mon  Dieu , quel  eft  l’excès  de  c‘  4‘ 
vôtre  amour,  fi  vous  ne  me  l’aviez  fait 
connoître  par  la  grandeur  des  biens 
que  vous  m’avez  fait  ; mais  iorfque  je 
me  fou  viens  des  grâces  que  j’ai  reçûes 
de  vôtre  main  libetaiejorfque  je  vois, 

[u’étant  éloigné  de  vous  dans  l’ombre 
[e  la  mort,  où  j’étois  féduite  par  les 
fens  ; enfoncée  dans  la  vanité , ne  ref- 
pirant  que  pour  les  plaifin , vous  m’a- 
vez retirée  de  ce précipice  , & vous 
m’avez  ouvert  les  yeux  , vous  avez 
excité  la  foy  que  vous  aviez  déjà  ré- 
pandue dans  mon  efprit  par  le  Baptê- 
me &c  par  laDoétrinechrétienne,pour 
connoîcre  le  danger  où  j’étois  de  me 
perdre  : vous  m’avez  fait  voir  l’im- 
menfité  des  biens  que  voûs  avez  pré- 
parez à ceux  qui  vous  aiment , & vous 
1.  P-m.  F 
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m’avez  donné  l’efperance  de  les  pof- 
feder  , lorfque  m’ayant  approché  de 
vous , vous  m’avez  fait  goûter  ces  dé- 
lices celeftes  qui  furpaflent  tous  les 
plaifirs  du  monde , & qui  me  font  con- 
noître,  mon  Dieu , quelle  eft  la  gran- 
deur de  vôtre  amour.  Je  ne  vous  aime 
plus  que  pour  vous  feul&pour  vôtre 
feule  bonté.  J’avoue,  mon  Dieu, que 
dans  le  commencement  les  bienfaits 
dont  vous  m’avez  comblé , les  œuvres 
de  la  nature,  les  myfteres  de  la  grâce, 
mille  évenemens  de  v-ôtre  providence 
que  j’ai  remarquez  , ont  fait  naître  en 
moy  vôtre  amour , & qu  ils  l’ont  fou- 
vent  excité  &c  entretenu  ; mais  enfin 
trouvant  en  vous , ô mon  Dieu  , la 
fource  infinie  de  l’amour , je  vous  aime 
vous  même  , parce  que  vous  méritez 
que  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur  » 
de  toute  mon  ame , de  tout  mpn  efpriç 
U de  toutes  mes  f^ccs. 
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CHAPITRE  X. 

Explication  et  une  difficulté.  Aimant  U 
pojfeffiion  de  Dieu  comme  notre  fouve - 
rain  ken , on  ne  t aime  pas  comme  notre 
derniere  fin } mais  comme  un  objet  fou - 
v erainement  aimable  dans  tordre  crée. 

JE  traite  icy  une  difficulté  de  con- 
fequence  , où  beaucoup  d’efprits 
s enveloppent  SC  fc  trompent  faute  * 
d’attention  ; c’eft  quand  ils  lifent,  ou 
qu’ils  entendent  dire  que  l’ame  aime 
Dieu  comme  fbn  fouverain  bien  i ils 
s’imaginent  qu’on  entend  par  là,  que 
l'a  me  aime  la  pofTeffion  du  fouverain 
bien  comme  fa  derniere  fin  ; car  la 
pofTeffion.de  Dieu  fe  faifant  par  les 
aébes  de  l'entendement  8c  de  la  volon- 
té, de  la  maniéré  que  nous  l’avons  ex- 
pliqué ailleurs,  elle  eft  un  bien  créé  r 
or  ce  feroit  une  erreur  de  croire  qu’un 
bien  créé  pût  être  nôtre  derniere  fin. 
Il  faut  donc  diftinguer  neceffairement 
ccs  deux  chofes,  aimer  comme  objet, 
de  aimer  comme  derniere  fin. 

Quand  nous  aimons  cette  pofTeffion 
de  Dieu  comme  nôtre  fouverain  bien, 
c’eft  l’objet  que  nous  aimons , & non 

f >i 


Op«a  vir- 
tucum  dicun- 
tur  fruftus  , 
quia  pofle  flo- 
res fuos  Canûa 
f£  fincera  de* 
leâatione  re- 
. fîciunt. 

P ^Ambt.afud 
P.  Thom.  i. 
s.  q.  70.  art.  1. 
ad  1. 

JFruimur  cog- 
pitis  inquibus 
voiuntas  ipfls 
proptec  feip. 
fa  deleûata 
ronquielcic. 
P.  ^4ng.  L.  10. 
de  Trin.  c.  10. 
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pas  nôtre  derniere  fin.  Nous  aimons  , 
nous  connoiflons  , nous  pofledons 
Dieu,mais  nous  rapportons  cet  amour, 
cette  connoiflance  & cette  pofl'elfion 
de  Dieu  à Dieu  en  lui-même,  & à fa 
gloire  comme  à la  derniere  fin. 

Ceft  ce  que  Ton  peut  éclaircir  par 
un  beau  trait  de  Saint  Thomas.  Nous 
aimons  la  vertu,  excitez  par  le  plaifir 
que  nous  y trouvons  , & ce  plaifir  eft 
inféparable  de  nôtre  amour.  Doù 
vient  que  les  aétes  de  toütes  les  ver- 
tus, comme  dit  Saint  Ambroife,  font 
appeliez  fruits , parce  qu’ils  font  fen- 
tir  un  faint  Sc  un  fincere  plaifir  a ceux 
qui  les  produifent.  C’eft  par  la  con- 
noiflance, dit  S.  Auguftin  , que  nous 
pofledons  les  chofes  qui  regardent  l’efi. 
prit,  & la  pofleflion  produit  la  joüif- 
fance , qui  eft  un  repos  & une  délec- 
tation que  nous  Tentons  en  le  pofle- 
danr. 


Fruieftamore  Comment  fc  peuvent  entendre  ces 
aiîcui  rci  eXprefllons , dit  Saint  Thomas  j car  il 
ter  fcipfam.  n elt  jamais  permis  a la  créature  de  le 
repofet  & de  fe  complaire  en  elle- 
t,  4.  meme,  ni  dans  les  actes,  ni  dans  Ion 
Res  quibws  amour , ni  dans  la  connoiflance.  Jouir 

patcrdu&  Fi’  a*mer  unc  cb°^e  P°ur  elle-même  : 
spûil  il  n’y  a donc  que  Dieu  dont  nous  de- 
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Vions  joüir,  & qui  puiflè  nous  rendre 
heureux.  # t.  5. 

Comment  joindre  deux  chofes  fi  , 
oppo  fées , Dieu  feul  d’une  part  qu’oit 
doit  aimer  pour. lui- même  & dont  on 
doit  joiiir , & de  l’autre  les  vertus  que 
. l’on  veut  aimer  pour  elles -mêmes  & 

. en  joüir  ? 

Il  faut  diftinguef  icy  exa&ement  D.  rw  r; 
deux  chofes.  Quand  nous  dilbnsj  que  ^*70,4r,'I< 
la  volonté  joint  de  quelque  objet  pouf 
lui  -même  j ces  paroles  peuvent  figni-* 
fier  en  premier  lieu  la  raifon  formelle 
de  l’objet  * qui  de  fa  nature  a quelque 
chofede  bon  & d’agréable  qui  nous 
excite  à l’aimer } ou  bien  elles  peuvent 
fi^nifierune  derniere  fin,  qui  en  cette* 
qualité  eft  aimable  par  elle-même,  & 
de  laquelle  feule,  à proprement  par- 
ler, nous  joüifibns.  Un  malade,  par 
exemple , aime  & defire  la  fanté  pour 
elle-même  ; parce  que  c’eft  la  derniere 
fin  pour  laquelle  il  prend  tous  les  re- 
medes  : mais  on  ne  laiffe  pas  de  dire, 

3 u’il  aime  pour  elle-même  Une  potion: 
ouce  & agréable,  quoiqu’elle  ne  foit 
pas  une  fin  derniere,  à caufedu  plai-  , 

fir  avec  lequel  il  prend  cette  potion  y 
parce  qu’elle  porte  en  elle-même  la 
douceur  qui  la  lui  rend  agréable  : mais 

F iij 
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on  ne  dira  jamais  , qu’il  aime  pour 
el^Je-  même  une  medecine  amere  & 
4 un  mauvais  goût } parce  que  d’un 
côté  elle  n’eft  la  fin  qu’on  defire , & 
que  de  l’autre  , n’ayant  rien  d’agréa-» 
ble , elle  ne  peut  être  un  objet  que  l’on 
aime  pour  lui-même. 

Quand  donc  nous  parlons  de  la  fu- 
prême  & derniere  fin  j il  n’y  a que 
Dieufeul  qu’on  doive  aimer  pour  lui- 
même,  & dont  on  doive  jouir,  im- 
parfaitement fur  la  terre  j & pleine- 
ment dans  le  Ciel.  Que  fi  mettant  à 
part  la  qualité  de  derniere  fin , nous 
patlôns  d’un  objet  aimable,  la  vertu 
peut  être  aimée  pour  elle- même  ayant 
•une  bonté  qui  attire  nôtre  amour  i 
& c’eft  en  ce  fens  qu’on  doit  entendre 
Saint  Ambroife  & Saint  Auguftin , du 
plaifir  qu’on  a de  fuivre  & d’aimer  U 
vertu. 

La  pofleflion  de  Dieu  eft  non  feule-» 
ment  un  objet  aimable,  mais  encore 
fouverainement  aimable  dans  l’ordre 
créé  ; & dans  cet  ordre  & félon  toutes 
les  loix  de  la  juftice,  il  mérite  tout 
nôtre  amour  & tout  nôtre  cœur.  Ce- 
pendant cet  objet  fi  aimable  que  nous 
pôuvons  appellcr  la  derniere  fin  créée, 
comme  nous  expliquons  ailleurs , fe 
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rapporte  encore  par  fa  propre  nature 
à Dieu  en  lui-même  comme  à la  der- 
nière fin  de  nôtre  objet. 

Il  femblc  , que  ceux  qui  ont  fait 
confifter  toute  la  vie  intérieure  dans  la 
feule  pratique  de  l’amour  de  Dieu  en 
lui-même , & qui  ont  crû  qu’on  ne  de- 
Voit  ajmer  la  vertu  , la  pcrfe&ion  , la 
fainteté  , & la  béatitude  , qu’autant 
que  c’étoifrla  volonté  de  Dieu  que  nous 
les  aimions , & non  pas  autant  qu’elles 
nous  touchent , ou  qu’elles  ont  du  rap- 
port à nous , ont  donné , fans  y penfer, 
dans  le  fentiment  de  ces  Anciens  qtii 
tenoienc  * qu’on  ne  devoir  aimer  en 
toutes  çho/es  que  la  bonté  de  Dieu; 
qu’il  n’y  avoit  dans  toute  la  nature  que  Omni*  font 
la  feule  bonté  du  Créateur  ; & que  devina.0"  '*"5 
dans  tous  les  êtres  créés , il  n*y  avoit  ^f“dD.rho. 
aucune  bonté  particulière  qui  pût  être  '«J™' qu'  6' 
l’objet  de  nôtre  amour.  Ils  difoient 
par  la  même  raifon  , que  les  erres  omnia  fun* 


n'avoient  aucune  vérité  en  eux-mê-  J,cJfnJ^critat‘ 
mes  , & qu’ils  n’étoient  véritables  ibidem,  j.  j*. 


2 


, ^ qu’ils 

ue  de  la  feule  vérité  de  Dieu.  En- 
n , ils  poufierent  fi  loin  la  pnflîftn 
qu’ils  avoient  d’attribuer  tout  à Dieu, 
qu’ils  enfeignoient  que  les  chofcs  n’a- 
voient  nul  pouvoir  , ni  nulle  vertu 
d’agir  , & que  c etoit  la  feule  vertu 

F iiij 
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Nullum  cor- 
pus eit  aûi- 
▼um. 

Ibid.  qu.  iij. 

6Tt • I« 

T>.  Thomdi 
Udi  ut. 


Sim  ab  una 
facie  hominis 
refultant  plu- 
ies fimilitudi- 
ncs  in  fpecu- 
lo  > fie  ab  una 
veritate  divi- 
ns ' refultant 
plures  verita- 
•M. 
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de  Dieu  qui  agiffoit  à la  préfence  des 
caufes. 

Toutes  ces  opinions  font  fauffes.  Il 
eft  vrai  que  la  bonté  de  Dieu  cft  le 
principe  , 1 exemplaire  , &c  la  fin  de 
toutes  les  bontez  qui  font  répandues 
dans  tous  les  êtres  : mais  il  y a en  cha- 
que être  une  bonté  particulière  qui  le 
rend  aimable,  & qui  eft  une  p'artiri- 
pation  de  la  fuprême  bomp.  Il  en  eft 
ainfi  de  là  vérité  5 tout  ce  qui  eft  créé, 
n eft  qu’une  participation  & une  ref- 
femblance  des  divines  perfections  : car 
chaque  effet  doit  reffembîer  à fa  caulè 
plus  ou  moins  parfaitement , félon  que 
la  production  de  cet  effet  eft  plus  ou 
nioins  parfait.  Et  comme  plusieurs  mi- 
roirs reçoivent  d’un  feul  vifage  des 
efpeces  qui  le  repréfentent  avec  pro- 
portion : ainfi  de  la  première  vérité  qui 
eft  Dieu,  tous  les  êtres  créés  reçoivent 
une  image  qui  la  repréfeme , une  ima- 
ge exiftame,  fixe,  permanante  qui  eft 
une  participation  diftinfte  & fingu- 
liere  de  la  vérité  éternelle  & immua- 
ble. Enfin  , toutes  les  caufes  fiant  ne- 
ceftairemenc  pourvues  de  leur  vertu 
pour  agir  : & comme  Dieu  leur  a coin-  ^ 
muniqué  cette  perfe&ion  d’être  & de 
lubfifter  en  elles-mêmes , il  leur  en  a. 
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communiqué  une  autre  excellente , de  î* 
le  pouvoir  multiplier  & de  produire  ( ' 6?m 
les  divers  effets  qui  conviennent  leur 
nature. 

Tous  les  êtres  créez  ont  donc  uner 
bontÊ  qui  les  rend  aimables.  La  ver- 
tu, difoient  les  Anciens,  a défi  puif- 
fans  attraits , que  fi  elle  pouvoir  être 
vûë,  elle  exciteroit  en  nous  un  amour 
plus  violent,  que  toutes  les  beautés 
corporelles  peuvent  jamais  exciter. 

Mais  quel  plus  grand  bien  ? Quel 
objet  plus  aimable  que  la  pofleflion  de 
Dieu  ? C’eft  le  comblf  de  tous  les 
biens  que  Dieu  pouvoir  communiquer 
à l’Ange  & à l’homme.  Cette  poflef- 
lïon  neamoins  n’eft  aimable  par  elle- 
même  , que  comme  objet , & non  pas 
comme  derniere  fin.  Que  fi  elle  eft  la 
fin  de  tout  l’ordre  furnaturcl , ce  n’eft 
qu’une  fin  fubordonnéc  à la  gloire  de 
Dieu  en  lui-même  , cette  gloire  étant 
l’unique  fin  pour  laquelle  Dieu  a fait 
toutes  chofes  , 8c  pour  laquelle  il  fc  • 
laifïè  poifeder  lui-même  par  fes  créa- 
tures. 

C’eft  pourquoy  il  n’y  a rien  qui  doi- 
ve faire  naître  dans  les  âmes  le  moin- 
dre fcrupule  quelles  n’exercent  pas  tin 
amour  aflez  defioterefle , lorfqu’ellcs 
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défirent  la  pofleflion  de  Dieu.  Il  faut 
qu'elles  aiment  Dieu  > qu  elles  défi- 
rent de  le  pofledcr  par  des  defirs  ar- 
dens  & réitérez.  Cette  pofleflion  eft 
à la  vérité  quelque  chofe  de  créé  : elle 
ièiait,  comme  nous  avons  déjH  re- 
marque , par  les  a&es  de  l’entende- 
ment  & de  la  volonté  , par  la  con- 
noiflànce  & par  l’amour  *,c’eft  la  béa-, 
titude  créée  : mais  parmi  tous  les  ob- 
jets créez  , peut-il  y avoir  un  objet 
qui  puifle  ou  qui  doive  plus  ardem- 
ment exciter  nôtre  amour  ? 
t 
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CHAPITRE-XI. 

Eclairdjfement  de  cette  maxime  venta* 
ble  : on  n aime  que  Dieu  feul , quoi- 
qu'on  aime  quelqu  autre  chofe  hors  de 
Dieu  j lorfquon  ne  f aime  qu'en  Dieu 
& four  Dieu. 

• *, 

§.  1. 


Tremiere  explication  de  cette  maxime. 

* , * 1 9 

LO  n trouve  plufïeurs  expreflïonÿ 
dans  les  Peres  defquelles  on  * 
pris  occifîon  de  croire , qu'ils  ont  été 
de  ce  fentiment,  qu’on  fe  doit  rendre 
indiffèrent  pour  tout  ce  qui  eft  hors 
de  Dieu , & que  lorfqu’on  unit  quel- 
que motif  étranger  à fon  amour,  on 
en  ternit  la  pureté. 

Pour  entendre  folidement  le  fens 
des  Peres  , il  eft  expédient  de  con- 
noître  auparavant  l’ordre  véritable  de 
la  charité,  que  Dieu  même  a établir 
car  on  feroit  une  injure  aux  Saints 
Peres  de  s’imaginer,  qu’ils  ayent  ja- 
mais rien  en  feigne  qui  foit  contraire 
à l’ordre  de  Dieu. 

Saint  Auguftin.  expliquant  les  pre- 

F vj 
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ritatis  funda- 
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ultime. 


De  fecunçlo 
8c  quarto  nul- 
Ia  -pt*cept^ 
danda  erant. 
Quantumli- 
bet  en  ira  ho 
mo  à veritate 
excidat , ma- 
net  & diledio 
fui,8cdile&io 
corporis  fui. 
T>.iAug.  Lib.  i. 
ieDoBr.Chrifl. 

t.  ij. 

CÙm  die 
»um  {eft  : Pi- 
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miers  principes  de  la  Doéirine  chré- 
tienne diftihgue,  comme  nous  avons 
remarqué  ailleurs , quatre  objets  que 
nous  fommes  obligez  d’aimer , Dieu , 
nous-mêmes , notre  corps  , & nôtre  pro- 
chain. La  raifon  de  cette  divifion  eft, 
que  l’amitié  qui  eft  produite  par  la 
charité,  eft  fondée  fur  la  communi- 
cation des  biens  qui  font  propres  à 
Dieu,  Se  particulièrement  de  la  béa- 
titude qu’il  nous  promet.  Or  le  prin- 
cipe de  cette  communication  eft  Dieu, 
qui  feul  a le  pouvoir  de  nous  rendre 
heureuxi'  Ceux  qui  font  capables  de  . 
la  béatitude  font  J nous-mêmes,  nô- 
tre prochain  , & enfin  ce  qui  peut  en 
quelque  façon  participer  à cette  félicitée 
par  une  réfiifioh  de  gloire  & de  plai- 
fir,  c’cft  nôtre  corps. 

Pour  s’aimer  loy-même  Se  fon 
corps.  Dieu  n’a  point  fait  de  com- 
mandement particulier  ; parce  que  la 
nature  ne  peut  jamais  devenir  fi  fort 
déréglée , Se  l’homme  ne  peut  jamais 
s’éloigner  fi  fort  de  la  vérité,  qu’il 
ne  conferve  encore  ce  double  amour  ; 
quoique  le  commandement  d’aimer 
le  prochain  comme  foy-même,  ren- 
ferme celui  de  s’aimer. 

Ces  Philofophes  qui  difoient , qaifs 
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auroient  fouhaité  de  n’avoir  point  de 
corps  afin  que  l’efpric  fûr^lus  libre, 
fe  font  grandement  trompez.  Ce  n’eft 
pas  leur  corps* , e’cft  k corruption  du 
corps  qu’ils  h-aïlfoient  Ils  auroient 
voulu  avoir  un  corps  incorruptible  , 
comme  il  fera  après  la  réfurre&ion. 
En  effet  , lors  même  qu’ils  témoi- 
gnoient  qne  fi  grande  averfion  pour 
leur  corps,  ils  n 'auroient  pas  voulu 
être  privez  de  quelqu’un  de  fes  mcm- 
( bres  >•  ou  de  quelqu’un  de  fes  fens  , 
de  la  vue  , de  l’oüie  8c  des  autres  fa- 
cultez  naturelles.  Ce  feroit  enfin  le 
fèntiment  d’un  homme  infenfé  , d’a- 
vancer qu’il  y a quelqu’un  qui  11e  s’ai- 
• *ne  pas  foy  - même , 8c  qui  ne  penfe 
pas  à procurer  fon  bien.  11  faudroit 
blâmer  la  nature,  qui  nous  infpif^à 
tous  cet  amour  , 8c  un  tel  reproche 
rejailliroit  fur  Dieu  même  qui  eft 
. l’auteur  de  la  nature,  qui  auroit  pro- 
duit dans  l’homme  une  inclination  fi 
contraire  à l’ordre  de  la  grâce  , & aux 
réglés  de  la  perfc&ion.  . 

L’amour  de  nous*niêmes  étant  donc 
un  amour  fi  naturel,- il  falloir  feule- 
ment montrer  à l’homme  la  maniéré 
de  s’aimer  foy -même,  8c  les  biens 
qu’il  fe  devoir  délirer.  Il  eftvrai. 


ligtt  proyimu 
tuum  Ji  ut  te 
ipfum,6mullc 
tui  abs  te  dite- 
ûio  non  prar- 
tetroilla  eû. 
Ibidem,  t.  ii. 


Quin  auteno* 
fc  diligat  Se- 
pt ode  fit  fîbi 
ve!ic,dubitare 
démentis  cft. . 
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''que  l’homme  qui  le  doit  aimer,  n<5 
doit  pas  S’aimer  pour  lui  - même  , 
mais  pour  Dieu , qui  feul  peut  être  fa 
félicité.  Il  y a des  chofes  dont  nous 
devons  joüir , Sc  des  chofes  dons  nous 
devons  feulement  ulèr.  Celles  donc 
nous  pouvons  joüir  , nous  rendent 
heureux:  celles  dont  il  faut  feulement 
uljjr,  ne  font  que  des  aides  & des 
moyens  pour  acquérir  la  perfe&ion  , 
& pour  parvenir  à la  joüiffance  des 
premiers.  Ainfi  joüir  , c’eft  aimer  , 
& s’attacher  à une  choie  pour  l’a- 
mour d’elle-même  : car  fi  fa  pofieffion 
nous  doit  rendre  heureux  , il  ne  relie 
rien  au  dehors  dont  nous  pui fiions  de- 
firer  la  joüifiance.  Il  eft  donc  permis 
à l’homme  de  s’aimer  : il  doit  aimer 
fon  prochain  ,il  peut  aimer  fon  corps; 
mais  il  doit  aimer  Dieu  pour  lui- 
ipême,  & tout  le  relie  pour  l’unir  ÔC 
pour  l’attacher  à'  Dieu. 

Ces  principes  étant  fuppofez,  il  ne 
fera  pas  difficile  d’expliquer  les  ma- 
niérés. de  parler  , dont  les  Peres  le 
font  fervis  en  traitent  de  l’amour.  Ils 
s'accordent  tous  à nous  afiurer,  que 
nous  ne  devons  aimer  que  Dieu  feul, 
qu’il  doit  leul  remplir  tout  nôtre  e£- 
prit  & tout  nôtre  cœur,  que  tout  le 
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fefte  des  créatures  ne  mérite  pas  nos 
penfées.  On  a vu  paroître  un  Livre  - 
qui  a pour  titre  : Dieu  feul , 2c  qui  a 
été  condamne  icy  par  le  Saint  Siège. 

Il  établit  à la  vérité  des  réglés  tres- 
faintes  : n’avoir  en  vue  que  Dieu  & 
l'interet  de  Dieu , jufqu’à  Te  haïr  fain- 
tement  foy-même,  fe  réjoüir  de  tout 
ce  qui  eft  à fa  gloire  , concevoir  de  la 
douleur  de  tout  ce  qui  lui  déplaît , ÔC 
d’autres  maximes  lemblables  qui  ten- 
dent à la  même  fin. 

C’eft  fans  doute  le  fentiment  le  plus 
profondément  gravé  dans  nos  cœurs* 
que  Dieu  mérite  tout  nôtre  amour  & 
tous  nos  refpe&s , & que  pour  lui  té- 
moigner  que  nous  l’aimons  véritable-  * 
ment , nous  devons , s’il  eft  neceftai- 

, re,  facrifier  nôtre  vie  pour  lui.  Vous  Domiam» 
adorer^  le  Seigneur  votre  Dieu , dit  la  SSiSj&T 
Loy , & vous  le  fervirfl^  féal.  Mais  il  ii  fou  femes. 
y a des  erreurs  mêlées  dans  ce  Livre  , 
qui  l’ont  fait  cenfurer.  On  peut  abu- 
ser* d’un  fi  beau  2c  d’un  fi  faint  prin- 
cipe, comme  nous  montrerons  dans 
la  fuite  , 2c  plufieurs  en  ont  en  effet 
abufé. 

• La  propofition  donc  eft  véritable 
en  ce  lens , que  Dieu  feul  eft  la  raifon 
qui  nous  fait  aimer  les  autres  crcatttr 
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res , que  nous  aimons  d’un  amour  de 
charité  , parce  qu’elles  font  faites  à 
l’image  de  Dieu  : elles  tendent  à Dieu, 

& elles  portent  à Dieu.  Nous  aimons 
à la  vérité  tout  le  relie  des  créatures, 
félon  l’ordre  de  l’amour:  mais  nous 
ne  les  aimons  qu’entant  que  Dieu  re- 
luit en  elles  , & entant  qu’elles  entrent 
dans  le  deflèin  de  Dieu.  Et  c’eft  en  ce 
lêns,  que  le  Pfalmifte  invite  toutes 
les  créatures  à loüer  Dieu , jufqu’aux. 
ferpens  & aux  dragons.  Mais  ré- 
duifant  la  chofe  à nôtre  prochain  , 
qu’eft-ce  que  nous  délirons  à nous- 
mêmes  & au  prochain  , linon  que 
nous  foyons  tous  en  Dieu  pour  parti- 
ciper à fa  félicité  ? C’eft  là  le  grand 
bien  que  nous  voulons  au  prochain,- 

IHiifqu’aimer  véritablement , eft  vou-, 
oir  du  bien.  - 

Quand  Saint  Paul  écrit  à Phiîemon: 
Ouy , mon  frere , fuites  que  je  reçoive  cette 
joie  de  jouir  de  vous  dans  le  Seigneur.  S’il 
n’avoit  pas  ajouté , dans  le  Seigneur,  die 
S.  Auguftin,  & qu’il  eût  feulement  dit, 
que  je  reçoive  de  vous  cette  joie  ; ou  fé- 
lon la  VuJgate  , que  je  joùijfe  de  vous  ; 
il  auroit  lignifié  , qu’il  mettoit  en  Phi-  # 
lemon  l’efperance  de  fa  béatitude; car 
nous  ne  pouvons  jouir  que  des  objets* 
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qui  nous  rendent  heureux  : mais  en 
ajoutant  cette  parole,  dans  le  Seigneur, 
il  a fait  connoitre  que*Dieu  croit  le 
motif,  la  caufe  & la  raifon  de  l’amour 
qu’il  avoit  pour  lui.’ 

Nous  pouvons  aimer  un  ami , un 
fçavant  , un  grand  homme  pour  fa 
vertu,  pour  fa  fcience,  pour  les  émi* 
nentes  qualitez.  Il  y a même  des  rai- 
fons  d’une  amitié  honnête  qui  fubfif- 
tent  encore  dans  le  Ciel  : mais  fi  elles 
, ne  font  pas  rapportées  à Dieu  , elles 
ne  fuffifent  pas  pour  la  charité.  Saint 
Auguftii»  écrivant  à un  de  fes  amis  , 

& ayant  rapporté  cette  fameufe  défi- 
nition des  Anciens  , que  l'amitié  efl 
un  parfait  accord  de  fentiment  dam  les 
chofes  divines  & humaines  accompagné  de 
bienveillance  & de  charité  ; il  ne  feint 
point  de  lui  remontrer  , qu’à  la  vérité 
ils  avoient  vécu  jufqu’alors  dans  une 
parfaite  intelligence  pour  les  chofes 
humaines , lorfque  ne  cherchant  qu’à 
yoüir  des  objets  périflables  de  ce  mon- 
de comme  le  commun  des  hommes  3 - 
il  fatisfaifoit  fes  propres  defirs  : mais 
que  leur  union  ne  s’étant  pas  étendue 
aux  chofes  divines , dont  ils  n’a^oienc  ^ 

auparavant  nulle  connoiflance  verita-  lius  defini- 
ble,  leur  amitié  étoit  encore  défec-..  uoms  p*tce*- 


HumaAr- 
rum  8c  divi- 
narum  terum 
cum  benevo- 
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fio.  Epifi.  iîÇ. 
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tueufe  en  la  principale  partie  de  cette 
définition.  Ne  foyfi^  pas  fâché  , lui 
dit-il , fi  je  vous  avertis  maintenant  qu'en 
ce  tems  - la , lorfque  je  courois  apres  les 
vanité ^ de  ce  monde , & que  vous  [cm- 
blie 7^  avoir  pour  moy  un  amour  fort  ten- 
dre, vous  nétiefpas  encore  bien  mon  ami . 
Car  comment  peut-on  appeller  véri- 
table ami  celui  à qui  l’on  ne  defire 
pas  le  véritable  bien  ? Non , l’on  ne 
doit  pas  s’imaginer  que  l’amitié  fo;t 
fincere  ni  qu’elle  mérite  ce  faint  nom, 
lorfqu’on  a le  courage  de  confentir  au 
dérèglement  d’un  ami.  Par^xemple, 
peut-on  dire  que  Jonadab  fût  un  vé- 
ritable ami  d’Ammon  , lorfqu’ayant 
appris  la  paffion  déteftable  de  ce  Prin- 
ce pour  fa  fœur  Thamar  j au  lieu 
d’apporter  tous  fes  foins  pour  étein- 
dre ce  feu  dans  fa  naiftance  , il  lui 
donna  les  adreffes  dont  il  fe  dévoie 
fervir  pour  venir  à bout  de  ce  perni- 
cieux deflein.  Le  premier  office  d’un 
ami  eft  en  vérité  de  contribuer  au  faluc 
de  celui  qu’il  aime  pour  le  rendre  un 
jour  heureux.  Un  fidele  ami  fe  doit 
rendre  le  gardien  de  l’ame  même  de 
fon  ami > & non  pas  feulement  de  fes 
fecrets.  11  eft  tres-di fficile  de  rencon- 
trer un  bon  ami  , fi  l’on  veut  juger 
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de  l’amitié  par  cette  réglé.  Il  faut 
donc  retrancher  de  ce  rang  tons  ceux 
cju’un  amour  defordonné,  ou  une  lâ- 
che complaifancc  font  ou  participer 
ou  confentir  aux  pallions  aveugles  de 
ceux  qu’ils  aiment.  Il  n’y  a abfolu- 
mcnt  que  les  gens  de  bien  qui  foient 
capables  d’être  de  véritables  amis  , 
& la  vertu  eft  inféparable  d’une  pure 
& fincerc  amitié.  Il  faut  donc  con- 
clure de  toutes  ces  raifons > que  pour 
aimer  légitimement,  il  faut  aimer  en 
Dieu  ceux  qu’on  veut  aimer  & ainlî 
Dieu  feul  devenant  la  raifon  qui  nous 
fait  aimer  tous  ceux  que  nous  aimons 
d’un  amour  de  charité , on  peuc  dire 
qu’en  tous  ceux  que  nous  fommes  obli- 
gez d’aimer,  nous  n’aimons  que  Dieu 
feul  fans  craindre  ni  confulion , ni 
empêchement , &c  même  fans  parta- 
coeur  que  Dieu  feul  doit 

$.  2. 


ger  notr 
pofleder 


Seconde  explication  de  cette  maxime. 

Cette  propofition  reçoit  encore  on 
autre  fens,  qui  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  premier.  Dieu  n eft  pas  fen- 
kmenc  la  raifon  qui  nous  fait  aimer 
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tout  ce  que  nous  aimons , il  en  eft  aufli 
la  fin. 

Ciimproxi-  Toutes  Us  fois,  dit  Saint  Thomas, 

*ius  diliguur  . , , . * 

proptet  l)cû  , ^He  nous  Aimons  le  prochain  pour  Dieu  , 

' fo!us  Deusdi-  mm  m nom  Lieu  feul,  & nous  C aimons 
ter  feipfura.  uniquement  pour  lui-meme  : car  quand  il 

pro*  ter  au u [T  fi  troHVt  deux  chofes  fubordonnées  entre 
wi  non  eft  ni-  elles  , nous  difons  proprement  quil  ri  y en 

Vrhu:ôpuf(  a V**™-  Ain^  quiconque  defirc  les 
ai  S-  u[\  moyens  pour  la  fin,  ne  defire  que  la 
8.  art. fin.  l e malade  ne  cherche  les  foula-» 
Q,iiitJquid  §cmens  & les  remedes  que  pour  la 
proptet  al. lui  îanté.  Lorfquc  vous  ’aimel  une  choie  a 
ris  , id  P!a.  cauje  d une  autre , dit  Saint  Bernard  , 
nè  amas  guô  vous  àimc7  celle  ou  votre  amour  tend  ; & 

amor.s  finis  v<  , , 

pertendit,non  non  fas  precijement  celle  par  laquelle  il 
jer  quod  ten-  pajfe  & qui  conduit  l'amour  a fa  fin.  Or 
p.Bern.  dedï-  Dieu  feul  eft  la  derniere  fin  pour  la- 
ligtndo  Deo.  quelle  nous  devons  aimer  tout  ce  que 
' • nous  aimons  t S>C  ce  feroit  renverfer 

SrïdUigcn-  1>ordre  de  l’amour  , fi  nous  nous  ai- 
dun»  eft  , in  mions  pour  nous- mêmes,  parce  que 

SZttt  ce  ét^!lr  “ nous-mêmes  nô- 
r>.  de tre  tenace  : oc  Dieu  maudit  dans  fes- 
lit',  chr,f'  Ecr/tures  l’homme  qui  met  fon  efpe- 
rance  en  lui -même. 

îpftimênon  ” Ql?C  & "e  me  d°ÏS  airaer  > ^t  Saint 
propter  te  » Auguftin , que  pour  celui  qui  eft  la  ve* 

diügerî/ed  **  ritakle  de  l’amour,  un  ami  ne  doic 
propter’ il-  » pas  trouver  mauvais  que  je  ne  l’aime 
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que  pour  Dieu.  Lorfqu’il  nous  eft 
commandé  d’aimer  Dieu  de  tout  nô- 
tre cœur , de  toute  nôtre  ame , de  tout 
nôtre  efprit , il  n’y  a nulle  partie  de 
nôtre  vie  qui  foit  exceptée  de  cette 
fainte  Loy  de  rapporter  tout  à Dieu  *, 
& il  ne  doit  point  relier  de  place  dans 
nôtre  cœur  pour  joüir  de  quelqu’autre 
objet.  Il  faut  que  tout  ce  c]ui  peut  être 
•jamais  aimé  Toit  rapporté  à cette  uni- 
que fin  avec  toute  l’ardeur  de  nôtre 
amour.  Quiconque  aime  donc  véri- 
tablement Ton  ami , il  faut  qu’iTle 
follicite  de  tout  fon  cœur  & par  les 
plus  fortes  confiderations  de  l’ami- 
tié , de  fe  donner  à Dieu  avec  toutes 
fer  pen  fées  , toutes  fes  affe&ions , & 
toutes  fes  forces.  C’eft  alors  qu’il  l’ai- 
me félon  Dieu,  & qu’il  l’aime  comme 
foy-même, 

§.  3. 

Réfutation  de  ? indifférence  dans  la  pratique 
de  la  vertu. 


u !ud  ubl  dî- 
Icûionis 
Ct  tu*  reûif- 

tt  firaus  finis. 

eft  ; non 
**  fucccnfeat 
cc  alius  ho> 
mo  , fi  e- 
te  tiam  ipfum 
ttpropterDeû 

«ÏÏT 

tc  Illud  ra- 
tf  piatur,  quà 
totius  dile- 
tc  ftionis  ira. 
cc  petus  cur- 
rit.  Ibid. 
cc 

cc 

cc 

cc 

cc 

cc 

cc 

cc 


Il  faut  donc  abolir  fans  relâche  cette 
indiffercifce,  dans  laquelle  quelques- 
uns  prétendroient  de  demeurer  im- 
mobiles, fous  le  fpécicux  prétexte  de 
ne  vouloir  aimer  que  Dieu  feul.  Il  eft 
necoflaîre  d’aimer  le  prochain,  & de 
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l’aflifter  par  toutes  les  bonnes  œuvres 
jfpiriruelles  & corporelles  qui  nous 
font  commandées,  chacun  y eft  obli- 
gé félon  fa  condition  & félon  fes  for- 
ces. L’Homme  - Dieu  l’a  dit,  il  l’a 
enfeigné , il  l’a  fait  guériffant  les  uns, 
confolant  les  autres , reprenant , cor- 
rigeant, compatiflant , & faifant  du 
bien  à tout  le  monde , comme  il  con- 
venoit  à fa  Million  de  nous  inftruite- 
par  fon  exemple  & par  fa  parole.  Ce 
fèroit  un  retranchement  d’une  infini- 
té de  mérites,  d’afiurer  que  toute  la 
vie  chrétienne  confifte  en  la  feule  pra- 
tique de  l’amour  de  Dieu.  Ce  font 
les  confequences  erronnées  qu’on  a 
tiré  de  cc  principe  trcs-faint,  qui  ont 
été  condamnées  par  le  Saint  Siège. 
Car  fous  couleur  de  n’aimer  que  Dieu, 
on  eft  allé  jufqu’à  cet  excès  de  dire  , 
qu’on  ne  fe  devoir  pas  mettre  en  peine, 
ni  de  fa  perte , ni  de  fon  falut  , ou 
comme  porte  la  Tradu&ion  Italienne 
de  ce  Livre  que  j’ai  entre  les  mains  : 
Non  infafiidirci  o dtl  Paradifo  , o del 
Infemo.  C’eft-à-dire  , ne  fe  donner 
point  de  chagrin  , ni  fur  le  Paradis  , 
ni  fiir  l’Enfer.  G’eft  porter  l’indiffe- 
rence  trop  loin.  D’ailleurs  cet  état  eft 
abfolument  impoffible  , la  fbibkfïff 
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4e  là  nature  ne  permet  pas  qu’on  s’y 
Joûtienne  long-tems. 

Mais  quand  cet  état  feroit  poflîble, 
line  feroit  pas  plus  parfait.  Il  y a des 
rems , où  nous  fommes  obligez  d’ac- 
complir des  préceptes  qui  demandent 
toute  nôtre  attention.  Le  premier  des 
Comraandemcns  qui  eft  eft  d’aimer 
Dieu,  ne  nous  difpenfe  pas  des  au- 
tres. De  plus , nous  fommes  en  obli- 
gation de  demander  à Dieu  non-feu- 
lement que  fa  fainte  volonté  s’accom- 
plifle,  mais  aufli  que  fon  Royaume 
advienne,  c’eft-à-dire,  «ju’il  nous 
fafle  arriver  à nôtre  félicite  où  nous 
régnerons  avec  lui.  Le  plus  pur  & le 
plus  parfait  amour  ne  fe  trouve  pas 
en  cette  vie  -,  & ce  ne  fera  que  dans  le 
Ciel,  que  les  bienheureux  accompli- 
ront le  commandement  de  l’amour 
avec  toute  la  perfection , dont  ils  fe- 
ront capables.  Ils  aiment  neanmoins 
4ans  le  Ciel  leur  béatitude  , ils  en 
goûtent  les  délices  : mais  ils  rappor- 
tent cet  amour , cette  joüiflance , & 
ces  délices  à Dieu  comme  à leur  der- 
nière fin  i & par  ce  rapport  conti- 
nuel , ils  viennent  à n’aimer  que  Dieu 
feul. 

Les  véritables  réglés  que  le  Saint 


*44  Traite'  de  l’A mou  , 
Efprit  nous  enfeigne  dans  T Ecriture,’ 
font  qu’on  doit  faire  tous  Tes  efforts 
pour  éviter  l’Enfer , & pour  acque-  ' 
rir  le  Paradis  *,  mais  qu’il  faut  rappor* 
ter  à Diçu  l’efperance  de  fon  falur , 
& la  crainte  de  fa  damnation.  Et 
comment  rapporter  à Dieu  une  chofê 
â laquelle  on  voudroit  fe  faire  une 
vertu  de  ne  pas  penfer  ? Nous  devons 
à la  Mérité  aimer  infiniment  davanta- 
ge la  gloire  de  Dieu  que  nôtre  propre 
béatitude  : mais  nous  devons  aimer, 
nous  devons  méditer  , nous  devons 
defirer  nôtre  béatitude  comme  un 
moyen  rapporté  à la  gloire  de  Dieu; 
Car  enfin , n’aimant  Dieu  que  fous  le 
voile  de  la  foy , on  ne  peutvpas  l’ai- 
mer de  toute  la  plçnitude  de  l’amour  ; - 
mais  1 airner  dans  le  Ciel  en  le  voyant  j 
1 aimer  en  devenant  femblables  à lui 
par  la  participation  de  fon  cffence  ÔC 
de  la  félicité  qu’il  poffedé  ; devenir  , - 
pour  ainfi  dire,  des  Dieux  avec  Dieu* 
c’eft  l’aimer  comme  il  veut  lui-même 
être  aimé.  C’eft  pourquoy  il  faut  fou- 
vent  penfer  à nôtre  fuprême  béatitu- 
de, aux  pechez  qui  ont  failli  à nous 
la  fait*  perdre,  & à tous  les  empê- 
chemens  que  nous  devons  furmonter 
pour  la  pouvoir  acquérir.  Hors  de  là. 
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t on  demeure  lâche , on  demeure  tiède, 
on  eft  fans  force  & fans  vigueur  , on 
fe  rend  femblable  à ces  Juifs  fuperfti- 
tieux , qui  faifoient  confifter  toute  la 
dévotion  du  Sabbat  à ne  rien  faire  , 
& qui  trouvoient  à redire  en  Nôtre 
Seigneur  , de  ce  qu’en  ce  jour-là  il 
guérifloit  les  malades  qui  avoient  re- 
cours à fa  clémence. 

On  peut  ajouter  qu’en  cette  vie  nos 
puiflances  étant  limitées,  & ne  pou- 
vant en  même-tems  & diftinétement 
* embrafter  tous  les  objets  , l’afte  le 
plus  parfait  de  tous  eft  bien  l’amour 
de  Dieu  en  lui-même  : mais  on  ne 
peut  fè  tenir  long-tems  fur  ce  degré. 
La  nature  tombe,  8c  ce  n’eft  pas  un 
état  qui  foit  permanent.  Sur  tout  il 
ne  faut  pas  croire,  que  fi  on  ajoûte  à 
cet  a&e  quelqu’autre  motif,  il  en  fera 
moins  parfait , 8c  qu'il  ne  (cra  pas 
aflez  pur  : caf  les  réglés  que  nous 
venons  d’établir , font  celles  qui  ont 
cté  expliquées  par  Saint  Thomas  , 
l’un  des  plus  grands  contemplatifs  qui 
ait  été  dans  l’Eglife  de  Dieu , 8c  dont 
la  doélrine  a égalé  la  fainteré.  Ce 
grand  homme  s’eft  toûjouis  tenu  dans 
un  jufte  milieu  fans  pafl’cr  aux  extré- 
mirez. 

I.  Pan.  G 
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, . > §•  4* 

Quel  efi  f amour  de  foy-même , que  les 
Peres  condamnent. 

Ce  qu’on  doit  craindre  le  plus  , efi: 
non  pas  d’ajouter  à l’amour  de  Dieu  de 
faintes  pratiques  qui  le  peuvent  forti- 
fier , & fur  tout  un  amour  réglé  de  la 
béatitude , mais  de  mettre  à la  place 
d’un  véritable  amour  de  Dieu,  l’amour' 
vitieux  de  foy-même.  C’eft  l’amour 
.que  les  Peres  ont  condamné , quelque 
fpirituel  qu’il  paroifte  ; parce  qu’il  ne 
peut  jamais  fe  joindre  avec  le  vrai 
amour  de  Dieu.  Ce  n’cft  pas  même  un 
amour , c’eft  une  haine.  Celui  qui  ai- 
me l’iniquité fe  hait  lui-même  : car 
n’eft  - ce  pas  fe  haïr  mortellement , 
que  de  fe  vouloir  le  plus  grand  de  tous 
les  maux  qui  puifte  jamais  arriver  à 
l’homme  ? Saint  Auguftin  dit  avec  un 
Hefcioquo  „ agréable  tour  : Je  ne  fçai  de  quelle  raa- 
bili  modo  >»  niere  on  doit  expliquer  1 amour  d un 
quifquis  fc„  hommequi  s’aime  foy-même,  & n’ai- 
Deum  a « nie  pas  Dieu  : il  ne  s aime  point  du 
mat  , non  „ tout,  quelqu’envie  qu’il  ait  de  s’aimer. 
& quifquis»»  Au  contraire  celui  qui  aime  Dieu,  fi C 
frCW?ilun  ” ne  s’aime  point  foy-même , s’aime 

MMtTijÈS  » véritablement.  Car  un  homme  qui  ne 
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peut  pas  tirer  fa  vie  de  foy  - meme,«fc  ,amat  » 
meurt  incelfamment  en  foy  dés  qu’il  « „on  PTt'dt 
a commencé  à s’aimer.  Celui-là  donc  «« viveie  dc 

> • • . • . , fe  , mori- 

lle s aime  point,  qui  ne  s aime  qu  en  « tur  udquc 

fe  faifant  moùrir.  Maisîorfqu’il  aime  « amand°re: 

Dieu  qui  le- fait  viv¥e,  cri-  ne  s’aimant^*  ïmTfqS 

point  il  s’aime  véritablement,  parce1  ««  nevivat,.f8 

qu'il  eft  uni  à la  fource  de  la  vie  & « veTàiik di! 

de  l’amobr.  ^ ' ' ■ ' • > i « ligitur  . de 

C’eft  lacet  amour  déréglé  que  les  tulr%onVfë 
Saints  Peres  ont  voulu  exclure  de  la  diliEen<iom». 
vie  fpirituel  le,  lorfqu’ils  ont  dit  qu’on  piopleSnon 
ne  devoit  aimer  que  Dieu  feul  ; parce  fc  , Çil  » ut 
que  ces  deya^  amours.  iont,.rJiçornpati—  quo  vivit. 
blés , liib  prbccdanc  de  la  cupidité , D-A“Z-Jr*a. 
de  l’autwè  de  la  charité  ; mais  ifj^  n’ont  ,l}  *”  ***"' 
jamais  entendu  de  bannir  un  amour 
que  Dieu  même  a commandé , quand 
il  nous  a propose , l’afnouivde  nous-  s 
mêmes  pour  le  moaelle  de  l’amour 
du  prochain , qui  ayant  été  créé  à l’i- 
mage de  Dieu  , racheté  de  Dieu  , & 
deftiné  à être  bienheureux  de  la  féli- 
cité de  Dieu  même,  on  doit  rappor- 
ter à Dieu  tout  l’amour  que  l’on  a pour 
le  prochain. 

Que  les  âmes  donc  les  plus  feru- 
puleufes  ne  craignent  jamais , qu’en 
aimant  tout  ce  que  nous  devons  ai- 
mer félon  l’ordre  de  la  charité, elles 

£ «j 
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148;  Tuait,  de  l’Am.  de  Dieu. 
n'aiment  pas  Dieu  feul , parce  que 
tout  autre  amour  étant  commandé  par 
la  charité , & étant  rapporté  à Dieu 
comme  nôtre  derniere  fin,  n’empê- 
che pas  que  la  charité  ne  régné  elle 
, lêule,  ôç  que  Dieu  ne  foie  aimé  tout 
fcul,  . ri\’  • ^ 

-■>  il  • ' . . ' „j.k:  . 1 ' 

. Fin  de  la  première  Partie, 
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TRAITÉ 


DE  L’AMOUR 

DE  DIE  U- 

SECONDE  PARTIE. 

. jDf  /<*  pureté  de  L'Amour  de  Dieu. 


' CHAPITRE  PREMIER. 

«•  * ■ » . • t ■ 

Etat  des  difficulté1^  qu'on  doit  expliquer 
dans  cette  Seconde  Partie.  / Toutes  dé- 
pendent de  ff  avoir  en  quoy  conjîft » la 
. pureté  de  F Amour  de  Dieu.  Pernicieu • 
fes  confequences  de  l'état  cF amour  de 
Dieu  qui  exclut  tour  interet , & Feffic- 
rance  & la  crainte. 

P R b's  avoir  montré  dans 
la  première  Partie  quelle  eft 
la  nature  de  la  charité , ôc 
ivoir  expliqué  comme  elle 
tenferme  l’union  qui  eft  eflencielle  à 

G iij 
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l’amour  , qui  regarde  la  poftcflion  de 
Dieu  comme  nôtre  bien  , &c  enfin 
l’union  de  l’amitié  qui  aime  Dieu  en 
lui-même  par  fa  feule  & infinie  bon- 
ré , H cft  nëcetfairc  dé  fairc*vôîï~ce  qüe 
l’on  entend  par  la  pureté  de  cet  amour 
de  charité. 

Et  pour  écarter  d’abord  toutes  les 
équivoques  qui  pourroient  obfcurcir 
une  matière  fi  délicate,  il  faut  remar- 
quer que  la  difficulté  n’eft  pas  de  fça- 
voir  , s’il  y peut  avoir  des  a êtes  d’un 
amour  pur  & d’une  pure  charité  qui 
regardent  la  feule  bonté  divine  en 
elfe -même  fans  aucun  rapport  , au. 
moins  exprès  , à nôtre  interet  éternel  ; 
l’on  n’en  peut  pas  douter  avec  raifon  » 
après  que  nous  Tavons  démontré  fi 
clairement.  Tout  le  monde  convient 
*uffi  , qu’entre  tous  les  aûes  d’amour. 
Je  plus  parfait  eft  celui  qui  s’arrête 
-feulement  i la  divine  bonté  fans  au- 
cune réfléxion  fur  nôtre  bien  propre. 
Mais  la  difficulté  confifte  particulière- 
ment en  deux  points.  Le  premier  eft, 
fi  la  pureté  de  l’ampur  doit  exclure 
tout  autre  motif,  ou  tour  autre  defir 
de  vertu  & de  perfection  & de  la  béa- 
titude même  comme  de  nôtre  fouve- 
rain  bien  > de  forte  que  fi  l’on  ajoute  ï 

{■  •-* 
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l’amour  quelque  motif  qui  nous  regar- 
de , 8c  même  celui  de  l’inrerêr  éternel, 
l’amour  ne  foit  pas  allez  pur.  Le  fé- 
cond point  de  la  difficulté  eft,  s’il  y 
peut  avoir  un  état  d’amour  pur  qui 
exclut  tout  autre  motif.  Ce  fécond 
point  dépend  du  premier  > car  fi  l’on 
montre  une  fois , que  la  pureté  de  l’a- 
mour n’exclut  pas  les  autres  motifs 
ou  de  vertu,  ou  de  béatitude,  il  eft 
•confiant  qu’il  n’y  aura  point  d’état 
quelque  fublimc  8c  releve  qu’il  foit, 
qui  doive  les  exclure , quoiqu’il  y ait 
d’ailleurs  des  raifons  efi'cnuelles  qui 
faflent  voir  l’importibilité  de  cet  état, 
tel  qu’on  nous  le  décrit.  Il  faut  de  plus 
©bferver,  que  les  Auteurs  de  ce  nou- 
veau fyftême  ne  nient  pas  abfolumcnt, 
qu’on  ne  puirte  8c  qu’on  ne  doive 
aimer  8c  defirer  la  béatitude  , nuis 
qu’ils  prétendent  qu’on  ne  doit  pas 
l’aimer  comme  fon  bien  propre,  mais 
fimplement  comme  une  chofe  que 
Dieu  veut , 8c  qu’il  veut  que  nous  vou- 
lions. 

On  allégué  deux  raifons  de  ce  fenti- 
menr.  La  première , parce  que  l’amour 
pour  être  pur  , doit  être  fans  aucun 
mélange  ; 8c  ainfi  l’amour  qui  reçoit 
un  motif  de  vertu,  eft  un  amoür  im* 
- • G iiijj 
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pur.  La  fécondé,  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  oppofé  à la  pureté  de  l’amour  , 
que  le  aefir  interdfé  : c’eft , dit-on  » 
l’amour  des  mercenaires , & non  pas 
des  enfans.  Or  l’amour  de  la  béatitu- 
de eft  un  amour  interclféjil  n’eft  donc 
point  un  pur  amour.  Et  là-dclTus  on 
a diftingué  deux  amours  de  Dieu  : 
un  amour  mêlé  de  l’interet  de  l’éter- 
nité , rapporté  neanmoins  & fubor- 
donné  à la  gloire  de  Dieu  > & on 
croit,  que  cet  amour  eft  imparfait  &C 
impur.  L’autre  eft  l’amour  de  Dieu 
feul  fans  mélange,  ni  de  l’efperance 
d’une  bienheureufe  éternité  , ni  de  la 
crainte  d’une  éternité  malheurçufe  j 8C 
c’eft  là  l’amour  très  - pur  & la  très- 
parfaite  charité.  Car  enfin , en  quel- 
ques termes  qu’on  énonce  cette  der- 
nière propofition,l’efperance  qui  peut 
rendre  nôtre  amour  interefie , n’eft  que 
l’efperance  de  voir  Dieu  dans  le  Ciel  ; 
& la  crainte  qui  nous  interefie , n’eft 
oue  la  crainte  d’être  privé  de  Dieu 
dans  l’Enfer. 

Certainement  fi  l’on  étabKj  ce  prin- 
cipe , toutes  les  autres  erreurs  qui  ont 
déjà  été  condamnées  reprennent  leur 
place  & fuivent  naturellement  de  ce 
principe.  Il  s’enfuit  donc,  que  dans 
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cet  état  l’on  n’aime  point  Dieu , ni 
pour  le  mérite  , ni  pour  la  perfcdion  , 
ni  pour  la  béatitude  qu’on  peut  acqué- 
rir en  l’aimant.  Il  s’enfuit  que  dans  la 
vie  contemplative  & dans  là  vie  uni- 
tive  tout  motif  interelTé  de  crainte  8C 
d’amour  eft  abfolumcnt  éteint  ; que  la 
fin  elfentielle  de  cet  -état,  eft  de  ne 
faire  autre  chofe  que  de  fuivre  pas-à- 
pas  le  mouvement  de  la  grâce  avec  une 
patience  8c  une  précaution  infinie.  Il 
faut  donc  fe  contenir  étroitement  dans 
ces  bornes  , & ne  vouloir  pas  s’élever 
au  degré  du  pur  amour , que  quand 
Dieu  par  une  ondion  intérieure  vien- 
dra à ouvrir  le  cœur  de  l’homme.  Cet- 
te parole  eft  fi  dure  aux  âmes  encore 
attachées  à elles -mêmes  , elle  eft  (1 
capable  de  les  ietter  dans  le.trouble  8c 
dans  le  fcandale  , que  dans  ce  definte- 
reftement  prétendu  une  a me  non  feu- 
lement n’aime  ni  mérite,  ni  vertu  , ni 
efpcrance , ni  crainte  *,  mais  elle  n’aime 
pas  l’amour  même  entant  qu’il  eft  fa 
félicité  8c  fa  perfe&ion  : elle  ne  reçoit 
cct  amour , finon  parce  que  Dieu  le  , 
demande  de  nous. 

Il  s’enfuit  aufli  de  ce  principe,  que 
les  âmes  déjà  parfaites  8c  transformées 
aie  défirent  plus  la  rémifiion  de  leurs 
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pechez  comme  leur  propre  purifica- 
tion & leur  délivrance,  mais  feule- 
ment comme  unechofe  que  Dieu  veut, 
6c  qu’il  veut  que  nous  voulions  pour 
fa  gloire.  Il  faudra  exclure  de  l’état 
de  perfection  & de  transformation  , 
pour  fe  bien  definterefler  , tous  les 
exercices  des  vertus  que  les  plus  Saints 
ont  pratiqué  jufqu’à  la  mort.  Enfin 
il  faudra  dire  , que  l’état , & l’ha- 
bitude de  ce  pur  amour  fait  feule 
toute  la  vie  intérieure,  & qu’il  devient 
l’unique  motif  8c  l’unique  principe  de 
tous  les  aCtes  délibérez  8c  méritoires. 

De  plus  il  s’enfuit , qu’une  ame  qui 
ne  reçoit  ni  crainte  ni  efperance , en- 
tre dans  une  indifférence  où  elle  n’a 
plus  de  defirs  volontaires  8c  exprès  de 
fon  propre  falut , excepté  dans  les  oc- 
casions où  elle  eft  perfuadée  de  n’être 
pas  fidelle  à fa  grâce , & de  n’y  pas 
coopérer  félon  toute* fon  étendue  j car 
étant  devenue  bien  indifférente,  elle 
ne  defire  plus  rien  poutr  être  parfaite, 
ni  pour  être  heureufe.  Que  fi  elle  defi- 
re fon  falut  , elle  ne  le  defire  plus 
comme  fon  bien  propre  ; puifque  ce 
defir  blefferoit  la  pureté  de  fon  amour, 
mais  elle  le  defire  uniquement  comme 
yolopté  de  Dieu.  ..  , . . 
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Cette  étrange  indifférence  étant  éta- 
blie, il  s’enfuit  qu’une  âme  petit,  6c 
que  même  elle  eft  obligée  de  faire  un 
facrificeà  Dieu  de  fon  propre  falut  j 
que  l’abnégation  qui  eft  commandée 
dans  l’Evangile,  confifte  en  ce  qu’a- 
ptés  avoir  abandonné  toutes  chofes  , 
hous  abandonnions  encore  l’intérêt 
de  nôtre  falut  éternel.  Qu’au  refte  les 
épreuves  extrêmes  par  lefqueHes  une 
ame  doit  être  exercée  dans  cet  état , 
font  les  tentations  terribles , où  Dieu 
jaloux  de  purifier  l’amour , laifl'e  tom- 
ber une  ame  fans  lui  faire  voir  aucune 
rçffource , ni  lui  faire  concevoir  aucu- 
ne efperance  qui  regarde  fon  interet 
propre,  même  l’intérêt  éternel. 
s ' Toutes  ces  erreurs , 6c  plufieurs  attr 
très  que  nous  rapporterons  à la  fin  de 
cet  Ouvrage  , fuivent  neccffairement 
de  ce  principe  une  fois  reçu , que  la 
pureté  de  l’amour  doit  exclure  tout 
autre  motif  de  vertu , de  perfe&ion  , 
de  fainteté,  de  béatitude,  de  poffef- 
fion  de  Dieu  comme-  nôtre  propre 
bien. 

C’eft  potrfquoy  afin  de  détruire  fo- 
lidcment  ces  erreurs , il  faut  montrer 
la  fauffeté  de  ce  principe , & faire  voir 
que  la  pureté  de  l’amour  n’eft  ni  bief» 
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Jfée,  ni  ternie  par  l’union  des  motifs 
des  autres  vertus  chrétiennes  & de  la 
béatitude  éternelle  : il  faut  prouver 
que  cet  amour  n’eft  pas  mercenaire  \ 
& nous  convaincrons  une  ame  dans  la 
troifiéme  Partie , que  tant  s’en  faut 
que  l’amour  pour  être  parfait  doive 
exclure  le  defir  de  polTeder  Dieu,qu’au 
contraire  à mefure  que  l’amour  de- 
vient plus  fort,  plus  parfait,  &c  par 
çonfequent  plus  pur,  il  Te  porte  avec 
plus  d’ardeur  à cette  bienheureufe  pof- 
leflion , après  laquelle  les  âmes  faintes 
foupirent  fans  cede. 


chapitre  II. 

Qut  la  diverfité  des  aÜes  augmente  U 
perfection  de  F amour. 

N Ou  s allons  maintenant  mon- 
trer qu’une  ame  n’efl:  jamais  plus 
belle,  que  ton  amour jj’eft  jamais  plus 
pur  , plus  ardent  & plus  enflammé  , 
que  quand  elle  paroît  comme  la  fille 
& i’époufe  du  Roy  celcfte,  telle  que 
la  décrit  le  Pfalmifte  , comme  une  * 
Reine  revêtue  d’une  robe  d’or  & parée 
avec  une  admirable  variété.  Afiitit 
Regjna  à dextris  tuis  in  vefiitu  deaurato  , 
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tlrcumdata  vamtatt.  C’eft  , dit  Saint 
Thomas,  la  figure  d’une  ame  fainte 
qui  eft  toujours  préfenre  à fon  époux 
èc  toujours  , pour  ainfi  dire  , à Ton 
côté  par  fa  contemplation , par  Ton 
oraifon  & par  des  aétes  continuels  de 
fon  amour.  Elle  imite  les  Anges  de  la  P.  Them.  u 
première  hiérarchie  , qui  Ce  tiennent  M*111***’!* 
continuellement  & d’une  maniéré  fpé- 
ciale  devant  le  Trône  de  Dieu.  Elle 
eft  revêtue  d’une  robe  toute  tiflue  d’or, 
c’eft -à-dire  , que  toutes  fes  a&ions 
font  réglées  ôc  animées  par  la  charité, 
qui  donne  le  poids  ôc  le  prix  à tout  ce 

3u’elle  fait.  Elle  eft  enfin  environnée 
’une  belle  variété  d’ornemens  par 
l’exercice  de  toutes  les  vertus.  Il  eft 
vrai  que  toute  fa  gloire  eft  au  dedans 
d’elle  - même  : car  c’eft  fon  amour 
qui  releve  tout  ce  qu’elle  fait  pour 
ion  époux  Ôc  tout  ce  qu’elle  dit  à fon 
époux  , fans  fon  amour  tout  lui  feroic 
inutile.  Son  amour  la  fait  vivre  , fon 
amour  la  doit  faire  perfeverer.  Auffi 
les  franges , qui  (elon  le  Pfalmifte  font 
à l’extrémité  de  fonhabiIleme*t,inar- 
quent  fa  fermeté  ôc  fa  perfeverance 
jufqu»  la  fin.  Son  amour  aétuel , qui 
fait  le  commencement  & le  progrès 
de  fa  vie  , en  doit  faire  la  conformai* 


T a.  a i t e'  d e t’A  m ô trie 
tion.  Omnis  gloria  FilU  Regis  ab  irttüs  ; 
in  fimbriis  aurcis  circurnamiÜa,  varittati - 
bits.  Enfin , ce  vêtement  d’or  qui  la 
couvre  entièrement , eft  tout  parfemé 
de  fleurs  ; car  David  parle  icy  d’une 
ame  fainte  qui  eft  au  plus  haut  degré 
de  l’amour  'y  ce  Pfeaume  fingulier  , 
comme  le  Cantique  de  Salomon, étant 
appliqué  à Jefus-Chrift  Sc  à la  Sainte 
Vierge  confiderez  dans  leur  plus  gran- 
de fplendeur , & à une  ame  fainte  qui 
eft  parvenue  au  comble  de  l’amour» 
C’eft  pourquoy  le  Prophète  Roy  l’ap* 
pelle  Fille  , Époufe  & Reine  : elle 
repréfente  toute  la  gloire  & toute  la 
fainreté  de  l’Eglife.  Il  faut  que  tout  ce 
qu’il  y a de  grand  dans  l’Eglife  paroiflè 
en  fa  perfonne , & que  toutes  les  grâ- 
ces, tous  les  dons  , tous  les  privilèges 
foient  employez  pour  achever  la  gloi- 
re & la  beauté  de  cette  ame  la  grâce 
des  miracles,  le  don  des  langues,  les 
dons  de  fagefle  & de  Prophétie  , lefc 
privilèges  des  raviflemens  & desexta- 
fes  doivent  être  les  ornemens  de  cette 
ame  choifie , qui  a mérité  la  qualité 
d’Epoufe  du  Roy  des  Rois. 

Qui  pourra  croire  que  dans  cette 
Epoufe  bien-aimée  jFamouruni  avec 
toutes  les  vertus  en  devienne  moins 
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pur.  Cette  robe  toute  d’or  fera-t-elle 
eftimée.  moins  précieufe  , parce  que 
le  Saint  Efprit  nous  la  repréfente  en- 
core toute  parlêmée  de  fleurs  î C’eft 
au  contraire  un  fécond  ornement  qui 
releve  la  beauté  8c  le  prix  du  pre- 
mier. 

. Lorfque  dans  le  Cantique  l’Epoux 
promet  à l’Epoufe  : Nous  vous  ferons  aur^'K“”|“ 
des  coliers  (Cor  marquetez,  d'argent.  Le  mus  «bi  ver- 
préfent  eft-il  moins  eftimable,  parce  ™‘nc,' “l: *“* ar" 
qu’à  la  richelfe  de  l’or  il  ajoute  l’ar-  c«nt.'r-v.  j<* 
silice  de  ces  pointes  d’argent  ? C’eft 
ainfi  neanmoins , que  toutes  les  vertus 
font  ajoutées  à la  charité , 8c  qu’en 
lui  donnant  un  plus  grand  exercice 
pour  honorer  fon  Epoux , elles  en  aug- 
mentent l’empire  8c  en  relevent  la 
beauté. 

Mais  quoy  l produire  des  a&es  des 
foy  fur  les  perfections  divines  8c  fur 
les  Myfteres  de  la  Religion  : protefter 
à Dieu  que  nous  efperons  de  le  pof- 
feder , 8c  en  former  des  defirs  tres- 
ardens  : rendre  des  hommages  à fa 
fouveraine  juftice  par  des  aCtes  d’une 
crainte  filiale  mêlée  de  refpeCt  8c  d’a- 
mour : trembler  quelquefois  avec  les 
Anges  en  préfence  d’une  fi  redoutable 
Majcfté  > font -ce  des  aétes  qui  fc 


Digitized  by  Google 


Uo  TrAïte'  de  t’AMorÜ 
doivent  interdire  dans  l’état  le  plus 
relevé  de  la  vie  parfaite  ? Tan- 
dis que  nous  ne  connoiflons  Dieu 
qu’a  travers  des  énigmes  & des  te- 
nebres  jque  nous  ibmmes  combattus 
de  tentations  au  dehors  & au  dedans 
de  nous  - memes  , & que  nous  fom- 
mes  dans  une  fi  grande  incertitude 
de  nôtre  falut , que  la  perfeverance 
finale  eft  une  jrnre  grâce  de  Dieu. 
N’eft-ce  pas  etouffer  l’intelligence 
des  veritez  chrétiennes  & fe  priver 
des  moyens  les  plus  alîurez  d’arriver 
à la  perfection  , pour  les  convertir 
tous  en  une  oifive  immobilité  ? Mais 
nous  allons  traiter  cette  matière  d’une 
maniéré  exaéte  & précifc. 
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CHAPITRE  III.  .. 

Que  c'eft  une  erreur  de  croire  , que  la 
pureté  de  l'amour  doit  exclure  Ici  mo- 
tifs des  autres  vertus  & du  defir  de  la 
béatitude.  V amour  eft  plus  parfait 
étant  uni  avec  la  pratique  des  confits 
évangéliques , avec  le  martyre  , la  vir- 
ginité & avec  tous  les  autres  fecours  du 
Ciel,  qui  aident  le  jufle  d s'avancer  fé- 
lon fon  obligation. 

SAint  Thomas  qui  examine  les 
chofes  dans  toute  la  rigueur,  don- 
ne une  idée  bien  differente  de  ce  pur 
amour  : il  l’explique  en  une  feule  pa- 
xolequi  éclaircit  parfaitement  la  diffi- 
culté. Il  dit , que  la  purtte  de  l amour  in  i.  dîfl.  \j. 
confifte  dans  C éloignement  dt  ce  qui  lui  eft  ^ f art"  4* 
contraire.  #ll  y a bien , dit  - il  » de  la 
différence  entre  Taccroiffement  de  la 
charité  & la  pureté  de  la  charité  ; 
l’accroiffement  fe  fait  par  une  plus 
grande  participation  de  la  bonté  divi- 
ne qui  en  eft  le  principe  , la  fin  & 
l’exemplaire  i mais  la  pureté  devient 
plus  parfaite  par  l’éloignement  de  tout 
ce  qui  lui  eft  oppofé , & qui  .peut  ou  la 
détruire  ou  la  diminuer.  Or  il  n y a 
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que  le  péché  mortel  qui  dérruife  la 
charité  : & il  n’y  a que  le  péché  veniel 
qui  en  affoiblifte  l'ardeur. 

. Il  eft  évident  , que  les  motifs  des 
autres  vertus  ne  font  point  contraires 
à la  charité  > de  meme  qu’une  vérité 
n’eft  pas  contraire  à une  autre  vérité. 
Bien  davantage , la  charité  par  fa  pro- 
pre nature  demande  l’union  de  toutes 
les  vertus,  comme  la  qualité  de  Reine 
exige  le  train  d’une  Reine  : car  la  vertu 

3ui  regarde  la  derniere  fin , comman- 
e ôc  met  en  ordre  toutes  les  autres 
yertus  qui  n’en  font  que  les  moyens* 
JEtant  donc  véritable  , que  la  charité 
dans  l’ordre  furnaturcl  regarde  comme 
Ion  propre  objet  la  bonté  divine  & la 
gloire  de  Dieu  qui  eft  la  fouveraine  de 
routes  les  fins , elle  doit  gouverner  tous 
ces  agens  qui  lui  font  fubordonnez,  Sc 
fe  faire  fuivre  de  toutes  les  vertus.  Elle 
les  éleve , elle  les  ordonne  ,,élle  les  per- 
fectionne i &c  ce  qui  eft  le  principal  en 
’ nôtre  fujet , elle  leur  communique  tour 
leur  mérite.  Les  vertus  réciproque- 
ment donnent  un  nouveau  luftre  à la 
charité  : elles  Raccompagnent , elles  la 
défendent , elles  augmentent  fa  force. 
D.  Tbom.  t.  j,a  charité  , difent  les  Pcres  , eft  la 
i.f.x).4rr.s.  £orme  ^ i’ame  & la  vie  de  toutes  les 
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vertus } c’eft  la  racine  ou  le  tronc  de  . 

l’Arbre  de  vie.  Or  cct  arbre  a bien 
plus  de  beauté,  lorfqu’il  eft  couvert 
de  Tes  feücilles,  orné  de  fes  fleurs  ôc 
chargé  de  Tes  fruirs» 

Il  eft  fi  peu  vrai , que  la  pureté  de 
l’amour  doive  exclure  les  motifs  des 
autres  vertus , qu’elle  devient  plus*par- 
faite  en  les  excitant  & en  exerçant  les 
autres  vertus»  En  voicy  une  preuve 
convaincante.  L’amour  de  Dieu  & si  dileûîo 
l’amour  du  prochain , dit  Saint  T ho-  ““f^“uod 
nias , peuvent  être  confidercz  en  deux  proximus  di- 
maniérés  i en  premier  lieu  féparémenc,  J^oeum'crh 
mettant  d’un  côté  l’amour  de  Dieu , côparacio  di. 

& de  l’autre  l’amour  du  prochain  i & peffèa*,  qi* 
en  ce  fens  il  n’y  a point  de  doute,  que  «tendu  fc  e- 
l’amour  de  Dieu  ne  foit  plus  parfait  ^a™un‘>adpdt 
oue  celui  du  prochain.  En  fécond  lieu,  leaioncmDei 
on  peur  conhdcrer  ces  deux  amours  en  & im»erfcaî. 
tant  qu’ils  font  unis  enfemble , & que  pjrfc*»».».*. 
l’amour  de  Dieu  préfide  à l’amour  du  * l7‘ art' 8* 
prochain.  Alors  cette  facrée  union  eft 
quelque  chofe  de  plus  parfait  que  l’a- 
jnour  de  Dieu  tout  feul. 

Si  l’amour  du  prochain  eft  une  per- 
fection , quand  donc  on  1 unit  a 1 a- 
mour  de  Dieu,  on  lui  unit  une  nou- 
velle perfection  : ôc  il  eft  confiant  , 
que  deux  perfections  unies  enfemble. 
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Major  au* 
tem  horum  eft 
charitas. 
i.  ad  Cor.  i;. 
%>.  ij. 


Majoré  cha- 
ritatcm  ncmo 
habet , quàm 
ut  animam 
fuam  ponat. 
foan.  jj.t/.ij. 


O beat!  Mar» 
tyres , quibui 
vos  laudibus 
prasdicemîVi- 
dic  admira  ns 
przfentiura 
tnulticudo  ce» 
lefte  certamé 
8c  in  prxlio 
ftetitifle  fer- 
vos  Chrifti 
voce  libéra  , 
mente  incor- 
rupta,  virtute 
divina. 

D.  Cyprianut 
«pudD.Thom. 
a.  i*  q».  114. 
art.  i. 
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font  quelque  chofe  de  plus  grand  qu’tf- 
ne^perfe&ion  feule.  Cela  eft  fi  vrai  , 
qu’il  eft  meme  de  foy.  Nous  ne  dou- 
tons pas  que  la  charité  ne  foit  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  vertus  : c’eft  le 
comble  de  l’édifice  fjfirituel.  Sans  la 
charité  le  martyre  meme  deviendroit 
inutile,  & il  n’auroit  point  de  méri- 
te : & neanmoins  fi  l’on  joint  à la  cha- 
rité cet  a&e  de  force,  le  plus  grand 
& le  plus  difficile  que  puifl’e  faire  un 
Chrétien  , la  charité  en  devient  plus 
parfaite.  Aufii  lEglife  ne  voit  point 
de  plus  grands  hommes  dans  le  chrif- 
tianifme,  que  ces  invincibles  Martyrs 
qui  ont  figné  de  leur  fang  la  confef- 
fion  de  leur  fov. 

^ y 

Avec  quelles  louanges , généreux  foldats, 
leur  dit  Saint  Cyprien  , pourroit-ort 
ajfeT^  dignement  célébrer  votre  force  ! TJ  ne 
multitude  d'hommes  qui  etoient  préfens  , 
a vu  avec  admiration  ce  combat  celefle  9 
& que  les  ferviteurs  de  Jefus-Chrift  font 
demeuref  firmes  au  milieu  de  leurs  tour- 
mens , parlant  d'une  voix  libre,  & fai  - 
fant  voir  un  courage  intrépide  & une  force 
divine.  Qui  oferoit  dire , que  cette  ad- 
mirable force  diminue  la  pureté , l’ar- 
deur & la  perfe&ion  de  l’amour } Elle 
eft  au  contraire  une  preuve  convainc 


Digitized  by  Googlî 


be  Dieu.  II.  Paft.  Ch.  III.  i<?f 
cante  des  nouveaux  avantages  qu’il  en 
reçoit 

Il  y a , dit  Saint  Thomas , deux  ver- 
tus & deux  motifs  difterens  qui  con-  • 
courent  à l'a&e  du  martyre  > la  charité 
le  commande,  & la  force  le  produit  : 
de  1 à vient  que  l’on  attribue  le  mar- 
tyre à la  charité  & à la  force  jointes 
enlêmble.  Le  martyre  fait  connoî-  , chanta» 
tre  évidemment  l’un  & l’autre,  c’eft  1vnin^*nyribu* 
un  amour  fort  , c’eft  une  force  ar-  & 
dente. 

On  doit  dire  la  même  chofe  de  rou- 
tes les  autres  vertus  unies  avec  la  cha- 


rité. Quelles  loüanges  ôc  quelle  ejli- 
me  ne  mérite  point  la  virginité?  Les 
Vierges , dit  Saint  Cyprien,/ô»r  la  fleur  cn 
de  CEglife , l'ornement  & la  beauté  de  la  a 
grâce,  & la  plus  illuftre portion  du  trou - ” 
peau  de  feflts-Chrifl.  Oleroit-on  avan-  1 
cer,  que  cette  vertu  angélique  dimi-  \ 
nuë  la  pureté  de  l’amour  ? Sans  la  cha- 
ricé , la  virginité  ne  feroit  pas  agréable  1 
à l’Epoux  celefte  : mais  aufli  fans  la 
virginité,  il  manqueroit  quelque  cho- 
fe à la  beauté  de  l’Epoufe.  L’amour 
dans  un  corps  vierge  cil  la  vertu  & la 
pureté  des  Anges. 

Il  eft  vrai,  que  l’ardeur  de  l’amour 
cft  comme  le  caraétere  particulier  de 
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la  contemplation  j & que  fi  1 on  com- 
pare l’état  de  la  vie  contemplative  avec 
l’état  de  la  vie  adive , celui  - cy  eft 

Contempla-  ^^coup  au-deflous  de  l’autre.  La 
twa  vita  ma-  _ r . 

jor  eft  merîto  vie  contemplative',  dit  Saint  Grégoire, 
hæc"1  uf'ufu  bien  d3 un  plus  grand  mérite  que  la  vit 
l>r<efentis  ope-  aÜive.  L3ame  en  ce  fécond  état  fe  fatigue 
SL  dans  les  exercices  de  la  vie  préfente , mais 

timo  ventura  parla  contemplation  elle  goûte  ct€ja  le  re~ 

Se™uQatqU'Cm  Pos  nom  eft  Promis  d*ns  le  Ciel. 

D-Greg.  H ont.  Qui  peut  douter  neanmoins , que 

î) Phom  Ti  ^uni°n  de  ces  deux  v*?s  ne  ^°'r  *ïuc^ 
ç . 181.  art.  t.  que  chofifdè  plus  parfait  que  la  le#le 
contemplation  ? C’eft  affurément  1 é- 
tat  de  ceux  qui  tiennent  le  rang  le  plus 
su  prefui  élevé  dans  l’Eglifè.  Un  Prélat  doit 
^£us\  être  ptus  que  tous  appliqué  à l’adion, 
cetetisincon-  mais  auffi  il  doit  être  élevé-  au-ddîus  ^ 
SgÈE"  t0Us  Par  ^ contemplation  qui  le 
D.  Greg.  in  dégage , qui  le  purifie,  qui  le  confer-i 
nlthoMibid.  ve  tranquil  le  au  milieu  de  tous  les  foins 
art.  i.  qui  agitent  & qui  accablent  les  âmes 
purement  adives , quoiqu’elles  ne  tra- 
vaillent que  pour  Dieu.  C’étoit  la  dit 
pofition  de  Saint  Paul , qui  pat  un  ex- 
. cés  d’amour  pour  Jcfus-Chrift,  fc  pri- 
Voit  des  (uavitez  de  la  contemplation 
pour  travailler  au  falot  de  fes  freres. 
Son  amour  étoit  fi  fort , qu’il  dêfioit 
. toutes  les  créatures  de  le  pouvoir  fépa- 
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rer  de  Jefus-Chrift.  Cet  amour  étoit 
fi  violent , qu’il  lui  faifoit  fouhairer 
de  rompre  les  liens  de  Ton  corps  pour 
aller  joüir  de  fa  préfence  j Sc  nean-  , . °Ptabam 
moins  le  delir  de  travailler  pour  le  la-  ciib  à chrifto 
lut  de  Tes  freres  le  faifoit  confentir  à Pto.  fratrib“ 
être  féparé  pour  un  tems  de  Ton  aima-  m Rom.  9. 
ble  Seigneur,  à la  poffeflîon  duquel  v-  i- 
tendoient  inceflamment  toutes  Tes  ac- 
tions & tous  Tes  defirs.  Surquoy  Saint  ita  mentem 
Jean  Chry  foftome  dit , qu’il  étoit  tel- 
lement  abîmé  en  l’amour  de  Jefus-  » ut  etiam 
Chrift , qu’encore  que  rien  ne  fût  ca-  quc^tctei,s 
pable  de  contenter  fon  amour  que  d’ê-  omnibus  a- 
tre  avec  lui  , il  fouffroit  neanmoins  Èn^cumchri- 
avcc  patience  une  fi  rigoureufe  priva-  > rurfus 
tion,parce  qu’il  fçavoitqu’elle  plaifoit  lt^Ffu^îâ«rrèc 
à celui  dont  il  vouloir  être  privé.  chrifto , con- 

La  contemplation  eft  donc  la  meil-  ^'^cbryfofi. 
leure  part  de  la  perfe&ion  chrétienne.  Lib-  udecom- 
Ce  n’eft  pourtant  qu’une  partie  de  la  D^rhom.ibid. 
vie  chrétienne  -,  mais  la  vie  parfaite  art- 
confifte  en  l’union  de  ces  deux  exerci- 
ces de  la  contemplation  & de  l’aétion, 
fi  bien  que  dans  ce  cercle  heureux  que 
forme  la  charité , la  contemplation  efi; 
le  centre  où  l ame  trouve  le  repos  ; & 
la  circonférance  du  cercleeft  l’a&ion 
de  l’ame , qui  par  mille  bonnes  œuvres 
fe  communique  au  prochain.  C’çft 
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ï68  Traite'  de  l’Amour 
l’état  des  Anges:,  qui  demeurant  in- 
celTamment  unis  à Dieu  par  la  con- 
templation , veillent  encore  à la  garde 
des  hommes  & étendent  leurs  foins  fur 
toutes  les  parties  de  l’Univers. 

Que  les  âmes  véritablement  fpiri- 
tuclles  ne  ctaignent  donc  -point  de 
blefler  la  pureté  de  l’amour  p^r  la  pra- 
tique des  autres  vertus.  L’exercice  du 
faint  Amour  doit  être  embraffé  le  pre- 
mier, c’eft  le  plus  fublime  & le  plus 
parfait.  La  charité  lie , unit  & con- 
centre toutes  les  vertus  en  une  parfaite' 
unité.  Auffi  les  exhortons-nous  avec 
l’Apôtre  de  rechercher  la  charité  par- 
*Ad  Colojf.  j.  deflusjtoutes  chofes.  Super  omnia  cha- 
t.  ritattm  habentes  quod  efl  vinculum  per- 
x.  qu.  184.  feftionis. 

t«  -,  1 1 • \ » 

Elles  peuvent  parvenir  a une  très- 
haute  perfection  fans  pratiquer  les 
confeils  évangéliques  : tous  les  exer- 
cices neanmoins  que  les  faints  Solitai- 
res pratiquoient  autrefois  dans  les  de- 
ferts , &c  qui  font  maintenant  en  ufage 
J.ejuma.vi-  dans  les  Cloîtres , les  jeûnes  > les  veil- 
tîo  scriptura-  les , 1 abfttnence  , la  méditation  des 
per‘  Saintes  Ecritures  , les  humiliations  , 
fedionis  inf-  les  mortifications  volontaires  , lont 
u^poiThmi*  ^es  inftcuuiens  bénis  du  Ciel  qui  avan- 
«i  pcrfeûio-  cent  Jes  âmes,  & ce  font  comme  au- 
tant 


Digitized  by  Google 


de  Dieu.  II.  Part.  Ch.  Illj  ï6$ 
tant  de  degrez  par  lefquels  elles  s’éle-  nem 
vent  à la  parfaite  charité.  bw^nnhAlS 

Mais  qui  auroit  feulement. le  cou-  afceadetc-  ' s 
rage  de  ç>enfcr,  que  la  pratique  des  t 
confeils  évangéliques  affoiblîr  I D.  Tbom.  i. 
deur  de  l’amour , & qu’elle  en  dimi-  an  f.‘  *4 

nuât  la  pureté  } C’étoit  au  contraire  rrohacpu- 
pour  arriver  à cette  pureté  d’amour  6c  ri«wc  cordissc 
a ce  véritable  détachement  du  cœur  s vcrfa  ^gimù* 
que  les  Pauls , les  Antoines , les  Hila-  & 'oleramus. 
rions  dans  la  folitude,  & tantd’hom-  t^otuuJib. 
mes  Apoftoliques  dans  les  divers  états  D • Th • °tufc'  ' 

. de  l’Eglife , s’exerçoient  dans  routes  *7‘  C *' 
ces  vertus  \ qu’ils  abandonnoient  leur 
patrie  & leurs  parens  ; qu’ils  mépri- 
ibient  les  plaifirs , les  richefles  & les 
dignitez  j qu’ils  foufFroient  les  plus 
cruelles  perfecutions  : & c’eft  avec  ces 
armes  qu’ils  domptoient  l’enfer  & 
la  chair  , que  les  hommes  les  plus 
faints  font  obligez  de  combattre  juf- 
qu’à  la  fin. 

C’eft  â la  charité  que  Ce  rapportent 
toutes  les  actions  &.  toutes  les  fouf- 
frances  de  la  vie  chrérienne.  C'ejl  la 
charité , dit  Saint  Auguftin , qu'on  doit  chantai  prx- 
confervtr  avec  un  vrand  foin.  Ce [l  d la  dFuècuft6rfi- 

l . > , *-»  . J , ,J  tur.  Charitati 

chante  qu  on  accommode , & qu  on  fait  virtus . dwi- 
fervir  la  vertu,  les  paroles , la  mode  (lie,  '?ri . ferm°  » 
la  contenance , le  vijagefajin  que  la  cha-  bitus}charitaii 
ÎI.  Pan.  H 
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170  Traite  de  l’Amour 
Quitus  apta-  rite  paroijfe  en  tout.  Auflî  toutes  ces  oc- 
pr;^g.  ub.  cafions  d’agir  & de  fouffrir  que  la  Pro- 
tU  monbitJ  Ec-  videncc  nous  préfente , que  le  cours 
d IrbomM  du  monde  fait  naître,  & que  le  defir 
de  plaire  à Dieu  fait  choiur  tous  les 
jours  aux  âmes  laintes  j augmentent  le 
mérite  &C  la  récompenfe  de  la  charité, 
bien  loin  d’en  ternir  l’cclat  & d’en 
foüiller  la  pureté. 

Outre  la  gloire  elïentielle  qu’on  at- 
tend dans  le  Ciel , qui  nous  eft  repré- 
fcntée  fous  une  couronne  toute  d or, 
l’Eglife  reconnoît  avec  toute  la  Théo- 
logie que  les  Martyrs , les  Docteurs 
& les  Vierges  ont  une  aureole  parti- 
culière comme  une  récompenfe  de  leur 
force,  de  leur  zele  & de  leur  virgini- 
té. Saint  Jean  vit  des  troupes  innom- 
brables de  Saints  qui  portoient  des 
palmes  dans  leurs  mains.  Ne  conçoit- 
on  pas  que  ces  trois  aurcoles  & les 
palmes  qui  furent  montrées  à Saine 
Jean  Apôtre,  Evangéliftc,  Vierge, 
Martyr  & Prophète  , jointes  enfem- 
ble,  font  quelque  chofede  plus  grand 
que  la  feule  couronne  de  gloire  qui  eft 
T>.  Thm.  in  commune  à tous  les  Bienheureux,  & 
V'™' î T1*  récompenfe  du  mérite  & de 
la  charité. 

Il  n’eft  donc  point  véritable,  que  la 
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charité  doive  exclure  les  motifs  J les 
pratiques,  les  exercices  8c  les  a&es  des 
autres  vertus,  ni  que  toute  la  vie  fpi- 
rituelle  foit  renfermée  dans  le  feul 
amour  de  Dieu. 

Ceux  qui  feroientdansce  fentimcnt, 
auroient  fujet  de  craindre  qu’ils  n’ont 
ni  vertu , ni  amour  -,  ou  il  faudroit  que 
leur  amour  fût  extrêmement  languif. 

Tant,  lorfqu’il  ne  fe  produiroit  ni  ne 
s’animeroit  pas  par  l’exercice  des  ver- 
tus. On  fe  trompe  fouvent,  dit  Saint 
G regoi  re , Vn  homme  croit  aimer  ce  qu'il  Crédit  fe  non 
k aime  pas,  & ne  pas  aimer  ce  qu'il  aime.  amare„  <ïuod 

j l > n 7.  3011- 

II  nya  conitammcnr  que  J exercice  rc  qûod  non 
aéluel  des  vertus , qui  nous  puiflê  don-  ^ 
ner  quelque  a (Turancc  que  nous  avons  r^or,wt 
cet  amour.  Et  voicy  une  confideration 
qui  doit  remplir  de  crainte  tous  les 
Fidelles.  Si  nous  fommes  en  ctar  de 
grâce,  8c  h nous  avons  la  fainte  cha- 
rité iuféparablede  cet  état , il  faut  que 
nous  ayons  les  vertus  morales  infufes,  *:  > 
& les  dons  du  Saint  Efprit,  c’eft-à- 
dire,  qu’alors  nous  avons  en  nous  par 
une  voye  furnaturelle  les  principes  des 
vertus  acquifes , les  vertus  infufes,  8c 
les  vertus  héroïques.  Et  doit-on  croire 
que  tous  ces  dons , toutes  ces  vertus 
feront  données  à lame  pour  être  fans 

« ij 
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a&ion  & fans  mouvement  ? Eft  -ce 
pour  ne  rien  operer  que  ces  habitudes 
font  diftinguées  entr’elles  par  leurs 
fins , & par  leur  nature  particulière  , 
& prétend-t-on  de  les  confondre  & de 
les  anéantir  en  fe  réduifant  à un  feul 
a&e  d’amour  de  Dieu  en  lui-même  > 
En  quoy  paroît-il  que  nous  fommes 
éclairer,  fortifiez  & gratifiez  de  tous 
ces  principes,  fi  l’on  n’en  produit  ja- 
mais, ou  prefque  jamais  aucun  a&e  ; 
Faudra-t-il  qu’il  y ait  dans  les  âmes 
des  juftes  un  hy ver  perpétuel  & unè 
malheurenfe  ftérilité , &c  que  ces  ar- 
bres que  Dieu  a plantez , comme  dit  le 
Pfrl.i.v.i.  Pfalmiftc,  fur  le  bord  des  eaux  cou- 
rantes pour  porter  & pour  croître  in- 
ceflamment  par  l’obfervation  fidelle 
& la  continuelle  méditation  de  fa  loy, 
foient  toujours  dépouillez  de  fruits  & 
de  fleurs  ? Et  comment  fe  vérifiera  du 
Jufte  ce  qu’il  ajoute  dans  la  fuite  : Sa 
v-  4.  feuille  ne  tombera  point , & toux  ce  qu'il 
' fera  rèùjfira  heureufement , s’il  ne  fait 
rien  & s’il  ne  veut  rien  ? Où  eft  cette 


fainte  charité  qui  devroir  faire  un  prin- 
tems  & un  été  continuel  par  fa  fécon- 
Matth.  7.  dité  ? Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de 
empé & Jené M fm.  Ne  ptn- 
rm.D.Thom.  lez  pas,  dit  un  Pcrc,  quil  lutine  de 
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ne  faire  point  de  mal  j la  feule  ha- 
bitude de  ne  faire  point  de  bien  mérite 
châtiment.  Pounjuoy  cet  arbre  occupe - t,c* 
t il  la  terre  > diioit  autrefois  le  Seigneur 
de  la  vigne,  ayant  obfervé  un  figuier 
qui  ne  portoit  poinr  de  fruit  ? Dieu 
ne  communique  pas  fesdons  pour  les 
lai  (1er  inutiles  \ 5c  quand  on  néglige 
d’en  profiter,  il  retire  fes  grâces,  5c 
il  refufe  juflcmcnt  fon  fecours  après 
le  mépris  que  l’on  en  fait.  La  racine 
de  juftice  qui  communiquoit  fa  force  ' . , 

ôc  fa  vigueur  à cet  arbre  vient  à fe  fé- 
chcr , 5c  l’arbre  devenant  infructueux 
mérite  d’être  arraché  5c  d’être  jette 
au  feu. 

En  effet  , Saint  Paul  attribue  à la 
charité  les  aCtcs  de  toutes  les  vertus  ; 

Elle  efl  patiente , dit-il , elle  eft  douce  , r.adco mj. 
elle  toléré  tout , elle  croit  tout..,  elle  ejpere  ■ 4* 
tout , elle  fouffre  tout.  Ce  n’eft  pas  quelle  d.  Th»m.  1. 
foit  l’unique  vertu,  puifque  l’Apôtre 
diflingue  la  foy  , l’efpcrancc  & la  cha- 
rité comme  trois  vertus  differentes  : 
ruais  elle  cft  le  lien  de  la  perfection 
qui  réunit  toutes  les  autres  vertus,  clic 
eft  la  forme  qui  les  anime,  elle  eft  le 
çœur  qui  leur  .répand  la  vie,  ôc  elle 
les  met  toutes  en  aCtion  §c  en  mou- 
vement . . . e / fj  t*  u . ui  ». j 1.  u 
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Que  jugeroit-on  d’un  homme  qui 
ne  donneroir  nul  ligne  de  vie  que  par  le 
feul  mouvement  du  cœur  ? On  diroif 
fans  doute  <ju  il  eft  mourant,  & qu’il 
ne  fçauroit  conferver  ce  refte  de  vie  ,.fi 
tous  les  autres  fentimens  l’avoient  déjà 
abandonné.  Ce  feroit  là  juftement 
l’état  déplorable  où  une  ame  fe  trou- 
veroit  réduite , fi  elle  ne  confervoit  par 
* l’exercice  des  vertus  cet  amour  ardent 
Ôc  agifiartt  qui  eft  la  vie  du  cœur. 

- Le  feu  qui  brûloir  incefl'amment  fut 
l’Autel  de  l’ancienne  Loy  par  l’ordre 
de  Dieu , fe  feroit  éteint , fi  les  Prêtres 
n’euHcnc  eu  foin  de  l’enfiammcr  ôc  de 
le  nourrir  en  y ajoutant  du  bois  foir  ÔC 
matin  comme  il  leur  étort  commandé* 
Dieu  ne  s’étoit  pas  obligé  à faire  uir* 
.j-  .1  ’-h  t miracle  continuel  y & Je  Ssge  dit  ex- 
*n>v.  ï€.  prdTémèiat  : Le  feu  viendra  a s'éteindre, 
fi  le  bois  vient  a manquer.  C’eft  une  er— 
*♦  • reur  de  s’imaginer  que  ce  feu  facré  de 

la  chanté  fe  puiffe  conferver  fans  la, 
pratique  des  vertus,  c’eft  fa  matière  , 
c’eft  Ion  ali  menti  fi1  '*  » ‘ ' 

Toutes  les  Vierges  qui  venoient  ai*' 
devant  de  l’Epoux  portoient  leurs  lam- 
pes allumées  : c’ctoient  des  Vierges  qui 
avoient  déjà  vaincu  tout  ce  qu’il  yr 
avoir  de  plus  difficile  à vaincre  > la  fra- 

„ l ^ 1 * 
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gilité  de  la  chair  & les  cmbuches  du 
inonde.  C’étoient  des  Epoufcs  à qui 
un  amour  charte  donnoit  la  confiance 
de  paroître  devant  l’Epoux.  Il  s’en 
trouve  neanmoins  cinq  en  ce  nombre, 
que  le  Fils  de  Dieu  appelle  impruden- 
tes & folles,  parce  qu’elles  n avoient 
pas  fait  provifion  d’huile  pour  entre- 
tenir le  feu  de  leurs  lampes.  Audi  elles 
les  voyent  s’éteindre , parce  que , com- 
me dit  un  Pere , ayant  négligé  la  prati-  vimnum  . 
que  des  vertus , & cette  huile  fpiritucl-  °^rt*  nc&u" 
le  leur  ayant  manqué  , le  feu  de  leur  d.  Hieronym. 
charité,  figuré  par  le  feu  de  leurs  lam- 
pes , fe  trouva  éteint  dans  leur  cœur,  ru.Mttih.t 5. 
de  elles  méritèrent  d’être  rejettées  de 
l’Epoux  j la  porte  de  la  maifon  leur  fut 
fermée  , &:  on  leur  dit  qu’on  ne  les 
connoifloit  pas.  Enfin , fi  la  charité  eft 
le  principe  des  vertus,  les  vertus  réci- 
proquement confcrvent  la  charité  \ &C 
il  faut  neccrtaircment  qu’il  arrive  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  effets,  félon  la 
remarque  de  Saint  Grégoire  , ou  s/ue  4[ 
la  charité  cejfe  d’être  ce  quelle  eft  , ou  Evmg. I#* 
tjuelle  ope’-e  de  grandes  chofes.  Nous 
ajouterons  d’autres  preuves  de  cette 
vérité  dans  la  troifiéme Partie  ,lorfque 
nous  ferons  voir  en  quoy  confifte  la 
perfection  du  divin  Amour. 

H iiij 
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Utrum  in 
dilcôione  Dci 
puflic  haberi 
refpeûus  ad 
bcatitudinem. 
DJTham.  in  j. 
difi.  ip.  tj.  j. 
«ut.  4. 

Chatitas  non 
folùrnnonex- 
cludit  , fed  e- 
tiam  facic  ha- 
bere  oculum 
ad  beatitudi- 
acm.  Ibid. 


V}6  Traite'de  l’Amour 


CHAPITRE  IV. 

Qut  le  dejir  de  la  Béatitude  éternelle  cott~ * 
fiderèe  comme  notre  propre  bien,  ne 
blejfe  point  la  pureté  de  F amour. 

SAint  Thomas  traite  cetre  que£* 
tion  avec  une  fi  grande  exactitude, 
qu  il  nous  fuffira  d’expliquer  ce  qu’il 
en  a enfeigné.  Il  éclaircit  précifément 
le  point  dont  il  s’agit.  Il  demande  , Q 
avec  le  parfait  amour  de  Dieu  on  peut 
conferver  quelque  regard  fur  la  béati- 
tude , & il  répond , que  non  feulement 
1 amour  n’cxclud  pas  le  defîr  de  la  béa- 
titude comme  récompenfc,  mais  mê- 
me qu  il  la  fait  defîrer.  On  ne  pouvoir 
rien  avancer  de  plus  directement  op- 
poféa  cette  doCtrine  fînguliere  qu’on 
a voulu  établir; que  l’amour  de  Dieu 
pour  etre  pur  nousdevoit  rendre  in- 
differêns  a la  poflèflîon  de  Dieu , com- 
me nôtre  fouverain  bien.  Il  en  rend 
quatre  raifons  aufquelles  nous  donne- 
rons quelque  étendue  , qui  feront  les 
quatre  Paragraphes  de  ce  Chapitre. 
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Première  raifort  de  Saint  Thomas.  Vejpe- 
rancc  des  biens  éternels"  produit  f amour. 
Les  bienfait*  obligent  a aimer.  La  béa- 
titude efl  le  plus  grand  de  tous  les  biens : 
elle  efl  la  participation  de  la  béatitude 

0 même  de  Dieu.  ' ' ’ 1: 

p ’ . ; ► .f' 


- En  premier  lieu  , die  ce  faint  Doc-.<f  g3»df£ 
teur  , la  Glofe  fur  l’Evangile  de  Saine  **  p«  Ma«h. 
Marthieu  nous  apprend  que  l’efpcrance  8C  «tcharit*! 
engendre  la  charité.  Or  l’elperance  ct 
n’eft  autre  chofe  que  l’amour , le  defir  c< 

& l’attente  de  la  béatitude.  Donc  ce  M 
regard  & ce  defir  de  la  béatitude  com-  cc 
me  récompenfe  y peut  être  uni  avec  " 

Pamour.  M 

ifeft  certain  qu’il  n’y  a rien  qui  ex- 
cite plus  puiflamment  l’amour  que  les 
bienfaits.  Celui , dit  un  Ancien , qui 
commença  à répandre  des  grâces  , 
trouva  des  liens  pour  attacher  les  hom- 
mes. C’eft  par  ces  liens  d’humanité  &C 
de  charité  que  Dieu  attiroit  autrefois 
fon  peuple  : In  funiculis  Adam  traham  Ofteu.v.^ 
cos ,,  in  funiculis  charitatis.  Ce  font  les 
attraits  qui  font  le  plus  de  violence  fur 
les  cœurs..  Il  n’y  a point  d’homme  fi 
barbare  qu’il  ne  fe  laiffe  prendre  par  les 

H y 
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bienfaits  \ ôc  l'amour,  comme  nous 
l’avons  die  fi  fouvenr,  eft  fondé  fur  la 
communication  des  biens  5 & parrouc 
où  il  y a quelque  communication  , il 
y a un  amour  réciproque.  C’eftcequt 
forme  & qui  entretient  l’amour  entre 
ceux  qui  compofent  une  même  fa- 
mille , une  même  Ville  , un  même 
Royaume , parce  qu'ils  joiiifient  des 
''mêmes  droits  8c  des  mêmes  ptivile- 
gesi./  & qu’ils  partagent  les  même», 
avantages. 

Oc  il  eft  confiant  que  le  plus  grand 
des  bienfaits,  le  comble,  la  perfe&ion, 

3 la  conforUmation  de  tous  les  bienfaits 
8c  de  tous  les  biens,  eft  la  gloire  ce- 
iefte.  Je  laifïeàpaq  que  la  béatitude, 
«ft  un  aflemblage  de  tous  les  biens  >t8C  ■ 
que  Dieu  nous  rendant  participans  de 
fa  béatitude,  nous  fait  jouir  detoutee 
qui  peut  être  imaginé  de  plus  déli-. 
deux.»  qui  pénétré  toute  la  fubftance  , » 
8c  qui  inonde  toutes  les  fâcultez  de^ 
l’ame , foit  qu'on  tâche  de  k propofer 
la  véritable  félicité  , foit  qu’on  fe  fi- 
gure une  béatitude  à fôn  plaifir  qui  ne 
puifle  être  égalée  par  les  defirs  des 
hommes  8c  des  Anges.  Mais  ce  qui  - 

1>eut  donner  une  plus  grande  idée  de 
a, béatitude,  eft  de  s’aflurer  qu’ua  ; 
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homme  participe  aux  mêmes  plaifirs 
ineffables,  que  les  trois  Perfonnes  de  « 
la  Très  - Sainte  Trinité  trouvent  en 
elles-mêmes.  Le  Pere  trouve  un  plaifir 
ineffable  dans  la  félicité  du  Fils  : le 
Fils  réciproquement  reçoit  un  conten- 
tement infini  de  la  félicité  du  Pere  * ÔC 
le  Pere  & le  Fils  joüifl'ent  d’un  plaifir 
égal  dans  la  félicité  du  Saint  Efprir. 

Cette  communication  indivifîble  de 
grandeur  , de  gloire  , de  puiftance, 

& d’effence  fonde  , félon  nôtre  ma-* 
niere  de  connoître  , l’amour  mutuel 
entre  les  Perfonnes  adorables.  Cha- 
cune dit  à l’autre.  Tout  ce  qui  efiamoy  Jmu.  17.  v,# 
eft  à vous , & tout  ce  qui  eft  a vous  eft  aujfi 
k moy.  C'étoitla  participation  de  cette 
communication,  ou  de  cette  plénitude 
de  plaifir  & de  joie  que  Jefus-Chrift 
commandoit  à fcs  Difciples  de  de- 
mander, Petite  ut  gauiiurn  veftrumple-  •fosn.ie.v.iz^ 
mm  fit.  La  plénitude  de  cette  joie  eft 
la  joiii fiance  des  délices  réciproques 
de  la  Très- Sainte  Trinité.  C’eft  ce  p 
torrent  de  volupté  dont  Dieu  tafl'afie 
les  Bienheureux  : c’eft  un  torrent  par 
l’abondance  des  plaifirs  qu’il  produit  y 
Sc  ce  torrent  fort  de  la  fontaine  de  vie 
& de  la  fource  de  lumières  qui  eft  Dieu 
même.  Il  ne  fuftît  pas  à un  Bienheu- 

H vj 
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Ne  în  ikfiJc- 
tio  fît  anxie- 
tas,  fatiantut; 
ne  in  fatieute 
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reux  de  puifer  mille  fois  dans  cette 
fontaine  : l’ame  y eft  toute  plongée  , 
elle  y établit  fa  demeure , elle  y prend 
loa  repos  pour  toute  l’éternité.  Ce 
n’eft  pas  le  plaifir  qui  entre  dans  l’a- 
me , c’eft  l’ame  qui  entre  dans  le  plai- 
fir : car  la  joie  eft  fî  vafte  & fi  étendue, 
que  le  cœur  d’un  Bienheureux  fe  trou- 
ve trop  étroit  pour  la  recevoir  toute 
enticre.  Ce  Bienheureux  entre  tout 
lui  - même  dans  l’immenfité  de  cette 
joie.  Intra  in  gaudium  Domni  tut  , di- 
foit  le  Sauveur. 

Pendant  que  l’ame  eft  fur  la  terre , la 
joie  entre  dans  le  cœur,  parce  qu’elle 
ne  vient  que  pour  un  moment: ce  ne 
font  que  des  goûtes  du  torrent  du  Ciel  j 
mais  après  cette  vie  il  eft  plongé  dans 
ce  torrent  comme  un  poilFon  dans  la 
mer , ou  comme  un  oifeau  dans  les 
elpaces  de  l’air. 

Le  plaijfir  que  l’on  gôûte  raflafie  en- 
tièrement l’ame,  &avec  tout  cela  le 
defir  accompagne  toujours  le  plaifir, 
comme  s’il  n’y  avoir  qu’un  inftant 
qu’elle  eft  bienheureufe.  Voicy  com- 
me Saint  Grégoire  exprime  cette  bien-  . 
beureufe vicilfitude  : u4fin  quiet  defir 
foit  fans  inquiétude  les  Bienheureux  font 
toujours  rajfafit , & afin  que  cette  plé- 
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Hitme  ne  canfe  point  de  degojit , ils  dejt - faiian  de&dc^ 
r tnt  incejfamment  d’être  rajfafîeT^.  Enfin  «nt. 
ce  plaifir  eft  fi  grand,  die  Saint  Au-  D' 
guftin , que  toutes  les  âmes  malheureu- 
fes  qui  font  dans  l’enfer  , aimeroient 
mieux  être  dans  les  rourmens  & voir 
Dieu  , que  d’être  délivrées  de  leurs 
peines  & être  privées  de  cette  vûë.  Et 
il  ajoute  que  la  douleur  de  leurs  tour- 
mens  cefieroit  plutôt  par  cetrc  vûc  » 
qu’une  éreincelle  de  feu  ne  feroit  étein- 
te, fi  elle  tomboit  au  milieu  de  la  mer. 

Voilà  une  partie  de  ce  que  S.  Thomas 
a recueilli  au  même  endroit. 

Seroit  - il  poflîble,  que  l’efperance 
& l’attente  d’un  grand  bien  n excitât 

Î>as  une  ame  à le  defirer , & que  vou- 
ant aimer  Dieu  , elle  demeurât  im- 
mobile & infenfible  aux  promeffes& 
à l’afïurance  infaillible  , fuppofe  le 
defir  de  l’aimer  un  jour  plus  parfai- 
tement & tout  enfemble  plus  pure- 
ment i Si  dans  Dieu  même  la  com- 
munication des  biens  infinis  qu’il  pof- 
fede,  eft  > pour  ainfi  parler  >une  lour- 
ce  éternelle  d’amour  entre  les  Perfon- 
nes  divines , l’infcnfibilitè  d’une  ame 
ira-t-elle  jufqu’à  cet  excés,que  l’efpe- 
rance  d’une  même  communication» 
quoiqu’elle  foie  infiniment  au-deifous  ^ , 
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de  l’autre  , ne  produife  pas  quelque 
amour  ?,  Qüel  devrait  être  au  con- 
traire l’amour  * l’ardeur  & la  grati- 
tude d’une  ame  , Ior (qu’elle  vient  à 
confiderer  qu'elle  dira  un  jour  ce  que 
fè  difent  à elles -mêmes  les  divines 
Perfonnes  , Omnla  tua  mea  font , que 
tout  ce  qui  eft  à elles , lui  eft  rendu 
commun  par  la  participation  qu’elle 
en  reçoit  ; car*  Dieu  ne  peut  être  connu 
de  la  ctéature  que  par  lui-même.  Il 
faut  que  l’eflence  divine  comme  vérité 
première  s’unilfe  à l’entendement  d’un 
bienheureux  * & qu’elle  fe  falFe  voir 
immédiatement  p?r  elle -même.  Il 
faut  que  cette  cflence  divine  comme 
bonté  fou veraîne  rempli flè  la  volonté 
pour  fe  faire  aimer  par  elle-mcme.  Ce 
Ut  unum  fera  alors  que  s’accomplira  la  promeftè 
fim  , ficm  tu  qUC  Jcfus-Chrift  faifoit  à fes  Difci- 

Paterinme&:  r-  i i 

ego  in  te  , ut  pies  , qu  ils  (eront  un  tous  enlemble 
unum  fint°biS  commc^c  Pcrceftdans  le  Fils,  & com- 
^an>.i7.v.\i.  me  le  Fils  eft  dans  le  Pcre;  qu’ils  re- 
Ego  elari-  cevront  la  gloire  que  le  Pere  dorme  à 

dcdHti  m'ihi"  ^on  ’ encore  que  la  maniéré  de 
dedi  eis.  ’ recevoir  cette  gloire  , comme  nous 
Vt  lXr  avons  dit , foit  infiniment  au-delîous 
de  celle  dont  le  Fils  la  reçoit.  Après 
cela  il  faut  qu’une  ame  ne  foit  capable 
, de  rien  aimer , 6 elle  n’eft  pas  tranf- 
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portée  d’amour  dans  l’efperance  d une 
fi  heureufe  communication  y bien  loin 
de  demeurer  fans  a&ion  &c  fans  mou- 
vement de  croupir  dans  une  ima- 
ginaire tranquillité,  . • 

Dieu  , dit  Saint  Jean  Chtyfoftome, 
nous  a promis  le  Royaume  du  Ciel 
pour  nous  exciter  à L’aimer.  Combien 
de  fois  Saint  Auguftin  fe  fentoit-il 
embrafé  d’ampnr  en  confiderant  cette 
éternelle  béatitude  ? O Maifan  de  Dieu 
pleine  de  lumière,  difoit-il  quelquefois, 
fai  aimé  vôtre  beauté  & le  lieu  ou  mon 
Seigneur  communique  fa  gloire.  Je  foupire 
après  vous  dans  mon  trifie  pèlerinage  : & 
je  dis  a celui  qui  ma  créé s quil  me  pof- 
fede  dans  la  faintt  Cite  qu'il  a fondée 
lui-même.  Quelquefois  il  di foi c , con- 
fiderant  que  toutes  chofes  tendent  a 
leur  centre, que  le  feu  s eleve  en  haut, 
que  la  pierre  fe  porte  en  bas  : Mon 
poids  efi  mon  amour , il  me  porte  par  tout 
oit  je  fuis  porté.  Mon  Dieu  , nous  fom- 
mes  embrafelf  par  la  confédération  de  vos 
dons , & nous  nous  élevons  au-dejfus  de 
nous.  Nous  brûlons  de  votre  feu , & fon 
ardeur  mus  porte  d la  pacifique  Jérufa- 
' lem.  Je  me  fuis  réjoui  lorfqu  on  ma  dit 
que  nous  irons  en  la  Maifon  du  Sei- 
gneur. 


Ob  hoc  csr- 
lorum  RegnCv 
promifit , ut  à 
nobis  amare- 
tuc. 

Homil.  f.  in 
Efijl . dd  R»- 
manos. 

O donms 
Dei  luminofa 
8c  fpeciofa  . , 
Tibi  fufpirec 
peregtinatio 
me  a. 

D . ^dug.  L.  î». 
Conf.  t.  15. 


Pondus  me» 
amor  meus, 
Dono  tuo  ac- 
cendimur  & 
furfum  feri- 
mur , inardef- 
cimusfc  imus 
futfum  ad  pa- 
cem  Jerufalc. 
D..4ug.  L.  ij. 
Conf.  c.  5. 
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Iieft  vrai,  que  fi  nous  comparons 
la  béatitude  éternelle  comme  nôtre 
béatitude  avec  la  grandeur , la  gloire  , 
ôc  la  bonté  de  Dieu  en  lui -même, 
nous  devons  plus  aimer  fans  compa- 
raifop  cette  grandeur,  cette  gloire  ôc 
cette  bonté  infinie , que  nôtre  propre 
béatitude  , ainfi  que  pourfuit  Saint 
Jean  Ghry  foftomc  au  palïage  que  nous 
avons  cité.  Mais  enfin  ne  faudroit-il 
pas  avoir  éteint  dans  (on  cœur  tous 
les  fentimens  de  la  nature  , fi  aimant 
cette  bonté  fouveraine  pour  elle-mê- 
me, onnel'aimoit  pas  auffi  par.  cette 
railon  qu’elle  veut  être  nôtre  bonté  ÔC 
nôtre  beauté,  ôc  qu’elle  nous  a pré- 
paré de  fi  grands  biens. 
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Seconde  raifon  de  Saint  Thomas.  Les 
' Patriarches  de  V Ancien  Tejlament 
bruloient  de  l'amour  de  Di  eu , & ils 
de firoient  la  béatitude  celejlc.  L 'ejpe- 
rance  des  biens  éternels  infép  arable  de 
la  foy,  Le  cœur  fernblable  a une  ba- 
lance. Le  poids  de  la  gloire  le  fait 
tourner  du  côté  de  la  Loy.  Le  dejir  de 
la  béatitude  rend  legeres  toutes  les  peines 
*’  de  cette  vie. 

Saint  Paul  nous  apprend  que  les  an- 
çiens  Patriarches  pour  s’animer  parmi  aisPatribus , 
les  travaux  qu’ils  fouffroient,  fe  mec- 
toient  toujours  dévant  les  yeux  1a  re  - nerationcm  ï * 
compenfe  celefte.  Or  U cft  confiant  ^ Dctrofx 
qu’ils  aimoient  Dieu  d un  ve^jtable  charitate,  &c.  ' 
amour  de  charité  : donc  ce^  regard  & £ 

ce  défit  de  la  récompenfe  n’eft  pas  op-  trt.  4. 
pofé  au  pur  amour.  C’cftdeMoyfe  en 
particulier  que  S.  Paul  a dit  ces  parq- 
ks  : niais  S.  Thomas  les  entend  de  tous 
les  Pères  anciens.  Cependant  l’on  ne 
doit  pas  fe  figurer  que  Moïfc  fût  en- 
core  en  un  état  imparfait  , lorfqu’il 
fe  lai  (Toit  exciter  par  la  vûe  de  cette 
béatitude  : car  fans  s’arrêter  icy  a com- 
battre cette  opinion  qui  n’a  nul  fonde* 
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ment  dans  l’Ecriture , on  peut  avan- 
cer fans  contredit , que  depuis  le  com- 
mencement du  monde  , il  n'y  a jamais 
eu  parmi  tous  les  hommes  admirables, 
dont  l’Ecriture  nous  fait  le  portrait, 
un  feul  qui  eûtatteipt  la  perfedion  de 
la  charité  , &c  qui  ne  jettât  les  yeux  fur 
les  beautez  de  la  Jérulalem  celefte  pour 
fe  fortifier  contfe  les  fouffrances  de 
leur  long  pèlerinage  fur  la  terre  , qui 
duroit  les  huit  & les  neuf  cens  ans. 

Er  ce  qui  mérite  un  attention  par- 
ticulière , Saint  Paul  dans  cette  Epître 
• entreprenant  de  faire  l'éloge  de  la  foy, 
commence  juftement  par  la  définition, 
lÆi  Hcbr.u.  & il  dit  que  la  foy  efi  le  fondement  des 
chofes  que  nous  devons  ejperer , & une 
preuve  certaine  de  et  qui  ne  fe  voit  point  ? 
ou  l’^p  voit  qu’il  faut  connoître  la 
foy  par  l’efperance.  Or  il  eft  évident, 
que  les  principaux  objers  de  l’efperan- 
ce  font  la  béatitude  éternelle  & la  po£ 
i^fiîon  de  Dieu  j fi  bien  qu’il  eft  im- 
poffible  de  leparer  de  la  foy  la  confi- 
deration  d’une  éternelle  félicité. 

Üidtm. v.  e.  Audi  Saint  Paul  pourfuivant  fa  ma- 
tière, pofe  les  deux  fondemens  de  la 
foy  & les  deux  premiers  articles  qu’il 
a fallu  croire  explicitement  dans  l’une 
& l’autre  Loy , dans  tous  les  états 
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oîi  le  genre  humain  s cft  jamais  trouve. 

Le  premier  eft,  quil  y a un  Dieu  ; & 
l'autre  , que  ce  Dieu  récompenfe  ceux 
qui  le  cherchent . De  forte  que  la.  foy 
de  l’exiftence  d’un  Dieu  , & l’efpe- 
rance  de  la  récompenie  promife  font 
deux  chofes  qu’il  ne  faut  jamais 
féparer  dans  tous  les  états  de  la  vie 
chrétienne,  & les  deux  premiers  prin- 
cipes de  toute  la  Religion. 

C’eft  par  cette  foy  que  l’onenvifage 
les  choies  que  l’on  eipere  , continue 
Saint  Paul,  qu  Abel  offrît  à Dieu  une 
Hoftie  qui  lui  fût  plus  agréable  que 
celle  de  Caïn.  C’eft  par  cette  même 
foy  qu’Enoch  fut  transféré  à une  meil- 
leure vie  » qu’  Abraham  abandonna  fà  * 

propre  patrie , pouflé  directement  par 
les  magnifiques  promeftes  que  Dieu 
lui  fit  dans  toutes  fes  apparitions,  en 
l’une  de  (quelles  il  lui  dit  en  termes 
exprès , Ego  rnerces  tua  magna  nimis.  Ctn.  ij.v.t. 
C’eft  moy  qui  ferai  ta  très- grande  ré- 
compenfe. De  là  vient  que  ce  faint 
Patriarchc,qui  véquît  cent  foixante  &c  * \ 

quinze  ans,  etoit  fi  rempli  du  défit  de 
ce  bonheur  éternel  , qu  il  pafia  toute 
fa  vie  fous  des  tentes, aufli  bienqu  I- 
faac  ôc  Jacob  qui  dévoient  etre  les  4 expeâabat 
heritiers  avec  lui  de  cette  jaromefle  f«nda- 


- îri«  * 

.i  « . r 

In  cafulis 
habitando . 


Digitized  by  Google 


Tr'aiti'  de  l’Amour. 

rem*'* civita-  ^°^ciy,ne^c,  ne  voulant  point  conncî- 
tcm,  cujus  ar-  tre  d’autre  patrie  que  la  Cité  fainte  bâ- 

totXDcmadl'  ticA  fur  un  ferme  fondement  dont  Dieu 
tAd  H'br.  même  eft  le  fondateur  & l’architettc, 
v.  ?.  v io.  nc  ]a  voulant  jamais  perdre  de  vue  dans 
les  campagnes  où  ils  habitoient  fans  Ce 
renfermer  dans  des  villes. 

Tous  ces  Saints  , ajoute  l’Apôrre  , 

4 font  morts  dans  la  foy , ri  ayant  -point  répit 

les  biens  que  Dieu  leur  avoït  promis , mais 

les  voyant  & comme  les  falûant  de  loin , 

confejfant  qui  ils  ri  étaient  qu  étrangers  & 

voyageurs  fur  la  terre.  Car  ceux  qui  parlent 

de  la  forte  font  bien  voir  quils  cherchent 

leur  patrie  : que  s ils  eujfent  eu  dans  iejprit 

Nunc  autem  celle  dont  ils  étoient  fortis , ils  auroient  eit 
mcnorcm  sp»  rr*sf  J 

petuht.idcft,  ajje<i  de  tems  pour  y retourner  3 mais  ils 
cæleftcra.  en  defiroient  une  meilleure  3 qui  ejl  la  pa- 
* **'  trie  Celefle, 

Après  avoir  témoigné  toutes  ces 
choies*  de  ces  faines  Patriarches , il 
ajoute  de  Moïfe,  qu’il  aima  mieux 
ctre  afflige  avec  le  peuple  de  Dieu  que 
prendre  les  pi  ai  fî  rs  avec  lés  Egyptiens, 
Afpicicbat  parce  qu'il  envifageoit  la  rècompenfe  ciu’il 
muneutionc.  attendoit.  Enhn,  il  dit  le  meme  de 
'*'• l6’  Gedeon,  de  Barac,de  Samfon  , de 
' ' Jephté  , de  David  , 8c  de  tous  les 

Prophètes  j qu’ils  fouffroient  les  per- 
fécution^,  les  mépris , les  foikts  , 

• # l 
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les  chaînes  & les  priions , ne  voulant  remUt™ve^£ 
point  racheter  la  vie  pre fente , afin  d’en  rem  rcfurrcc- 
trouver  une  meilleure  après  la  réfurrciïion. 

C’eft  pourquoy  l’on  peut  affurer  (ans 
crainte  de  le  tromper , que  depuis  le 
commencement  du  monde , il  n’y  a 
jamais  eû  un  feui  Patriarche , ni  un 
Prophète  qui  fc*  ait  regardé  avec  une 
efperance  accompagnée  d’amour  cette 
béatitude  celcfte,&  qui  ne  fe  foit  con- 
folé  dans  lès  peines  , &C  animé  dans  Tes 
fouffrances  par  l’attente  d’un  fi  grand 
bonheur. 


Or  il  eft  confiant  qu’Abraham , que 
MoïTc  3 que  David  , & les  aufres 
Saints  de  l’ancienne  Loy,  ont  été  en- 
flammez d’une  très- parfaite  charité. 
Car  encore  que  l’état  de  la  Loy  fût 
imparfait  en  lui  - même  , toutefois  , 
dit  Saint  Thomas , il  y avoir  de  grands 
hommes  en  ce<tems-là,  qui  avoient 
la  charité  & la  grâce  du  Saint  Efprit, 
& qui  attendoient  principalement  les 
promefles  fpirituelles  & éternelles  j 
ôC  en  cette  qualité,  ils  appartenoient 
à la  Loy  nouvelle  : comme  dans  ce 
tem$  de  grâce  il  fe  trouve  des  hom- 
mes; charnels  , qui  ont  befoin  d’être 
excitez  à la  vertu  & aux  œuvres  de 


Fuerunt 
qui  principa- 
Uter  expeâa- 
bant  promif- 
fioncs  fpiri- 
tualcs  & æter-  * 
nas  ; 8c  fccun- 
dùm  hoc  per- 
tinebât  ad  Le. 
g;m  novani. 

1.  ».  107. 

art.  1.  ad  1. 


pieté  :par  la  crainte  des  peines  de 
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i$o  Traite'  u je  îl’A  m o u il 
cette  vie  ôc  des  châtimens  de  l’au- 
tre. 

C’eû  ainfi  qu’à  l'imitation  de  ces 
faints  Patriarches , l’un  des  exercices 
les  plus  ordinaires  & de  la  plus  grande 
confolation  des  pcrfonnes  de  pieté  , 
doit  être  d’élever  fouvent  les  yeux  au 
Ciel , & rappelier  le  ïduvenir  des  dé- 
lices éternelles  que  Dieu  leur  prépare 
où  l’amour  fera  dans  toute  fa  perfec- 
tion,parce  qu'on  aimeraDieutei  qu’on 
le  verra  & tel  qu’il  eû  eniui-même  ; au 
lieu  qu’en  cette  vie  nôtre  amour  ell 
aufll  imparfait,  que  U connoifiancc 
que  nous  avons  de  Di$u  par  la  foy  eft 
obfcure.  Ce  fouvenir  lui  fera  mépri- 
ser tout  ce  qd’il  y peut  avoir  de  plus 
grand  dans  ce  monde,  & le  fera  entrer 
dans  le  fêntiment  dé  ces  grands  hom*- 
mes,  qui  ne  daignoient  pas  meme  fe 
bâtir  des  m^ifons , quoiqu’ils  fulfent 
puiflans  en  richeflês  & en  Crédit,  fc 
contentant  d’habiter  fous  des  tentes  en 
changeant  fouvent  de  demeure»  pour 
marquer  qu'ils  n’éroient  pas  dans  leur 
véritable  patrie.  Car  quand  un  homir 
me  pourroit  poiTeder  pendant  mille 
ans  tout  l’empire  dç  l’y  Divers,  quelle 
joje  lui  pourroit  apporter  cette poflHV 
bçn  qui  deyrojt  finir  un  jour  » au  prix 
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de  la  joie  que  caufe  l’eCperance  d’un 
bien  éternel  à celui  qui  a renoncé  au 
péché  & aux  vanitez  de  la  terre.  Nous 
devons  toujours  vivre  fur  la  terre  com- 
me étrangers  , & uCer  de  ce  monde 
comme  n’en  ufant  pas.  Il  eft  nece flai- 
re pour  vivre  heureux,  que  nous  nous 
repréfentions  Couvent,  que  nous  n’a- 
vons point  de  demeure  fixe  en  ce  mon- 
de *,  & nous  devons  dire  comme  les 
Hébreux  -,  S fautes  trant  pedes  noftri  ; D.Thom.itid, 
que  nous  nous  tenons  toûjours  debout,  *d 
prêts  à marcher  en  tout  tems  vers  la 
celefte  Jérufalem. 

La  Mere  des  Machabées  exhortant  *•  7, 

l’un  de  Ces  fils  à fouffrir  les  Cupplices  v‘ l8' 
que  le  Tyran  avoir  ordonnez  : je  vous 
recommande  mon  fils,  lui  difoit-elle, 
de  regarder  le  Ciel  au  milieu  de  vos 
tourmens.  Car  quelles  peines  & quel- 
les douleurs  n’adouciroit  point  le  Con- 
venir d’une  fi  grande  récompenCe. 

C’eft  ce  qui  CaiCoit  dire  à David , Incll-  vfalm.  nfc 
navicor  mtum  ad  faciendas  juftificationes  v’ m«* 
tuas  in  atermm  propter  retributionem.  J’ai 
tourné  tout  le  penchant  de  mon  cceur  à 
l’obCervance  continuelle  de  vos  com- 
mandemens  en  vûe  de  la  récompcnle  1 

que  vous  me  promettez.  Le  Prophète, 
dit  un  Pere  , CaiCoit  de  Ion  cœur  une 
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TRAtrï'  DE  l’Amour 
nJ^ft  ïnL  ^aîa,nce  : ^ mectoit  d un  côté  coûtes  les 
niæ  confiliü.  perfecutions , & tous  les  travaux  qu’il 
Tbeodor,  ibid.  iouffroir,  de  de  l’a  ut  re  la  récompenfc 

^u  il  attendoit  j & balançant  l’un  avec 
1 aurre , trouvant  que  la-grandeur  des 
técompenfes  l’emportoit  infiniment 
fur  toutes  les  peines  qu’il  pou  voit  fouf- 
frir,  il  difoit  avec  tranfport,  qqe  tous 
les  jours  de  fa  vie  il  avoir  tourné  fon 
cœur  à l’accomplifTement  de  laLoy, 
. en  confideranc  l’éternelle  félicité  dont 

il  feroit  récompenfé. 

4 Saint  Paul  n’étoit-il  pas  dans  la  mêT 
me  difpofîcion  , lorfqu’il  difoit  aux 
*d Cor. 4.  Corinthiens  : Toutes  les  affligions  de 
cette  vie  qui  pajfe,  ne  font  qu'un  moment 
court  & leger  t qui  produit  en  nous  le  poids 
eternel  d'une  gloire  fouverainc  & inejii* 

quod'dicûuf  ma^es’  -Comment  peut-on  affirmer  , 
-Si  ttibulatio-  dit  la-deffiis  Saint  Chryfoftpme,  que 

dolcvlst”00  ^ans  ccttc  v^ec^e  tribulation,  lesmi- 
Solvitxnigmâ  ^eres  & les  fbuffrances  fous  lefquelles 

‘r  forces  fuc“mben,‘  <iuci<iucfois  » 

viiknt^con-  lont  Jegeres  : ceft  un  enigme,  dit  ce 
templanubus.  Perc  > mais  l’Apôtre  en  donne  la  fo- 
braviü  & fu-  lution.  Elles  font  legeres  par  rapport 

tuTeiî!  f°l3‘  CCUX  4ui  ne  S attacbcnc  pas  aux  cho- 
Homii,  8.  de  fes  vifibles  qui  doivent  finir,  mais  aux 
invifibles  qui  font  éternelles.  L’A- 
jpotre  montre  la  couronne*,  & cette 

A ■ • 
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VÛë  confole  celui  qui  gcmic  fous  le 
poids  de  la  tribulation.  En  effet,  com- 
parez tous  les  maux -de  ce  monde, 
pertes,  maladies,  infamies,  avec  la  » 
gloire  du  Ciel  ; & vous  trouverez  que 
nos  maux  après  tout  ne  durent  qu’un 
moment  & font  tres-legers , fans  par- . 

1er  des  confolations  que  Dieu  envoyé 
a fes  véritables  ferviteurs,  & que  fa 
gloire  qui  les  fuit  cft  comme  infinie, 

& fa  durée  éternelle.  - - 

Enfin,  Jefus-Chrift  ne  nous  ordon-. 
ne-r-il  pas  parmi  les  réglés  de  la  fain- 
;eté  la  plus  confonnryée , de  contem- 

Ïler  cette  gloire  celefte  ? Il  a voit  pofé 
es  fondemens  de  fon  Eglife  & expli-, 
que  à fes  Difciples  les  principes  de  la 
plus  haute  perfe&ion  en  établiffanc 
les  huit  Béatitudes  ; & après  il  ajoute, 
qu’i/r  fe  doivent  tjiimer  heureux , lorfque 
les  hommes  les  changeront  d'injures  & de 
reproches , & qu'ils  les  perfecutcront  a fon 
Jitjet . Bon  Dieu , quel  eft  ce  genre  de 
béatitude  d’être  accablé  d’opprobres 
ôc  d’affronts  , d’être  cruellement  per- 
lecuté  ôc  mis  à mort  i Oüy  , ç’eft  une 
véritable  béatitude  : & vous,  que  Dieu 
rend  ainfi  dignes  de  fouffrir , ajoute 
le  Sauveur  du  monde  à fes  Apôtres, 
JZtjoutJfe'Zj-  vous  & trejfaill(7  de  joie  , nu.  v.  ». 
IL  Part.  I 
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ï$4  Traite'  de  l’Amour 
parce  epCon  vous  referve  dans  le  Ciel  nnt 
grande  récompenft.  Il  ne  fuffit  pas  de 
bannir  la  rrifteffe  : ce  n’cft  pas  même 
encore  aflezde  fcntir  un  plaifir  modé- 
ré , il  faut  fe  réjouir , il  faut  treflaillir, 
il  faut  triompher  de  joie  en  considérant 
la  grandeur  de  cette  récompcnfe  que 
l’on  mérite  par  les  peines , par  les  tour- 
mens , & par  les  perfécutions. 

C’eft  fçavoir  donner  le  prix  aux 
chofes , lorfque  n’étant  pas  content  de 
fouffrir  les  peines  ordinaires  de  ce 
inonde , l’injure  des  faifoos  , les  vicif- 
Ikudcs  des  affaires , le  caprice  & l’iné- 
galité de  ceux  avec  qui  1 on  eft  obligé 
ae  vivre,  les  importunitcz  de  nos  amis, 
les  mauvais  offices  de  nos  ennemis,qui 
font  des  miferes  inévitables  * on  s’ira- 
pofc  encore  des  peines  nouvelles  6c 
volontaires , dans  la  vûé  de  mériter  la 
gloire  éternelle  6c  d’augmenter  par  là 
fa  couronne , fans  compter  cju’on  tire 
. beaucoup  de  force  de  ces  pénitences 
pour  fe  firrmonter  dans  les  occafions 
difficiles  qui  arrivent  fouvent  dans  la 
venlîëh™**  v*e*  Ecoutc2»  mes  freres  , dit  Saint 
bcojcmc  il.  *•  Auguftin , le  Ciel  eft  à vendre.  Dieu 
vous  dit  » je  veux  vendre  ce  qui  eft  en 
pretium  il-  « mon  pouvoir , je  veux  vous  vendre  un  . 
X hb°X ” reP0S  éternel,  achetez-le,  Mais,Sei- 
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gneur , quel  en  eft  le  prix  ? Ce  font  les 
travaux  que  vous  avez  à foufFrir.  Mais 
quels  font  ces  travaux?  Je  vous  mon- 
tre, dit  Dieu,  combien  eft  grand  le 
repos  que  je  vous  promets , jugez  vous- 
mêmes  par  quels  travaux  on  doit  l’a- 
chetter.  Ce  repos  doit  durer  dans  tous 
les  fieclcs.  Cette  joie,  cette  félicité, 
cette  gloire  eft  éternelle.  Jugez  main- 
tenant , quels  devroient  être  les  tra- 
vaux pour  achetter  une  pareille  féli- 
cité. 

Mais  comme  nos  peines  en  ce  monde 
ne  fçauroient  être  éternelles  pour  éga- 
ler une  récompenfe  étemelle , Dieu  Ce 
contente  que  pendant  que  vous  vivez, 
vous  rapportiez  tout  vôtre  tems  à cette 
éternité  -,  & il  ajoûte  encore  un  excès 
de  mifericorde*,c’eft  qui!  tempere  Sc 
qu’il  adoucit  vos  fouffrances  par  des 
constations  ineffables  : Selon  ta  multi- 
tude de  mes  travaux , lui  dir  David  ,Vos 
conjolations , o mon  Dieu , ont  rempli  mon 
arm.  Et  c’eft  pour  cela  qu’il  ajoûte  : 
Oui  firtgis  laborcm  in  pracepto  : Dieu 
fait  femblantde  nous  impofer  dès  pré- 
ceptes fort  rudes  j car  d’ailleurs  ce  qui 
femble  dur , &c  ce  qu’on  fent  en  effet , 
eft  très-doux.  Ce  n’eft  donc  qu’une 
feinte  de  fou  amour.  Les  blefTures  que 


« Ego  oftea- 
do  quanta 
l*  fit  ilia  te- 
ct  quies  ; tu 
judicaqua- 
ct  to  laborc  c- 
tt  menda  fit. 

Ætcrna  re- 
Ct  quiss, æter- 
tc  no  iabore 
cmitur. 
ce 

ce 

cc 

cc 

cc 


p pi.  r j-  v.  ij. 
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Traite'  de  l’Amour 
nous  recevons  paroiffent  fenfibles , & 
les  remedes  ne  font  que  douceur  : Ama- 
ra  v dînera , dulcia  médicamenta.  Si  quel- 
qu’un difoit  à un  de  fes  amis,  qu’il 
veut  lui  vendre  une  poffcflion  tres-am- 
ple  & tres-riche , & qu’aptés  traitant 
du  prix  , il  lui  déclaroit  qu’il  la  lui 
laifle  pour  un  gland,  ou  pour  un  petit 
fruit  qu’il  n'aura  qu’à  cueillir  à terre 
fous  un  arbre , ne  diroit-on  pas , que 
c’eft  une  vente  fimulée  & apparente, 
& qu’en  effet  c’eft  un  don  très- gratuit  î 
Ainfi  quelle  comparaifon  pouvons- 
nous  faire  de  nos  peines  fi  courtes , fî 
legeres  & fi  douces  avec  l’immenfité  , 
la  richeflè,  & le  raffafîement  inexpli- 
cable de  cette  béatitude  > Nous  pou- 
dire  avec  Saint  Auguftin  , que  nous 
achetons  au  prix  de  quelques  écofles 
quemangeoit  l’Enfant  prodigue,  des 
tréfors  infinis.  Ecce  quantum  preékm, 
damus  quodammodo  filiquas  ad  accipiendos 
tbefauros  infinitos.  L’homme  cft-il  rai- 
fonnablc , qui  refulc  d’achetter  à fi  vil 
prix  une  éternité  de  fi  grands  biens  ? 
Et  encore  après  le  fentiment  des  Peres, 
du  Prophète  Royal  & de  Saint  Paul , 
qui  ont  excellé  en  amour  par  - deflus 
tant  de  Saints,  & qui  ont  enflammé 
l$ur  amour  par  la  coofiderafion  & par 
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l’efpcrancc  d’une  telle  félicité  } & 
après  l’oracle  du  Sauveur  même , qui 
a prononcé  bienheureux  dés  ce  monde* 
même,  ceux  qui  fe  ré  joui  fient  parmi 
leurs  perfécutions  & leurs  mifercs , & 
qui  les  exhorte  à rendre  leur  joie  plus 
vive  & plus  intime  à la  vue  de  la  ré- 
compenfe  qu’il  leur  promettoit  > ofe- 
rons-nous  préférer  un  phantôme  de 
pur  amour  a un  amour  animé , qui  fe 
peut  embrafer  tous  les  jours  & faire 
des  progrès  dans  le  cœur  jufqu’à  ce 
qu’il  joiiifTe  de  l’amour  parfait,  qui 
eft  le  feul  amour  digne  de  Dieu , & 
qui  nous  rendra  d’autres  Dieux  dans 
le  Paradis  ? Ha  ! ne  celions  jamais  d’ai- 
mer en  efperanc,  & d’efperer  en  ai- 
mant. ¥ 

§*3. 

TrolfUmt  raifort  de  Saint  Thomas.  L*a- 
mour  fait  defirer  incejfarnment  la  prê- 
fence  de  f objet  qiCon  aime. 

Une  troifîéme  raifon  de  Saint  Tho- 
mas nous  doit  encore  convaincre,  que 
le  defrr  de  la  béatitude  cclefte  eft  in- 
séparable de  la  charité.  C’eft  le  pro- 
pre des  amis  de  vouloir  jouir  récipro- 
quement de  la  préfenee  l’un  de  Tau* 


içtë  Traite'  de  l’Amour 
Amicorum  tre.  Or  eft-il  que  la  récompenfe  que 

ram^n^ccm  noUS  atten^ons  > de  joÜix  de  Dieu 
perfrui , &c.  par  une  claire  vihon  : tant  s’en  faut 
f âïtoa' in  donc  que  k charité  doive  exclure  le 
g. 1.  art.  4.  regard  de  la  béatitude  , qu  au  con- 
traire elle  excite  plus  fortement  i le 
rechercher.  >r 

Si  par  le  fouvenir  on  fe  rend  préüènr 
l'objet  que  l’on  aime  , ce  n’eft  que 
pour  fuppléer  1e  défaut  de  la  pcéfence 
Movet  ad  réelle.  Le  principal  defir  qu’infpire 
&quærendum  l’amour  > c&  de  deîirer  & de  recher- 
prarfentiama-  cher  avec  ardeur  la  préfence  de  celui 

tonvenicnt'fs^  9ue  u o us  aimons  ; parce  que  » dit  Saine 
& ad  fi  per-  Thomas  y un  ami  regarde  fon  ami 

nnentis.  . . . , 

x.  i-  g».  18.  comme  un  bien  qui  lui  apparuenr. 

*•  C’eft  l'amour , qui  fàir  ioupirer  les 

âmes  après  la  pofleifion  de  Dieu.,  qui? 
la  £oy  leur  rend  invifible.  Dieu  eft 
leur  bien  & leur  vie.  Elles  fouhaitent 
de  s’unir  à lui  de  l'union  k pins  étroite 
& la  plus  intime  dont  elles  font,  capa- 
bles , perfuadées  quelles  font  , que 
Dieu  en  s’unilTant  à elles , augmente 
encore  plus  la  capacité  qu’elles  ont  de 
le  recevoir..  Si  Dieu  leur  paroît  dans 
l’obfcurité  , elles  fouhaitent  fa  lumiè- 
re : s’il  fe  montre  à elles  plus  claire- 
ment , elles  conçoivent  une  nouvelle 
ardeur  de  le  voir  encore  avec  plus  de 
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clarté,  & que  Dieu  ôte  tous  les  énigmes 

&c  tous  les  voiles  par  la  vifion  béati-  ficiaii  appre- 

fique.  Une  union  fuperficielle  & une 

polTeflion  imparfaite  ne  lervent  qu’à  itid.  art . 1, 

faire  languir  l’amour  : cette  union  fe  Nonrequicf- 

fait  premièrement  par  la  connoiflance  citinquaeun- 

. r 1 „ 1 , queextmilcca 

des  qualitez , des  vertus  & des  excel-  aut  fuperfi. 

lences  de  l’ami  & de  fes  fentimens  les  «al»  aiepuo- 

. . . » nevelhmtio- 

plus  fecrets  : mais  apres  il  veut  pene-  ne  amati. 

trer  dans  le  fond  de  fon  cœur , & il  ibidtm. 
veut  voir  fon  ami  tout  entier  pour  lui 
reflembler  parfaitement.  Cette  pre- 
mière union  tend  à une  autre  union  qui  ' 
fe  fait  par  la  volonté  & par  la  préfcnce 
réelle,  l’amour  exigeant  une  confor- 
mité parfaite  de  volonté  j ce  qui  ne  fe 
peut  bien  obtenir , que  par  une  pré- 
lence  continuelle  autarft  qu’elle  eft 
poflible.  C’eft  en  ce  fens  que  nous  ap- 
pelions amis  intimes  ceux  qui  font  par- 
faitement unis. 

Toutes  fes  unions  font  encore  plus 

Farfaites  dans  l’ordre  de  la  grâce  où  Sctuutut 
amoifeft  plus  parfait.  Dieu  noüs  a profUndaD^C. 
donné  fon  el'prit,  afin  que  nous  puif-  -J  /v_  - 
fiions  penetrer  ce  qu’il  y a en  lui  de  plus 
profond  & déplus  caché.  La  plupart 
des  Chrétiens  qui  n’ont  qu’une  foy 
froide  & languilfante , fe  contentent 
d’une  fimple  & fuperficielle  connoif- 
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aoo  Traite'  de  i’Amoor 
fance  des  Myfteres  de  la  Religion  & 
des  perfections  de  Dieu  : ils  écoutent 
comme  en  paftant  & en  general  ce  que 
la  ration  & la  foy  leur  apprennent  ; 

3u*il  y a un  Dieu  qui  gouverne  le  moi** 
e ; que  fa  mifericorde  eft  infinie  j que 
fa  juftice  eft  égale.  Mais  une  perfonne 
de  pieté  qui  entretient  un  véritable 
amour  fondé  fur  une  vive  foy , & fur 
une  méditation  exaCte  de  nos  Myfte- 
res & des  perfections  divines,  péné- 
tre, pour  ainfi  dire,  dans  le  cœur  de 
Dieu.  Elle  voit  ce  fonds  adorable  de 
la  T rinité  des  Perfonnes , elle  connoîc* 
elle  admire,  elle  goûte  combien  Dieu, 
eft  grand  en  Ces  excellences  per  fon  - 
nelles  & en  fon  eflence.  Elle  ne  peut 
fe  laflerde  confiderer  cet  amour  & cet- 
te charité  qui  eft  allée  jufqu’à  l'excès.. 

• Nimiam  charitatem  , comme  dit  Saint 
Paul.  Car/elon  la  remarque  d’un  Pe- 
re  , fi  Dieu  n’avoit  un  pouvoir  fouve- 
rain,il  femble  qu’il  y auroit  uneefpece 
d’injuftice  d’avoir  abandonnai  Fils 
pour  rachetter  un  efclave.  Mais  aufli 
dans  l’excès  de  cet  amour  qui  fait  que 
le  Pere  donne  fon  Fils  pour  être  la 
propitiation  des  hommes,  une  ame 
confidere  avec  une  fainte  frayeur , que 
Dieu  a voulu  faire  voir  la  grandeur  de 
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ïa  juftice  : Car  fi  le  bois  verd  efl  ainfi  Ad 
traite , que  fiera-ce  du  bots  fcc?  Elle  con-  m Rom.  y 
remple  dans  la  fuite  les  infinies  per-  v' 
fcétionsde  Dieu,  qui  enflamment  en-  v.  }i. 
core  davantage  fon  amour , & s’unif- 
fant  à Dieu  de  toutes  fes  forces.  Dieu' 
fe  donne  à elle ,•  & alors  demeurant  en 
Pamour  , l'âme  demeure  en  Dieu  & 

Dieu  en  Paine  , félon  le  langage  du* 
Bifciplebien-aimé.  Heureufe  union,  * 
dit  Saint  Auguftin,  dont  tout  le  bon- 
heur eft  du  côté  de  la  créature.  Dieu  V'ciflîm  Cé 
& l’ame  habitent  réciproquement  l’un  COoiln«&q»i 
dans  l’autre  , l’ame  habité  en  Dieu  côrînecur.Hx- 
pour  en  être  fou  tenue-,  & Dieu  habite  feTut"  comi- 
en l’ame  pour  la  foûcenir  & l’empê^  nea.riîl  habi* 
cher  de.romber.  C’eft  ainfi  , comme  ëduViewntU- 
iîous  avons  dit  ailleurs, que  la  partie  neatwcadM. 
eft  dans  fon  tout,  & le  tout  dans  fa 
partie  -,  puifaue  la  créature  raifonnable  Î04"* 

& fur  tout  élevée  à l’ordre  de  la  grâce,, 
eft  une  participation  de  Dieu  , font 
image  & fa  reuemblanre. 

Dans  cet  état  une  ame  dît  avec  l’E- 
poufe  des  Cantiques  : Je  finis  à mon  cm.  «»..%*■ 
Bien  - aimé , & mon  Bien  - aimé  d moy: 

Gar  ( ôc  voicy  ce  qui  ne  fçauroit  être 
allez  pefé , qui  fait  la  gloire  dé  l’hom*  . 

me  & qui  demande  route  fa  teconnoif- 
fancc  & fon  amour)  Dieu  ne  nous 
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communique  pas  feulement  fes  dons  ; 
la  foy,  l’efperancc , l’amour  &ç  la  grâce 
qui  eft  une  participation  de  fa  propre 
nature  j il  fe  donne  encore  lui-même  à 
l’ame , afin  que  dans  le  fecret  dç  fon 
oraifon  elle  puifle  en  toute  liberté  s’u- 
p.Tbm. i.  nir  à lui  & joüir  de  lui  : Vt  libéré  non 
M-  4i- art.  }•  Jblurn  ipfo  dono  creato  utatur , Jed  ut  ipfÂ 
divin  a,  perfonâ  fruatur. 

* Mais  cette  union  n’eft  pas  encore  a fi* 
fez  parfaite , tout  fe  pafle  dans  l’obfcu- 
rité > l’amc  poflede  ce  bien  infini  5c  ne 
le  voit  pas.  Ainfi  fon  defir  s’augmen- 
ofteiufc  mihi  te , 5c  elle*  dit  : Faites -vous  voir  d moy« 
feciem  tuai».  Elle  ajoute  avec  rEpoufe,diffipeztou- 
cuttu.i.v. i4.  tcs  |es  omErcSj  appellez-moy , atti- 

rez-moy  toute  à vous  dans  cette  région 
Ubi  cube*  in  de  lumière  oit  vous  repofe^en  votre  nùdy .. 
mendie.  C’eftence  fejour  feulement  que  Dieu 
Cwfti.i.'v.  s.  failânt  voir  par  lui-même,  l’eflence 
, divine  s’unit  à l’entendement  du  Bien- 
heureux comme  première  5c  fuprêrae 
vérité,  & à la  volonté  comme  Souve- 
raine 5c  infinie  bonté  : cette  union  de 
Dieu  5c  de  l’ame  eft  confommée.  Là 
fe  fait  cette  heureufe  transformation  , 
5c  cette  déification  que  nous  explique- 
rons dans  une  autre  Partie. 

Pour  reprendre  donc  icy  les  raifons 
de  Saint  Thomas , l’amour  tend  à 

f 
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une  union  parfaite  autant  qu’elle  eft 
poflible  entre  les  perfonnes  qui  s’ai- 
ment. Une  pareille  union  n’cft  quç  la 
pofl'eflion  de  Dieu  comme  nôtre  bien, 
nôtre  récompenfe  & nôtre  béatitude 
& ainfi  l’amour  fait  defircç  la  béatitu- 
de , bien  loin  d’en  exclure  le  defir  J 
étant  impoflibie  de  fe  repréfenter  un 
bien  infini  qu’on  peut  acquérir,  qui 
nous  eft  préparé , qu’on  nous  préfen- 
te, auquel  on  nous  invite  j&  de  ne  le 
pas  dehrer.  C’cft  l’expérience  de  tou- 
tes les  âmes  faintes  qui  languiffent  & 
qui  foupirent,  bien  Ioinde  s’imaginer 
qu’elles  joüiflent  de  Dieu  en  aimant 
Dieu  fimplement  comme  un  objet  di- 
gne d’être  aimé.  Ce  n’eft  donc  pas  feu?» 
îemenr  parce  queDieu  le  veut, qu’il  faut 
defirct  la  vifion  béatifique  de  l’efl’encc 
divine  , mais  parce  que  Dieu  nous  a 
créez  , nous  a rachetez  , & nous  a 
fan&ificz  pour  cette  fin  6c  pour  ccttc 
récompenfe  éternelle. 
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Quatrième  raifort- de  Saint  Thomas.  La 
Béatitude  doit  être  aimée  comme  notrb 
fouv train  bien.  Diftinftion  des  objets 
dune  félicité  faujfe  ou  véritable.  La 
Béatitude  celejle  les  renferme  tous.  Elit 
eft  inféparablt  de  la  gloire  de  Dieu. 
Ingratitude  des  Chrétiens  qui  méprifent 
cette  Terre  de  promejfe. 

Apr.cs  que  Saint  Thomas  a- expli- 
qué en  peu  de  mots  toutes  ces  rai  ions» 
il  traite  le  fonds  de  la  queftion,  & il 
établit  ce  principe  qui  eft  le  fonde- 
ment de  toute  fa  do&rine  fur  ce  fujet  *, 
qu’entre  les  chofes  que  nous  aimons 
pour  leur  propre  bonté,  il  peut  yavoiç 
un  ordre  fans  biefler  Jes  loix  de  l’ami- 
in  ter  ea  quæ  tié.  Car  on  ne  doit  pas  croire,  que 
ïliTdi'.igft  'j  l’amitié  trouble  l’ordre  & jette  la  con- 
poreii  efle  or-  lufion  dans  les  chofes..  J’aime  un-ami, 
ciriâ.  & J aim«  âuili  tout  ce  qui  lui  appac- 
p.  Thon,,  in  tient,  avec  cette  différence  que  j aime 

1;  Coü'*9'  ^>arai  Pour  (a  vertu  & pour  fon  méri- 
te , & que  j’aime  ce  qui  eft  à lui  par 
cette  raifon  feulement  que  cela  lui  ap- 
partient. La  vertu  eft  l’ordre  de  l’a- 
mouf  : l‘amour,  la  vertu  & l’ordre 
font  irréparables.  Qr  la  béatitude 
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celeftc  mérite  par  elle-même  d’être 
Souverainement  aimée , étant  le  Sou- 
verain bien  créé.  Il  n’eft  pas  vrai  ce  D.  Tb«r*. 
que  quelques  Anciens  fe  (ont  perfua-  6' m' ** 

dez , que  toutes  les  chofes  n ont  point 
d’autre  bonté, que  la  bonté  incréée  de 
Dieu.  La  bonté  divine  à la  vérité  eft 
la  caufe  ,1a  fin  & l’exemplaire  de  tout 
ce  qui  a été  créé  dans  le  monde.  Ces 
trois  qualiiez  vont  enfemble  : le  prin- 
cipe des  créatures  en  doit  être  l’exem- 
• plaire , tous  les  effets  devant  imiter  la 
caufe  & en  être  naturellement  les  ima-  ' 
ges , puifqu’il  n’y  a point  de  caufe  qui 
ne  communique  fa  reffemblance  à ce 
qu’elle  produit.  De  plus, ce  premier 
principe  des  êtres  en  doit  être  I2  der- 
nière hn  : car  Dieu  imprime  à toutes 
les  créatures  une  inclinatidh  qui  les. 
fait  retourner  à lui , & c’eft  ce  retour 
qui  fait  toute  leur  félicité. 

Quoiqu’en  ce  Sens  la  bonté  divine 
produife  la  bonté  de  toutes  les  créa- 
tures , cela  n’empêche  pas  qu’elles 
n’ayent  leur  bonté  propre  & particu- 
lière qui  les  doit  faire  aimer  félon  le 
degré  de  leur  bonté.  Ainfi  la  vertu  doit 
être  aimée  dans  fon  rang  comme  une 
perfection  de  l’arne  qui  l’cleve  au- 
deflus  de  toutes  les  vicifficudes-  de  1* 
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fortune  , mais  elle  ne  peut  pas  ctrë 
aimée  comme  la  derniere  fin  & le  ibu- 
verain  bien.  C’ctoit  Terreur  des  Stoï- 


' eiens. 

Tout  ce  qui  eft  dans  Tordre  furna- 
turel,  la  foy  , Tefperance , la  charité* 
mérite  un  amour  d’autant  plus  parfait 
que  cet  ordre  Ce  trouve  plus  élevé* 
ces  vertus  étant  des  perfections  fans 
comparaifon  plus  fublimes.  Sans  bief- 
fer  1 amitié  j’aime  Tamour  meme , ou 
pour  parler  plus  clairement , il  m’eft  * 
abfolument  impoflible  de  ne  pas  aimer 
cette  operation  de  la  volonté  par  la- 
quelle j’aime  ; puifque  c’eft  par  elle 
que  j’aime.  Et  comme  les  Puiflanccs 
(pirituelles  réfléchirent  fur  elles-mê- 
mes , & que  l’entendement  fçait  qu’il 
d.  Thom.  i.  connoît  ftl  faut  que  la  volonté  en  ai- 

î*  ijt^i  tr  ■«  « • _ >11  • 

mant  veuille  aimer  , & qu  elle  aime 
ce  même  mouvement  par  lequel  elle 


aime. 


De  tous  les  biens  que  la  volonté 
peut  jamais  recevoir  de  Dieu , le  plus 
grand  eft  la  béatitude  éternelle  qui  eft 
le  fouverain  bien  créé , & la  partiel 
pation  de  la  félicité  incréée  de  Dieu. 
Dieu  par  fa  propre  nature  pofléde 
toutes  les  perfè&ions  poflibles  , & f$ 
félicité  confifte  en  la  connoiÆance  Sc 
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en  l’amour  de  fes  perfe&ions.  Ainfi, 
dit  Saint  Thomas,la  béatitude  de  Dieu 
non  feulement  renferme  tout  ce  qu’il 
y peut  avoir  de  félicité  véritable  , 
mais  encore  de  félicité  apparenre  ÔC 
que  les  hommes  ont  accoutume  de 
chercher. 

Les  anciens  Philofophes  ont  parlé 
diverfement  de  la  félicité  r les  un» 
Iont  mife  dans  la  vie  contemplative, 
les  autres  dans  la  vie  a&ive  , d’autre» 
enfin  dans  les  plaifîrs  & dans  la  vie 
voluptueufe.  Mais  la  félicite  de  Dieu 
renferme  tout  ce  qu’il  y peut  avoir  de 
doux  & d’agréable  dans  toutes  ces 
vies.  Car  pour  la  vie  contemplative  , 
Dieu  a une  connoilïànce  parfaite  de 
lui-même,  & il  çonnoît  dans  fon  ef- 
fence  toutes  les  chofes  futures  & pof- 
fibles , qui  ne  peuvent  jamais  être  que 
des  participations  de  cet  être  fouve- 
rain.  Quant  à la  vie  aélive  , là  pro- 
vidence s’étend  fur  toutes  les  créatu- 
res depuis  le  premier  Ange  jufqu’au 
dernier  vermifleau.  Un  cheveu  de  la 
tête,  la  feiiille  d’un  arbre  ne  tombe 
pas  fans  l’ordre  de  cette  aimable  te 
de  cette  fage  Providence.  La  béatitude 
delà  terre,  telle  que  l’homme  fe  l’i- 
magine , comprend  ces  cinq  chofes , 
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le  plaifir , les  richeffes , la  puiffancéj 
la  dignité  & la  réputation. 

Quand  au  plaifir,  Dieu  a une  joie 
infinie  dans  la  pofleifion  de  lui-même;. 
Pour  les  richefFes  , il  poffede  la  pléni- 
tude de  toutes  fortes  de  biens.  Pour  le 
pouvoir , il  peut  tout  ce  qui  eft  poflî- 
ble  : & par  la  toute-puiffance  , il  a tiré 
tout  le  monde  du  néant , de  il  le  pour- 
roit  en  un  inftant  réduire  au  néantdont 
ill*  a tiré.  Pour  la  dignité  , il  gouver- 
ne le  Ciel  & la  terre  : & pour  la  gloire* 
il  eft  admiré  de  adoré  de  toutes  les 
créatures..  « 

Or  Dieu  en  fc  communiquant  aux 
Bienheureux , leur  communique  tou- 
tes les  richelTes  de  fa  gloire  divitias 
gloria  fuét-,  dit  l’Apôtre , & il  les  rend 
bienheureux  par  la  participation  de  fa 
béatitude  *,  de  forte  qu’ils  trouvent  en 
Dieu,  & que  Dieu  tranfmet  en  eux 
tout  ce  qu’il  y peut  avoir  de  parfait  , 
de  doux  &c  d’aimable  en  toutes  les  dif- 
férences poflibles  de  félicité  , ou  en 
toutes  les  maniérés  que  l’homme  peut- 
imaginer  de  faufles..  Dieu1  les  éleve  à 
une  très  - parfaite  contemplation  de 
fon  éternelle  bonté  y8c  ilsfentent  dans 
cette  contemplation  une  joie  ineffable, 
qui  non  feulement  remplit  tout  leuu 
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! cœur,  mais  aufli  qui  l’environne  de 
toutes  parts  circumdedifli  mt  Utitia  : pjà/.  x9.v.  ij. 
comme  fi  l’Ecriture  vouloir  dire,  que 
la  triftefie  n’a  point  d’avenue  pour  les 
aborder.  Ils  ont  en  Dieu  une  toute- 
puiflance  , & ils  peuvent  tout  ce  qu’ils 
veulent , leur  volonté  étant  indiflblu- 
blement  unie  à la  volonté  de  Dieu. 

Quelle  dignité  plus  grande  & plus  au- 
gufte , d’êcre  devenus  non  feulement 
les  citoyens  de  la  celefte  Jérufafem  , 
d’être  les  ferviteurs  de  ce  fouverain 
Seigneur , mais  encore  d’être  fes  amis 
& fes  familiers , & d’être  aflis  avec  lui 
fur  un  même  trône,  félon  le  langage 
de  l’Ecriture.  Enfin,  l’Enfer  même eft: 
obligé  de  les  révérer.  Tous  les  démons 
fi  élevez  par  leur  nature , & autrefois 
fi  parfaits  par  les  dons  de  la  grâce , ne 
les  regardent  qu’avec  admiration  &- 
avec  tremblement.  Ils  leur  portent 
une  extrême  envie  voyant  qu’ils  rem- 
plifient  leurs  places , &r  qu’ils  pofle- 
dent  le  même  bonheur  qui  leur  avoir 
été  deftiné. 

Si  le  bien  par  lui-même eft  fi  aima- 
ble , cette  plénitude  de  biens  dans  les 
Bienheureux  ne  mérite-t-elle  pas  d’être 
aimée  ? Peut  on  croire  que  Dieu  pro- 
mette, & qu’il  prefente  aux  hommes 
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une  fi  grande  félicité  , & ne  veuille 
pas  qu’ils  l’eftimenc , qu’ils  l’aiment  & 
qu’ils  la  recherchent  autant  qu’elle 
mérite  ? C*eft  le  propre  du  Sage  de 
donner  le  prix  aux  chpfes  : il  faut  donc 
que  le  bien  créé  foit  eftimé  félon  fa  di- 
gnité & fon  excellence  , & qu’il  foit 
fouverainement  aimé  au  - delfous  de 
Dieu, qui  eft  le  bien  incréé. 

Nous  montrerons  dans  le  Chapitre 
fuivant , que  la  vifion  de  Dieu  eft  la 
derniere  fin  à laquelle  fe  rapporte  tout 
l’ordre  furnaturel  , & par  fa  propre 
nature,  & par  l’ordre  de  Dieu  j & que 
par  cette  raifon  la  foy,  l’elperance  ÔC 
I amour  regardent  immédiatement  la 
béatitude  étemellejmais  laiifant  main- 
tenant à part  cette  raifon  ,1a  béatitude 
étant  une  participation  de  tout  ce  qu’il 
y a en  Dieu,  qui  peut  douter  quelle  ne 
mérite  par  rapport  à Dieu  & après 
Dieu , le  plus  parfait  amour  dont  on 
puifie  aimer  tous  les  biens  que  l’hom- 
me peut  jamais  recevoir  2 , 

Et  c’eft  icy  que  l’on  peut  faire  avec 
juftice  ce  reproche  aux  Chrétiens,  que 
Dieu  faifoit  aux  Enfansd’Ifraëljqu  ils 
n*a voient  que  du  mépris  pour  une  Ter- 
re  qui  méricoir  tous  leurs  defirs  : Pro 
nihilo  habmrunt  Terram  defiderabilem* 
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La  Judée  étoit  la  partie  du  monde  la 
plus  fertile  8c  la  plus  heureufe,  8c  par 
la  bonté  de  fon  climat , 8c  par  la  béné- 
diction du  Seigneur.  L’Ecriture  pour 
en  faire  connoître  la  fertilité  dit , que 
le  miel  8c  le  lait  y couloient  de  toutes 
parts.  Plufieurs  Pères  ont  cru  , que  le 
Paradis  terreitre  étoit  dans  la  Palefti- 
ne,  ou  qu’il  n’en  étoit  pas  éloigné  , 8c 
que  le  premier  homme  ayant  été  banni 
de  ce  iejour  de  délices,  s’en  étoit  tenu 
le  plus  proche  qu’il  avoit  pu  ; qu’il 
alloit  fouvent  tout  autour  de  ce  Para- 
dis devoluptéjComme  parle  l’Ecriture, 

8c  que  le  fouvenir  du  bonheur  qu’il  y 
avoit  goûté  8c  dont  il  ctoit  déchu  par 
fa  faute,  le  faifoit  fondre  en  larmes. 

Saint  Auguftin  a cru , qu’aprés  fa  mort  Dum  digiu- 
il  fut  enfeveli  fur  le  Mont  du  Calvaire 
où  Jefus-Chrilt  fut  crucifié,  afin  que  miniffe  cie- 
ce  précieux  Sang , en  arrofant  la  tête  datut* 
d’Adam,  purgeât  le  crime  de  tous  les 
hommes. 

Dieu  donc  avoit  donné  la  Terre  de 
promefle  à fon  peuple  comme  un  gage 
de  fon  amour  : 8c  cependant  les  Juifs 
ingrats , rebutez  par  des  travaux  qu’il  # 
leur  étoit  fi  utile  d’efluyer  , 8c  par  les 
combats  qu’il  Falloir  donner  fotisles 
en  feignes  de  la  protection  du  Seigneur 


«le 


ïu  T hait  b' de  l’A  m o tri* 
pour  entrer  dans  cette  région  béni- 
te , fe  plaignoient  d’avoir  entrepris 
ce  voyage  & derre  fortis  de  l’Egypte, 
où  ils  gémifïbient  fous  une  dure  fer- 
vitûde  , & n’étoient  traiter  qu’en  en- 
claves. 

N’eft-ce  pas  là  une  figure  bien  claire 
& bien  naïve  de  la  conduire  des  Chré- 
tiens ? Cette  Terre  choifie  n’étoit  que 
1 ombre  du  Ciel  & de  la  béatirudequc 
Dieu  nous  promet.  Quand  Dieu  or- 
donna à Abraham  de  parcourir  cette 
Terre,  parce  qu’il  la  lui  vouloir  don- 
ner pour  héritage,  fon  deflein  éroitde 
lui  faire  connoître  & à nous  auffî , dit 
un  Perc,  qu’il  faut  élever  de  rems  en 
tems  nôtre  efprit  vers  ce  lieu  des  Bien- 
heureux , parcourir  en  efprit  ces  de- 
meures celcftes  que  les  laintes  Lettres 
nous  marquent  ou  nous  figurent , ôc 
confidercr  le  rang  & la  place  que  nous 
y devons  tenir , commençant  à nous  y 
préparer.  P aradifum  mente  perambda. 

Mais  fi  1 on  confidere  la  tiédeur  or- 
dinaire des  Chrétiens,  ne  diroit-on 
pas  qu  ils  méprifent  routes  les  pro- 
9 méfiés  de  Dieu  , & qu’ils  n’eftimenc 
que  comme  néant  leur  bonheur  éter- 
nel , préferanree  lieu  d’exil  & de  lar- 
mes ou  nous  vivons^  la  Patrie  celcftes 
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Pro  nihilo  habnerunt  Ttrrœm  defiderabi-  pfal.n^.v.i^ 
km.  Quels  foins  ne  prennent  pas  les 
hommes  , lorfqu’il  s’agit  d’acquérir 
quelque  peu  de  bien  fur  la  terre  ? On 
n’a  qu’à  confiderer  la  vie  d’un  homme 
qui  a un  procès.  Il  ne  penfe  nuit  ÔC 
jour  qu’à  deffendre  fbn  droit , ou  vé- 
ritable ou  prétendu: il  importune  fes 
amis,  il  fbllicite  lès  Juges,  il  n’a  que 
cette  affaire  dans  l’efprit  & dans  lé 
cœur.  Quel  eft  aufli  Pempreffement 
d’un  homme  qui  aime  le  jeu  ou  la 
cha fie  ’ Il  ne  parle  que  de  ce  qui  fait  fon 
plaifir,  il  cherche  toutes  lesoccafions 
de  le  prendre , & il  voudroit  impri- 
mer la  même  paflion  à fes  amis.  On 
voit  tous  les  jours  des  gens  tranfportez 
&prefque  hors  d’eux-mêmes  lorfqu’ils 
ipüent  & quand  ils  chalfent , rien  ne 
les  dégoûte,  rien  ne  les  ennuye  pen- 
dant ce  tems-là,  tant  ils  font  enyvreZ 
de  leur  vain  plaifir.  N’clt-ce  pas  une 
chofe  déplorable  de  voir  les  hommes 
û ardens  pour  les  délices  de  la  terre 
accompagnez  de  tant  d’amertumes  & 
de  tant  de  peines, & de  les  voir  fi  froids 
6c  Ci  indifferens  quand  il  s’agit  d’ac- 
querir  un  bonheur  éternel  par  de  bon- 
nes œuvres  & par  des  épreuves  adou- 
cies de  tant  de  confplations  , où  la  * 
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moindre  chofe  que  l’on  fouffre  & quî5 
l’on  fafle  pour  Dieu , aura  dans  le  Ciel 
fa  récompenfe  particulière  qui  paffe 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  ? La  gran- 
deur du  bien  qui  nous  eft  promis  de- 
vrait être  l'unique  matière  de  nos 
foins , de  nos  applications  8c  de  nos 
tranfporrs. 

Il  eft  vrai , comme  nous  avons  dit 
Couvent  8c  nous  ne  le  (çaurions  allez 
repeter , que  nous  devons  aimer  nô- 
tre béatitude  infiniment  moins  que  la 
gloire  de  Dieu  en  lui  .-même.  Mais 
nous  ne  devons  jamais  oublier,  que 
cette  feliciré  eft  l’unique  moyen  qu’il 
a plû  à Dieu  dé  choir  pour  manifcf- 
ter  toute  fa  gloire , 8c  que  par  confe- 
quent  le  defir  de  glorifier  Dieu  plus 
parfaitement  8c  avec  plus  d’ardeur  , 
nous  la  doit  faire  fouhaiter  inceffam- 
ftieflt.  Une  ame  bienheureufe  en  con- 
noiffant  Dieu  par  la  lumière  béatifi- 
que , l’aime  à proportion  de  fa  eon- 
noiftknce,  & elle  le  loue  félon  toute 
Tétenduë  de  fa  connoiffance  8c  de  fon 
amour.  C’eftdans  cette  connoiffance, 
dans  cet  amour , 8c  dans  cette  louange 
qu’on  ne  lui  fçauroit  donner  fur  la  ter- 
re avec  la- même  perfection , que  con— 
fifte  toute  la  gloire  que  nous  fommes 
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capables  de  lui  donner  & <^u’il  peut 
exiger  de  nous  : c’eft  ainfi  qu’il  a voulu 
unir  fa  gloire  avec  notre  interet.  Audi 
lorfque  l’Eglife  nous  oblige  de  rendre 
grâces  à Dieu  pour  fa  gloire  : Gratiat 
figimus  tibi  profiter  magnam  gloriam  tnam, 
elle  nous  veut  faire  comprendre  que  fa 
gloire  eft  notre  propre  bien.  Nous  le 
connoiflons , nous  l'aimons , nous  cé- 
lébrons fes  grandeurs.  Voilà  fa  gloire 
fur  la  terre , mais  fa  plus  grande  gloire 
dans  le  Ciel  eft  notre  félicité. 

Les  Vieillards  de  l’Apocalypfe  jet- 
tent aux  pieds  de  l'Agneau  leurs  cou- 
ronnés, Mitttntes  coronas  fias,  6c  fc  sipoc. 4. v.io. 
profternent  devant  celui  qui  eft  aflis 
fur  le  Trône,  ils  adorent  celui  qui  vit 
dans  les  fiecles  des  fiecles.  C’eft  un 
aéte  non  feulement  d’adoration,  mais 
auffi  de  reconnoiflance  *,  & le  motif  ou 
l’objet  de  la  reconnoi (Tance  font  les 
bienfaits  reçus.  Ils  lui  pré  Tentent  les 
couronnes  qu’ils  ont  reçues  de  lui  , 
s’eftimant  heureux  d’avoir  quelque 
chofe  d’aflezjpand , & qui  foit  digne 
de  lui  être  offert , piîifque  ce  font  fes 
propres  dons  : comme  un  Seigneur  qui 
reçoit  de  la  magnificence  de  fon  Prin- 
ce une  dignité  confiderable  , reflent 
une  joie  égale  à l’honneut  qui  lui  en 
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revient'.mais  Ton  plaifir  eft  encore  plus 
grand  lorfqu’il  fait  réflexion  .qu’étant 
parvenu  à un  degré  plus  élevé  i 1 pourra 
rendre  à fon  Prince  des  fervices  plus 
imporxans.  Ainfî  les  âmes  fidelles  ai- 
ment la  félicité  qui  leur  eft  promife  , 
elles  écoutent  avec  admiration  cette, 
vérité,  qu’elles  feront  un  jour  élevées 
au-deflus  de  toutes  les  grandeurs  de  la 
terre , pour  rendre  plus  de  gloire  à leur 
Créateur.  Car,  dit  Saint  Grégoire, 
il  y a des  baflefles  & des  abjections  de 
la  terre,  la  pauvreté,  l’indigence,  ta 
fôuffrance  qui  font  l’horreur  de  la  na- 
ture : maisaufli  la  terre  a fes grandeurs, 
les  plaiûrs,  les  honneurs,  les  Royau- 
mes, les  Empires.  Une  ame  écoute 
donc  avec  plaiûr  tout  ce  qu’on  lui  pro-. 
met  dans  l’autre  vie,  elle  aime  cette 
grandeur  future  autant  qu’elle  mérite 
d’être  aimée  : mais  elle  l’aime  encore 
davantage  , parce  qu’elle  eft  certaine 
que  dans  cet  état  elle  aimera  Diey  avec 
plus  de  perfe&ion , & lui  donnera  des 
loiianges  plus  pures.  Il  ne  faut  donc 
pas  efperer  ôc  deftrer  fa  félicité  feule-, 
ment,  parce  que  Dieu  le  veut,  mais 
parce  qu’il  a imprimé  cette  inclination 
dans  le  fond  de  l’homme  quand  il  l’a 
crééi  &c  qu’il  l’a  rcnouvellée  & for-. 

tiftée 
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tifiée  quand  il  l’a  réparé  par  la  grâce 
de  la  Rédemption. 


C H A P I T R E . V. 

Que  la  pureté  de  V amour  n exclut  point  le 
defir  naturel  de  la  béatitude  lorfijuileft 
réglé.  Ce  defir  perfevere  même  dam  les 
Anges  avec  la  béatitude  furnaturelle. 
Le  fondement  de  tout  C ordre  furnatu- 
rel  efl  la  nature  même.  On  ne  doit  pas 
craindre  ce  cjui  étant  naturel  & fenfible 
nous  porte  a Dieu , mais  on  en  doit 
bien  ufer. 

IL  faut  roûjours  Ce  fouvenir  que 
nous  parlons  d'un  amour  naturel  de 
Ja  béatitude  réglé  & modéré  par  les 
loix  de  la  charité.  Car  fi  cet  amour  efi: 
déréglé , non  feulement  il  ne  s'accor- 
de pas  avec  l’état  du  pur  amour,  mais 
il  eft  même  incompatible  avec  le  plus 
bas  degré  de  la  grâce  commune  à tous 
les  juftes. 

O n ne  peut  douter  au  refte , que  l’a- 
mour de  la  béatitude  ne  puifie  êtrfe 
déréglé  j & ce  déreglement  peut  aller 
jufqu’à  un  tel  excès , qu'on  ne  confi- 
dere  dans  la  pofleflion  de  Dieu  que  le 
plaifir  qu’il  y a d’être  heureux,  rap- 
11.  Part,  K 
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Malum  culpa 
proprièoppo- 
nitur  bono  in- 
crcato  v con- 
ttatiaturcnim 
impletioni  di 
vins  volunta- 
tis. 
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118  Traite'  de  l’Amour^ 
portant  la  béatitude  à nous -mêmes 
comme  à nôtre  derniere  fin.  Nous 
fçavons  que  toutes  les  fois  que  le  pé- 
cheur offenfe  Dieu  , il  fe  met  en  quel- 
que forte  à fa  place  , & qu’il  fe  rend 
lui-même  comme  un  Dieu  nouveau, 
Deus  recens , ne  voulant  recevoir  la  loy 
.que  de  foy-même.  D’où  vient  que  le 
péché , à proprement  parler,  eft  direc- 
tement oppofé  au  bien  incréé , à Dieu 
& à l’accompli flemënt  de  fa  volonté  , 
d’où  il  fuit  neceflairement  que  le  pé- 
cheur deshonore  Dieu  , Dcum  inhono- 
rat.  Il  le  méprife  , Ipfi  autan  jpreve - - 
rnnt  me.  Il  ne  veut  plus  dépendre  de 
lui  comme  de  fon  fouverain , Nolumus 
hune  regn&re  fnper  nos , il  lui  refufe  la 
qualité  de  derniere  fin  Sc  de  premier 
principe  y & félon  l’exprcflion  des  Pe- 
res , il  voudroit  que  Dieu  ne  fût  plus. 
Enfin  il  lui  ravit,  autant  qu’il  eft  en  lui, 
la  divinité.  Au  contraire,  fi  par  im- 
poftible  Dieu  pouvoit  recevoir  quel- 

?|Ue  chofc  de  la  créature  , la  charité 
élon  les  lorx  de  l’amitié  le  lui  donne- 
roit:car  le  propre  de  l’amitié  eft  de 
vouloir  & de  faire  du  bien  à celui 
qu’on  aime,  autant  qu’il  eft  poftïble. 
C’cft  pourquoy  Saint  Jean  aans  fon 
Apocalypfe,  dit  qu’il  vit  dans  le  Ciel 
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les  Saints  qui  poufToienc  une  infinité 
de défi  r s , en  difant  : BénédiŒon , gloire ± Afoc.y.v. û, 

fugejfe  » honneur , puijfance , & force  t 
ét  notre  Dieu  dans  tous  les  fiecles  des  /te- 
lles ; & il  entendit  une  infinité  de  Voix 
s’écrier  : L'Agneau  qui  a foujfert  la  mort 
efi  digne  de  recevoir  la  puijfance , la  divi- 
nité Ja  ftgcjft,  la  force honneur , la  gloire^ 

& toutes  fortes  de  louanges.  Jefus-Chrift 
par  les  adorations  des  fidelles  reçoit 
comme  une  fécondé  fois  la  divinité  unufquifque 
qu’il  a déjà  en  lui-même  : ce  qui  eft  enimquodcu- 
fondé  fur  cette  parole  très  - véritable  * hoc'ulî 
de  Saint  Jérôme.  Chacun  reconnoit  pour  Deus  eft. 
fin  Dieu  & il  adore  et  qu'il  regarde  comme  Din 
fa  derniere  fin. 

Par  la  même  railcm  ,fi  Dieu  pouvoir  P«  aûnm 
perdre  la  divinité  le  pecheur  la  lui  ra- 
viroit , le  donnant  à foy-même  ,ou  à «ccrefcere  vci 
l’objet  de  fon  péché  le  caradere  de  SE'VdS 
divinité  & la  qualité  de  derniere  fin.  quantum  in 
Ce  n’eft  pas  que  Dieu  puilTe  nen  per-  fubuahiS, 
dre  ni  rien  acquérir  , mais  l’homme , v4 ci  «inbet 
autant  qu’il  eft  en  lui , ravit  ou  donne  nonftmc 
quelque  chofeà  Dieu , en  confervant  oedinemquera 
ou  en  pervertiflant  l’ordre  qu’il  a éta- 
*bli.  La  vraie  charité  reconnoît  Dieu  4. 

comme  fon  unique  bien  , comme  le  “d  u 
principe  de  fon  bonheur  &c  la  derniere 
fin  de  tous  fes  defirs.  Le  pecheur  au 

K ij 


Digitized  by  Google 


U f. 
trt,  7. 


no  Traite'  de  l’Amour 
contraire  lui  refufe  toutes  ces  qqalitez 
pour  s’en  revêtir  foy-mêmc  & pour  en 
revêtir  l’objet  qu’il  préféré  à Dieu. 

Nous  ne  cloutons  donc  pas  que  le  dé- 
règlement de  la  volonté  ne  puilfie aller 
ju  fqu’à  cet  excès,  de  rechercher  la  pof- 
leflîon  de  Dieu  comme  un  moyen  pour 
nous  rendre  heureux,  & de  mettre  Dieu 
au  même  rang  que  les  chofes  créées, 
dont  nous  rapportons  l’ufage  à nous- 
mêmes.  • 

Mais  il  eft  queftion  icy  d’un  amour 
réglé,  puifque  nous  parlons  d’un  état 
de  perfection  & de  pur  amour  où  la 
charité  commande,  ordonne , & ap- 
plique toutes  les  actions  & les  rap- 
porte à Dieu  comme  à la  derniere  fin  : 
& c’eftde  cet  amour  que  nous  foûte- 
nons , qu’il  n*a  rien  en  lui-même  con- 
fideré  comme  naturel , qui  foit  op- 
pofé  à l’état  le  plus  pur , & le  plus 
parfait. 

Saint  Thomas  a traité  cette  queftion 
en  termes  exprès  : car  il  demande  fi 
dans  les  Anges  bienheureux  la  con- 
noiftance  & la  dileCtion  naturelle  fub- 
fifte  encore» & il  répond  que  cet  amour 
refte  uni  avec  l’amour  béatifique , & 
qu’il  en  eft  inféparable  i ce  qu’il  prouve 
par  cette  raifon  évidente.  Tandis  que 
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la  nature  refte , il  eft  neceftaire  qu’elle 
aitfes  operations  : or  l’état  de  la  gloire 
furnaturelle  ne  détruit  point  la  nature, 
mais  elle  en  reçoit  même  fa  derniere 
perfection.  Il  faut  donc  que  l’amour 
de  la  béatitude , dont  la  nature  eft  le 
principe  , fe  confcrve  avec  l’amour 
béatifique.  En  effet  , ajoute  S.  Tho- 
mas , nous  voyons  que  tout«s  les  opé- 
ration d’une  nature , en  quelque  état 
qu’elles  fe  trouvent,  gardent  le  même 
ordre  que  les  principes  qui  les  produi- 
sent. Icy  la  nature , qui  eft  le  princi- 

f>e  de  l’amour  naturel , eft  à l’égard  de 
a béatitude  comme  une  première  per- 
fection qui  reçoit  dans  la  fuite  une  per- 
fection plus  grande  & plus  élevée. 
Car  les  premières  perfections  reftent  . 
toujours  pour  foûtenir  celles  qui  font 
ajoûtées  à la  nature.  Ainfî  le  végéta- 
ble  demeure  avec  le  principe  du  lehti- 
ment  ; & le  principe  du  femiment  avec  , 
le  raifonn^ble  : & l’on  voit  que  le  fèn- 
timent  du  toucher  fe  trouve  avec  les 
autres  fentimens,  parce  qu’il  eft  le  pre- 
mier de  tous , ôc  qu’il  difpofe  l’animal 
à recevoir  les  autres.  Il  faut  donc  que 
r le  premier  mouvement  de  l’ame,qui  eft 
l’amour  naturel  de  la  béatitude , refte 
dans  les  Bienheureux  , & qu’il  foie 
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élevé  & confommé  par  l’amour  de  I* 
béatitude  furnaturelie  & de  la  poflef- 
fion  de  Dieu. 

A quoy  l’on  ne  doit  point  oppofer  , 
pour  luit  S.  Thomas,  ce  que  dit  Saint 
càm  venait  Paul , que  quand  nous  ferons  arrivez,  à 

fluod  pcrtcc-  n , 

tum  eft , eva-  F état  parfait , tout  ce  qui  etoit  imparfait 
cuabitur  quoi  fera  aboli  : 6c  que  l’amour  naturel  étant 
r.  *d  cor.  imparfait , ii  on  le  compare  a 1 amour 
béatifique  & à l’amitié  par  laquelle 
Dieu  doit  être  aimé  en  lui-même,  il 
doit  par  confequent  être  détruit  dans 
le  Ciel.  C’eft  là  le ‘fondement  de  ceux 
qui  penfent , que  l’état  du  pur  amour 
doit  exclure  l’amour  naturel  de  la  béa-  - 
titude. 

'Terfcôioad-  Mais  Saint  Thomasrépond , que  la 
Tmp’erfcionem  perfedion  qui  furvient  ch  a de  toute» 
fibi  oppofi-  les  autres  moindres  perfedions , lorf. 
aioamemnal  qu’elles  lui  font  oppoféesj  6c  qu’il  n’en 
tur*  non  op.  eft  pas  de  même  des  perfedions  qui  lui 
fcûioni  bca,  peuvent  etre  unies  : car  la  plus  gran- 
Vt,ufinis  > de  perfedion  furmonte  & Journet  les 
ficut  imper-  moindres  > elle  s en  fert , elle  les  appli- 
Jj£i°  que.  Or  il  eft  confiant,  que  l’amour 
ninu  perfec-  naturel  de  la  béatitude  n’eft  pas  oppofé 
7ï0rifor,i*j  * l’amour  béatifique  : au  contraire  il 
*d  i . 1 1 ’ eft  élevé  & perfedionné  par  l’amour 

béatifique.  La  grâce  fuppofe  la  natu- 
re , & elle  lui  ajoute  une  nouvelle 
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Ï>erfeCtion.  Cette  union  & ce  mé- 
ange  de  divet Tes  perfections  & cette  * 
inégalité  de  degrez  font  la  beauté  de 
l’Univers  dans  tous  les  état  de  la  natu- 
re, de  la  grâce  , de  la  Religion,  cierE- 
glife  & du  Ciel.  C*eft  ainfi  qu’il  dé- 
clare dans  un  autre#ndroit , que  la 
pureté  de  l’amour  exclud  tout  ce  qui 
lui  eft  oppofé,  mais  non  pas  les  per- 
fections qui  s’accordent  entièrement 
aveç  elle  , comme  nous  avons  expli- 
qué ailleurs. 

Si  l’on  confulte  les  véritables  réglés 
de  la  Théologie , on  verra  que  par  cour 
la  nature  eft  le  fondement  de  l’ordre 
furnaturel.  Le  premier  effet  de  la  pré. 
deftination  eft  la*nature,  ou  comme 
Ton  parle , la  fubftance  duprédeftinéj 
parce  que  la  prédeftination  étant  une 
partie  de  la  Providence  divine  qui 
fonduit  tout  avec  fuavité  , lorfque 
Dieu  deftineàun  Elu  un  certain  degré 
de  gloire  & de  faimeté  , il  lui  donne 
ordinairement  des  inclinations  pro- 
portionnées que  la  grâce  perfectionne. 
C’eft  ainfi  que  Saint  Auguftin  remar- 
que que  Dieu  avoit  donne  à S.  Paul 
tin  temperamment  ardent  & plein  de 
zele,  parce  qu’il  l’avoit  deftiné  à être 
l’Apôçredes  Juifs  & des  Gentils,  C9 

* ve  •••! 


lib.  i.  Ortod. 

fidei.  c.  14. 

Si  conditio 
naturæ  ferve- 
tur,virtus  eft. 
Jn  vitis  P4- 
trum.  Lib.  j. 

D.  Thom.  î. 
■X.  MTta  I* 

Omne  vi- 
lium  , eo  ipfo 
quàd  vitium 
eft, contra  na- 
turafti  eft. 
lib.  j.  de  Lib. 
tArlit.  r.  1 4 . 

D.  Thom.  i. 
tj.  71.  *rt.  1. 

Joi.j,.  v.  18/. 
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qui  demandent  un  courage  & une  fore* 
extraordinaire.  Il  avoir  imprimé  dans 
le  cœur  de  Sainte  Madeleine  desdif. 
polirions  tendres  , qui  la  rendoient 
capable  d’un  amour  tres-ardent.  Ce 
font  des  femences  de  vertu  que  Saine 
Jean  Damafcen^appelle  des  vertus  na- 
turelles. Saint  Antoine  difoit , que  Ji 
l’on  conferve  la  condition  de  la  nature  3 on 
vit  félon  la  vertu.  Le  vice  au  contraire  , 
dit  Saint  Auguftin  , far  celh feul  qu’il 
eft  vice  , eft  oppofê  a la  nature.  C’elt 
en  ce  fens  que  Job  difoit  , que  la 
compaffien  étoit  fortie  avec  lui  du  fein  de 
fa  Mert,  & quelle  avoitprisfon  accroif- 
fement  avec  lui.  Audi  l’on  a dit  de  ces 
perfonnes  fortunée*  , à qui  la  vertu, 
femble  être  naturelle , qu’ils  font  com4 
me  naturellement  portez  au  bien. 

On  peut  toujours  remarquer  cet  or-î 
dre , fuppofant  neanmoins  le  fecours 
de  la  grâce.  Le  tempérament  eft  le 
premier'  fondement  des  pallions  qui 
font  plus  ou  moins  vives  félon  la  viva- 
cité ou  la  modération  du  tempéra- 
ment. Les  vertus  morales  règlent  avec 
moins  de  peine  les  pallions  , lorfqu’el  - 
les  font  naturellement  modérées.  Les 
vertus  infufes  fuppofent  les  vertus  mo- 
rales & acquifes.  Les  igfufcs  difpofenc 
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jux  dons  du  Saint  Efprit  > & les  dons 
du  Saint  Efprit  font  une  vertu  héroï- 
que & une  fainteté  confommée,  au- 
tant qu’elle  le  peut  être  fur  la  terre. 

C’eft  par  le  moyen  de  cet  heureux  en- 
chaînement, que  toutes  chofes  coo- 
pèrent au  falut  des  Elus  , & que  tour 
eft  fournis  à leur  empire.  Tout  efl  a tra°J]“JYvc£ 
vous , dit  Saint  Paul , le  mondera  vie y autem  chrif- 
la  mon , les  chofes  préfentes  3 & les  futu- 
res  : tout  efl  à vous  ; vous  êtes  à Jefus - 1.  ad  cot.  j. 
Chrifl  i & Jefus -Chri fl  a Dieu.  11  n’y  ’*• iU 
a rien  d’excepté , toutes  chofes  font 
ordonnées  pour  fervir  au  falut  des  pré- 
deftinez.  Dans  le  premier  deffein  de  , , 

Dieu,  le  Ciel,  la  terre,  & lesélemens, 
tout  abfolumcnt  à été  créé  pour  le  fa- 
lut des  Elûs.  Que  fi  tout  ce  qu’il  y a* 
dans  l'Univers  au  dehors  des  prédefti- 
nez  entre  dans  cet  ordre  , on  ne  doit 
pas  croire , que  ce  qui  fait  une  partie 
d’eux-mêmes , en  (oit  excepté.  Ce- 

{jendant  entre  tous  les  mouvemens  de  , 

’ame,  l’amour  de  la  béatitude  eft  le 
premier  de  tous  les  amours  de  l’hom- 
me , comme  nous  l’avons  prouvé  : 
c’efl:  le  principe  fixe  & immuable  de 
toutes  nos  avions.  Dieu  l’a  imprimé 
fi  profondément  dans  la  nature  hu- 
maine jafin  qu’il  fût  un  aiguillon  qui 

K v 
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portât  à lui , & qu’il  formât  ce  cercle 
heureux  qui  nous  fait  fortir  de  Dieu 
comme  premier  principe,  & qui  nous 
fait  rentrer  en  lui  comme  nôtre  der- 
nière fin. 

Tant  s’en  faut  donc,  que  la  pureté 
de  l’amour  & de  la  fainteté  éteigne  en 
nous  l’amour  naturel  de  la  béatitude , 
qu’il  fert  à augmenter  l’ardeur  de  la 
charité  qui  nous  unit  à Dieu.  Ceft 
pourquoy  ce  feroit  une  crainte  très- 
mal  fondée , fi  lorfqu’une  arae  fe  fent 
portée  à dçfireravec  ardeur  la  polTef- 
fion  de  Dieu  & la  béatitude  celefte, 
elle  vouloit  arrêter  ce  mouvement  , 
parce  qu’il  lui  viendroit  dans  l’efprir 
quec’eftun  mouvement  naturel. 

Il  faut  à la  vérité  toûjours  craindre 
dans  quelque  état  que  nous  nous  trou- 
vions,puifque  nous  ne  connoiflons  ja- 
mais avec  évidence  le  principe  qui  nous 
si  venetît  ad  fait  agir.  Si  Dieu  vient  a w^difoit  Job> 

boC’:  & aVbie-  j*  m k Vûis  P*  • Mfi  mire , je  ne  puis 
lit , non  in-  pas  U connaître.  C’eft  une  incertitude 
continuelle  qui  faifoit  vivre  ce  grand 
homme  dans  une  défiance  continuelle 
Verebar  de  lui-même,  & qui  le  portoit  à re- 
omnia  opera  garderavec  crainte  toutes  fes  œuvres, 

*iea.  V.  x».  comme  j[  Je  Jans  ]a  fujte> 

Nous  ne  fçavons  jamais  avec  ccrti- 
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tude  fi  nous  fommes  dans  la  grâce  de 
Dieu , ou  fi  nous  fommes  des  objets 
de  fa  haine  Sc  de  fa  colere.c*-  ptrftme 
ne  peut  fç  avoir  , dit  le  Sage  , s'il  eji  an  odio  di- 
digne  de  haine  ou  d’amour.  Les  mo-  Ecdefp.v.t» 
tifs  par  lefqueîs  nous  agifïons , nous, 
font  inconnus.  Le  cœur  de  Thomme 
eft  impénétrable  à l’homme  même  : il 
a mille  détours  & mille  replis  cachez 
qui  le  ttompent  à fes  propres  yeux.  Il  . 
croit  fouvent  aimer  ce  qu’il  n’aime 
pas,,&  il  ne  croit  pas  aimer  ce  qu’il 
aime  véritablement.  L’on  fediffimule 
à foy-même , & l’on  Ce  trompe.  La 
pâture  (è  mêle  dans  toutes  nos  bonnes 
œuvres,  8c  quelquefois  elle  y a la  meil- 
leure parc.  C’eft  le  perpétuel  & le  vé- 
ritable fil  jet  de  nôtre  crainte  qui  nous 
doit  tenir  extrêmement  humiliez  de- 
vant-Dieu. f^ous  Capharnaum , difoit  Mattb.n.v.tit 
Je  fus  - Chrift , qui  vous  éleveif  jufquau 
Ciel , vous  fereï^  ahaijfeé  jufquau  fond  des 
Enfers.  Capharnaiim  , dit  un  Pere, 
fienifie  un  champ  de  confolation.  C’eft  la  A*n»m  coq- 
figure  de  ces  âmes  qui  reçoivent  des 
confolations  celeftes  , & qui  par  ces 
faveurs  extraordinaires  femblent  être 
élevées  jufqu’au  Ciel.  Cependant  il 
arrive  allez  fouvent  que  ces  âmes  qui 
paroiflent  fi  fainres  , abufenc  de  ces 

K vj 
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grâces  & prenant  de  là  occafion  dé 
s’élever,  tombent  dans  des  précipices 
affreux  ,•  d’où  ce  Pere  prend  occafiotx 
de  leur  dire  : Horrefcas  igitur  loomo  : 
Tremblez  ^onc,ô  homme, dans  la  vue 
de  vôtre  mifere  &c  dans  l’incertitude 
de  vôtre  fin. 

Mais  la  raifon  de  craindre  ne  proce-* 
de  pas  de  ce  que  nôtre  amour  de  Dieu 
n’eft  qu’un  amour  naturel  j caron  peut 
abufer  de  l’amour  furnaturel  & des 
grâces  les  plus  furnaturelles  : on  peut 
s’enorgueillir  de  fes  propres  vertus. 
C’cft  là  ce  qui  peut  exciter  en  nous  une 
crainte  falutaire.  Car  pour  le  defir  dc^ 
la  béatitude  confideré  comme  naturel, 
il  n’a  rien  en  lui-même  qui  nous  doive 
faire  craindre  : c’eft  un  don  de  Dieu 
dont  nous  pouvons  & nous  devons 
faire  un  bon  ufage.  Le  deffein  de  Dieu 
qui  l’a  imprimé  dans  nos  cœurs,  eft 
qo’rl  fèrve  à nous  porter  à lui  avec  plus 
d’ardeur.  Ce  que  nous  devons  fans 
comparai fon  craindre  davantage , eft 
nôtre  froideur,  nôtre  indifférence  & 
nôtre  infenfibilité  pour  les  chofes  de 
Dieu  , pour  nôtre  falut , & nôtre  fé- 
licité. Comment  peut-on  croire  dans 
la  nouvelle  opinion  que  nous  combat- 
tons , qu’o»a  une  véritable  efperancc 
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&:  un  fincere  amour  de  la  béatitude 
lorfqu’ony  fongefipeu,  ou quelede- 
fir  qu’on  en  a eft  fi  languiflant , difons 
mieux  , lorfqu’on  s’imagine  d’être 
parvenu  à un  état  où  l’on  tait  profef- 
fion  de  n’y  pas  fonger  ’ 

Dieu  nous  a donné  un  cœur,  dit 
S.  Thomas  > dont  le  tempérament, 
la  difpofition,  & la  figure  nous  font 
connoître  qu’il  eft  tout-à-fait  propor- 
tionné pour  être  le  principe  de  l’a- 
mour > d’où  vient  qu’Hugues  de  Saint 
‘ Vidor  dit  , que  l’amour  eft  la  vie  du 
cœur,dc  qu’il  eft  impoflible  que  le  cœur 
foit  fans  amour , tant  qu’il  conferve 
la  vie.  Il  eft  la  fource  de  la  chaleur 
naturelle,  pour  nous  apprendre  qu’on 
ne  doit  pas  être  froid  au  fervice  de 
•Dieu.  Il  eft  dans  un  mouvement  con- 
tinuel pour  nous  retirer  de  l’indifferen- 
ce  mortelle  où  nous  fommes  à l’égard 
de  nôtre  falut.  Il  eft  fait  en  pointe  du 
côté  d’en  bas,  pour  nous  fajre  con- 
noître qu’on  ne  doit  toucher  que  d’un 
point  les  chofes  de  la  terre  : mais  il  eft 
large  du  côté  d’enhaur , parce  qu’on 
doit  avoir  une  grande  étendue  d’elprit 
& de  cœur  pour  les  chofes  du  Ciel. 
Ainfi  ce  cœur  qui  eft  le  principe  de  l’a- 
ir.our , eft  excité  à aimer  Dieu  par  un 


Natura  hi*J 
mani  cordis 
cognata  eft 
aûioni  ditec- 
tionis. 

D.Th».  Ofufc. 

6 1.  (.  i$. 


Vita  cordis 
amor  eft. 
D.Thom-Ibid . 
Ex  Hug.  4 S, 
rtclort. 


Naturalî 
excitatur  prx- 
cepto,  ut  cuo* 
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précepte  naturel  que  la  nature  mêmè 
lui  intime, afin  de  coopérer  à un  amour 
furnaturel. 

Ce  n’eft  donc  pas  ce  tpii  eft  naturel 
& fenfible  qu’on  doit  s’étudier  de  re~ 
jetter  ou  d’étouffer  : on  doit  plutôt 
apprendre  à en  bien  ufer , à le  foumet- 
tre,  & à le  faire  fervir  à la  chanté. 
Audi  fi  quelque  chofe  au  monde  nous 
peut  donner  de  la  confolation , & une 
véritable  confiance  que  nous  fournies 
en  état  de  grâce,  dit  Saint  Thomas, 
c’cft  lorfque  nous  Tentons  un  goût  Sc 
un  plaifir  fecret  de  pcnfer  à Dieu:c’eft 
lorfque  la  partie  inférieure  qui  eft  ac- 
coûtumée  à fe  porter  aux  chofes  fen- 
fiblcs , femble  avoir  changé  de  condi- 
tion pour  fe  porter  aux  chofes  fpiri- 
tuelles.  C’eft  par  l’expérience  de  cette* 
confolation  & de  cette  douceur  qu’on 
fent  dans  les  exercices  de  pieté , qu'on 
peut  avoir  quelque  certitude  morale 
d’être  en  état  de  grâce-  On  connoît 
alors  cette  Manne  celefte  qu’on  tient 
cachée  dans  fon  cœur  & que  perfonne 
ne  peut  connoîtreque  celui  qui  la  fent. 
Mais  il  eft  impoffible  de  fentir  cette 
confolation  ôc  cette  douceur,  s’il  faut 
que  la  volonté  & la  raifon  combattent 
contre  les  révoltés  de  la  partie  infé- 
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rîeure , qui  ne  veut  pas  fe  foumettre  a 
leur  empire.  Ce  n’eft  que  dans  1 union 
& dans  la  bonne  intelligence  de  tou- 
tes les  parties  de  nôtre  ame,que  nous 
pouvons  goûter  une  fainte  joie  & une  * 
véritable  paix.  ... 

Ce  n’eft  pas  qu'avec  toutes  ces  di {po- 
rtions nous  ne  devions  toujours  crain- 
dre , parce  qu’elles  ne  forment  pas  une 
évidence  pleine  & entière  que  nous 
fommes  dans  la  grâce  de  Dieu , ny 
ayant  jamais  de  certitude  de  cet  etat^ 
pendant  que  nous  vivons  fur  la  terre. 

La  preuve  neanmoins  la  plus  grande  M 
que  nous  en  puiflions  avoir , eft  le  té- 
moignage de  nôtre  con  fcience*  lorfquc 
nous  pouvons  dire  avec  le  Prophète 
' Roy  : Mon  cœur  & ma  chair  ont  tref- 
failli  de  joie  four  le  Dieu  vivant.  C’eft 
lorfque  l ame  & le  corps , la  partie 
fupêrieure  & la  partie  inferieure  s u- 
ni fiant  dans  un  même  fentiment*  ne 
trouve  plus  de  goût  & de  plaifir  que 
dans  les  chofes  de  Dieu. 

I - * 
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CHAPITRE  VI. 

Suite  du  meme  difcouxs.  L'état  de  la  Béal 
- titude  nexclud  pas  les  raiforts  particu* 
lieres  dune  honnête  amitié.  L'ordre  de 
la  charité  conforme  d i ordre  de  la  na- 
tare.  Le  motif  d'aimer  le  prochain  par 
i union  qu'il  a avec  Dieu , le  doit  em~ 

. porter  fur  tous  les  autres  motifs  d’a- 
mitié. 

ON  peur  encore  ajouter  une  tres- 
folide  raifon  pour  montrer  évi- 
demment que  l’amour,  quoique  natu- 
rel , de  la  béatitude  , qui  eft  Pobjet  le 
plus  relevé  & de  plus  parfait  qu’on 
puifle  imaginer  , refte  dantf  le  Ciel 
avec  toute  la  pureté  du  divin  Amour. 
C’eft  que  les  raifons  particuliercsd’une 
honnête  amitié  , peuvent  compatir 
avec  la  charité  la  plus  pure , &c  qu’elles 
fe  confervent  dans  l’efprit  ôc  dans  le 
v.tUm.%.  cœur  des  Bienheureux. 

.7.  ^a-nt  pau|  nous  appren(J  qUe  nous 

devons  aimer  ceux  qui  nous  font  unis 
par  la  naiflance  plus  ardemment  que 
j.ddTimth.  les  étrangers.  Celui , dit-il , qui  napas 
** v'  ' foin  des  fiens  & particulièrement  de  ceux 
de  fit  maifion , a renoncé  d la  foy  & il  eft 
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pire  qu'un  infidèle.  Quant  aux  étran- 
gers , nous  n’aVons  qu’une  feule  raifon 
de  les  aimer  qui  s’étend  fur  le  commun 
des  hommes , fondée  fur  la  communi- 
cation des  mêmes  biens  de  la  grâce  8c 
de  la  gloire.  Tous  les  Chrétiens  font 
appeliez  à une  même  félicité.  Ils  font 
Citoyens  de  la  meme  Cité  que  les  Saints.  v-  ?• 

Ils  font  tous  domefiiques  de  la  Maifon  de 
Dieu.  Cette  raifon  fuffit  pour  nous 
obliger  à les  aimer.  Les  perfônnes  qui 
fe  conduifent  par  les  lumières  de  la 
fby,fans  lefquelles  nôtre  raifon  fe  peut 
égarer  à tout  moment  , découvrent 
dans  tous  les  hommes  de  juftes  fujets 
, de  ne  méprifer  perfonne , de  fe  tenir 
dans  la  crainte,  & de  fe  mettre  fous 
les  pieds  de  tous  , parce  que  nous  fora- 
mesrfoûjours  incertains  de  nôtre  fort  : 

&c  peut-  être  tel  nous  paroît  en  ce  mon- 
de ou  par  là  nailïance  ou  par  fa  condi- 
tion , par  fa  profeflion  , par  fon  étar  , 
un  objet  de  mépris , qui  fera  un  jour 
dans  le  Ciel  élevé  au-deflus  de  nous, 

8c  nous  ne  fçavons  pas  même  fi  nous 
joüirons  jamais  d’un  pareil  bonheur. 

Peut-être  nous  verrons-nous  obligez 
de  dire  avec  ces  malheureux  dont  parle 
le  Sage.  Infenffl^  que  nous  étions , nous  soient  f.v.4. 
croyions  que  la  vie  qu'ils  memient  nétoit 
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que  folie,  & que  leur  fin  feroit  fans  hoH 
neur.  Voye^  comment  Us  font  Heve^  ait 
rang  des  enfant  de  Dieu , & que  leur  par- 
tage eft  avec  les  Saints. 

Voilà  la  raifon  principale  qni  nous 
oblige  d’aimer  tousjes  hommes.  Ils 
font  tous  appeliez  à la  même  félicité 
après  laquelle  nous  foupirons  : mais 
oucre  cette  raifon  generale,  nous  en 
avons  de  particulières.  L’amour  doit 
être  inégal  félon  les  differens  degrez 
de  proxi  mité  que  nous  avons  avec  les 
hommes  : les  uns  font  unis  par  la  naif- 
* fance  , les  autres  par  les  alliances  , 

quelques-uns  par  les  bienfaits  qu’ils 
' ont  reçûs  j l’amitié  fe  eontra&e  en 
bien  de  differentes  maniérés  qui  font? 
autant  de  raifons  differentes  de  l’en- 
tretenir. Nous  expérimentons  «ous 
les  jours  en  nous- me  mes,  que  le  bon 
fens  & la  nature  même  nous  portent  à 
p Tho ^ t garder  ces  différences.  On  doit  avant 
t.q.it.*rt  9.  toutes  chofes  8c  par-deffus  toutes  cho- 
fes  aimer  Dieu  j en  fécond  lieu  les  pa- 
rens , c’eft -à-dire  J le  pere  & la  mere > 
après  eux  les  enfans,  & puis  les  do- 
meftiques  , & enfin  les  étrangers. 
C’eft  félon  cet  ordre  que  les  Saints 
Peres  nous  enfeignent  à partager  nôtre 


amour. 
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A la  vérité  un  ami  fera  quelquefois 
préférable  à un  frère , félon  la  parole 
du  Sage.  L'homme , dit-il , dont  lafo-  Pwv.*#‘v*»4« 
cieté  eji  agréable  , fïba  pins  aimé  que  le 
frere.  Et  comme  a dit  un  Ancien,  le  Max' 
lien  de  l’amitié  eft  quelquefois  plus  “ * '4/'7" 
forr  que  celui  du  fang , parce  que  le  «« 
dernier  nous  a été  donné  de  la  nature  « 
fans  nôtre  choix  & l’autre  eft  formé  «« 
par  un  jugement  déterminé  8c  par  une  « 
volonté  entièrement  libre.  Quant  aux  « 
étrangers  neanmoins  , nous  n’avons 
qu’un  feul  motif  de  les  aimer  : mais 
pour  ceux  que  la  nature  nous  a unis  , 
outre  le  motif  commun , nous  en  avons 
de  particuliers  qui  ne  peuvent  jamais 
être  oppofez  aux  loix  de  la  charité  8c 
à la  pureté  de  l’amour  : au  contraire  U 
charité  fe  porte  à Dieu  en  lui-même, 
étant  la  louveraine  des  amitiez  , elle 


réglé , elle  commande  les  amitiez  in- 
férieures, 8c  les  rapporte  toutes  à^pieu 
qui  deit  être  leur  principal  objet-, com- 
me chaque  art  qui  regarde  la  fin , di- 
rige 8c  ordonne  tout  ce  qui  fe  rapporte  ^Tbmjikk 
à cette  fin. 


Et  ce  qui  fait  voir  plus  clairement 
que  ces  motifs  particuliers  d’amitié 
n’ont  rien  que  de  faint , c’eft  que  le 
même  ordre  de  l’amour  qui  fe  trouve 
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fur  la  terre  demeure  dans  le  Ciel  : car 
idem  ordo  cet  ordre  étant  fondé  fur  la  nature , ni 
maanctaïn  pt  lagrace>  ni  la  gloire  ne  le  doivent  pas 
tria.  détruire, & l’une  8c  l’autre  lui  donnent 

l6‘  même  toute  fa  perfection.  J’avoiieque 
. dans  le  Ciel  la  principale  & la  premiè- 
re mefure  de  l’amour  eft  l’union  que 
les  Saints  ont  avec  Dieu  •,  & à propor- 
tion que  cette  union  eft  plus  grande  , 
leur  amour  entre  eux  eft  plus  fort  & 
plus  parfait.  Ainfi  , par  exemple , un 
Bienheureux  aimera  plus  un  Séraphim 
&c  un  Chérubim  , qu’un  Ange  du  der- 
nier ordre.  Plus  la  gloire  d’un  Ange 
fupérieur  eft  grande,  plus  un  Bien- 
heureux fe  réjoüit  de  fon  bonheur  ÔC 
lui  veut  un  plus  grand  bien,  car  il  eft  ' 
ravi  que  l’ordre  de  la  juftice  foit  ob- 
contînget  fervé.  Cela  n’empêche  pas  neanmoins, 
triTquèd  au”  dit  Saint  Thomas,  qu’un  Bienheureux 
quis  fibi  con-  n’ait  pluftcurs  motifs  particuliers  pour 

}!bwUIra5d«  aim*  ccIui  qui  lui  fera  uni  par  des 
diliget  : non  liens  differens  : les  caufcs  & les  raifons 

bum  abCCani-  d’une  honnête  amitié  ne  céderont  pas 
sw  bcatî  ho-  dans  le  Ciel. 

nis  caufx.  'J11  ne  doit  pas  s imaginer  que  1 état 
d.  Tbom.  t.  delà  gloire  de  de  la  charité  confom- 
a.f.16. «rf.  ij.  m^e  abforbe  ja  natUre,  & qu’un  Bien- 
heurçux  foit  dépouillé  de  tous  les  fen- 
timens  d’humanité.  Ainfi  qu’un  Bien- 
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heureux  aime  plus  un  Séraphim  qu’un 
Ange  du  dernier  Chœur , cela  n em- 
pêche pas  •qu’il  n’aime  l’Ange  qui 
avoir  été  deftiné  pour  fa  garde , par 
un  motif  de  reconnoi (lance  qu’il  n’au- 
ra pas  pour  un  Séraphim.  Les  Saints 
qui  ont  été  autrefois  unis  par  le  facré 
lien  du  mariage.  Saint  Henry  Empe- 
reur, par  exemple,  & Sainte  Cune- 
gonde.  Saint  Elzear  &c  Sainte  Del- 
phine, & generalement  tous  les  au- 
tres Saints  qui  ont  eu  des  liaifons  par- 
ticulières fur  la  terre , les  conferveront 
dans  le  Ciel. 

Tous  ces  motifs  étoient  autrefois 
naturels,  mais  ils  étoient  élevez, con- 
sacrez, & fanétifiez  par  la  grâce,  & 
enfin  ils  ont  reçû  toute  leur  perfe&ioa 
& la  derniere  confommation  par  la 
gloire.  La  nature  eft  le  fondement  de 
tçut  le  bonheur  de  l’homme , la  grâce 
l’éleve,  la  gloire  la  confomme  & lui 
donne  la  derniere  perfection. 

Toutefois  Saint  Thomas  ajoute  une 
réflexion  digne  d’une  attention  parti- 
culière,parce  qu'elle  éclaircit  toutes  les 
difficultez  qu’on  pourroit  former  fur 
ce  fujet.  La  raifon  d’aimer,  dit-il  , Attameniftâ 
qui  fe  tire  de  la  proximité  que  les  Bien-  Sonib^præ- 
heureux  ont  avec  Dieu,  l’emporte  fcnur 
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incomparablement  au-defîus  de  toutes 
ijuæ  fumitur  les  rations  particulières  quon  peut 
ex propinqui-  jamais  imaginer.  * 

ttïdtrt.  Voila  le  véritable  tempérament 

& l’ordre  légitimé  qu’on  doit  tenir 
dans  l’amour.  Il  faut  aimer  diverfe- 
ment  le  prochain  félon  les  divers  mo- 
tifs d’amitié  : mais  il  faut  aimer  in- 
comparablement plus  Dieu  en  lui- 
même,  de  le  prochain  plus  en  Dieu 
par  l'union  qu’il  a avec  Dieu.  C’eft 
ce  que  les  htyftiques  qui  n’ont  pas 
été  dans  l’erreur  ont  voulu  enten- 
dre, lorfqu’ils  ont  enfeigné  une  in- 
différence pour  tout  ce  qu’il  y a hors 
de  Dieu.  On  ne  doit  aimer  que  Dieu 
feul , difent-ils  : toutes  les  créatures 
enfemble  ne  méritent  pas  d’occuper 
nôtre  cœur,  elles  ne  dôivent  avoir 
nulle  part  en  nôtre  amour.  Dieu  feul 
doit  être  tout  l'objet  de  nôtre  dileétion. 
Toutes  ces  ex pre fiions  font  véritables 
& le  font  èn  plufieurs  maniérés.  Pre- 
mièrement , Dieu  feul  eft  nôtre  der- 
nière fin  : les  créatures  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  des  moyens  qui 
nous  conduifent  à cette  fin  : & félon 
Ubi  eft  union  *a  réglé  commune , lorfqu’on  ne  defirè 
pTopter  ahe-  les  moyens  que  pour  la  fin  * on  eft 
mm  , ibi  eft  cenfè  nc  Adirer  qUe  la  feule  fin  j & 
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eeft  en  ce  lens  que  les  Saints  ont  dit, 
qu’il  ne  falloir  aimer  que  Dieu,  & ne 
vouloir  que  Dieu.  D'ailleurs  fi  l’on 
compare  l’amour  des  créatures  avec 
l’amour  que  l’on  a pour  Dieu  , l’a- 
mour des  créatures  doit  être  compté 
pour  rien.  On  dit  que  la  terre  n eft 
qu’un  point  comparée  au  firmament. 
Tous  ceux  qui  traitent  de  la  fcience 
des  Aftres  pofent  pour  fondement,1 
que  la  terre  n’eft  prefque  rien  compa- 
rée au  Ciel , & que  la  diftance  qu’il 
y a du  centre  de  la  terre  jufqu’à  nous 
ne  fait  aucune  variation  fenfibJe  , & 
toutefois  la  terre  a une  aflez  grande 
étendue,  mais  cette  grandeur  difpa- 
roit  auprès  de  l’immenfiié  du  Ciel, 
L'amour  du  prochain  , quelque  fore 
qu’il  foit,  n’eft  qu’un  ombre,  n’eft 
qu’un  point  j il  difparoît  auprès  dé 
celui  de  Dieu , mais  c’cft  toujours  un 
verirable  amour.  La  nature  nous  l*a 
imprimé  au  fond  du  cœur  ; il  étoit 
comma«dé  dans  l’ancienne  Loy  j Je- 
fus-Chfift  nous  l’a  confirmé  dans  la 
nouvelle,  & il  y a même  ajouté  de  fa 
part  un  commandement  d’aimer  nos 
ennemis  & de  leur  faire  du  bien , qui 
eft  la  preuve  eflèntiellc  de  l’amour. 
Il  protefte  qu’il  nous  jugera  par  les 

V-» 


unum  tant®. 
Ex  Vhilfis. 
j.  Top.  cap. 

D.  Thom.  i. 

i.q.  8.  #i7.  ÿ ■ 
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et! ni  cjiii  aime  fon  pere  oh  fa  rnere  plus  que  Mjtth.  i». 
lui,  rieft  pas  digne  delai.  Il  ne  veut  c«v‘  v7\ 
pas,  dit  Saint  Jérôme,  qu’on  préfe- 
re  l’amour  des  parens  à la  Religion.  “ 
L’Epoufe  des  Cantiques  protefte  que  w 
fon  Epoux  a mis  un  ordre  dans  la  cha-  « 
rite  qu’elle  devoir  avoir  : Ordinavit  in  ce* 
me  charitatem  ; & eer  ordre  eft  necef-  « 
faire  dans  roures  les  affedions  pour  ne  te 
tomber  , ni  dans  l’excès,  ni  dans  le  « 
défaut  , & pour  aimer  chacun  dans  « 
fon  rang.  Aimez  après  Dieu  vos  pa-  « 
rens  -,  que  fi  la  necefiiré  oblige  de  com-  te 
parer  l’amour  des  parens  ou  det  fiens  “ 
avec  l’amour  de  Dieu  pour  fe  déter-  « 
miner,  alors  la  haine  qüe  l’on  conçoit  te 
envers  les  fiens  eft  un  ade  de  pieté  « 
envers  Dieu.  Cependant  cette  haine 
n'eft  pas  uneexclufion  de  l’amour  des 
créatures  bien  réglé , mais  un  facrificc 
de  cet  amour  à celui  de  Dieu. 

On  doit  être  perfuadé  qu’il  ri’y  a 
rien  à craindre,  lorfqu’on  conferve 
ce  jufte  tempérament.  Nôtre  amour 
ne  fera-t-il  pas  a4Tez  pur  lorfqu’il  fera 
conforme  à celui  du  Ciel  ? Commen- 
çons donc  dans  le  tems  ce  que  nous 
continuerons  dans  l’éternité.  L’Egli- 
fe  eft  l’image  de  la  celcfte  Jérufalem. 

Les  gens  du  monde,  dit  Saint  Paul, 

II.  P^t.  - L 
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lAd  Philip,  n ont  de  penfees  & ri  affections  que  pour 
yv.19.eyio.  les  chofes  de  la  terre  , mais  pour  nous , 
notre  conversation  e/l  dans  le  Ciel , comme 
fi  nous  en  étions  déjà  Citoyens.  Nous 
avons  non  feulement  le  droit  de  le 
poffeder,  mais  auflî  nous  devons  con- 
* cevoir  les  mêmes  fentimens  & gar- 
der la  meme  maniéré  d’agir  que  l’A- 
pôtre nous  marque.  Elevons-nous  au 
Ciel  en  efprit,  8c  rendons-nous  fa- 
miliers avec  les  Anges  8c  les  Bienheu- 
reux par  une  fréquente  méditation  de  *' 
leur  félicité,  8c  par  une  parfaire  imi- 
tation »des  vertus  qu’ils  ont  pratiquées 
pour  y arriver,  Faifons  que  toutes  nos 
connoiffances  , toutes  nos  affections 
8c  toutes  nos  œuvres  foient  dignes 
du  Ciel , en  ne  faifant  rien  que  par 
amour:  & avec  une  fi  faintc  conduite 
pouvons-nous  douter  que  nôtre  amour 
> ne  foit  pur  8c  tout  ce  qui  en  pourra 
procéder  ? 


w 
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CHAPITRE  VII. 

Que  r amour  de  la  pojfejfion  de  Dieu  com - 
. me  nôtre  propre  bien  , nefl  pas  un 
amour  mercenaire.  Tout  F ordre  furna- 
turel  fe  rapporte  d la  béatitude  comme 
a nôtre  derniere  fin.  Elle  efi  nôtre  hé- 
ritage. En  travaillant  pour  la  mériter 
& pour  F acquérir , nous  agtjfons  com- 
me lies  enfans  deftincT^  a regner , & 
. non  pas  comme  des  ferviteurs  merce- 
naires. 

CEux  qui  ont  avancé  que  l’a- 
mour pur  excluoit  le  defir  des 
vertus  , de  nôtre  fan&ification  , de 
nôtre  falut  & de  nôtre  béatitude  > fe 
font  fondez  fur  deux  faufles  raifons. 
La  prerriierc , que  fi  l’on  unit  à l’a- 
mour les  motifs  des  autres  v#rtus,  ce 
mélange  en  blefie  la  pureté.  La  fé- 
condé , que  l’amour  de  la  béatitude 
confiderée  comme  nôtre  bien  étoit  un 
amour  mercenaire  8c  definterefl'é.  Or, 
difent  ceux  qui  combattent  pour  ce 
pur  amour,  il  n’y  a rien  de  plus  oppo- 
fé  au  pur  amour  qu’un  amour  inte- 
reflé.  Tous  les  Myftiqucs , à leur  avis, 
nous  apprennent  qu’une  ame  qui  fe 
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vau  élever  à ce  degré  d’amour  chaflc 
& pur , doit  étouffer  en  foy  l’efprit  de 
propre  interet.'  Ils  ont  enfeigné  que  • v 
ce  retour  fur  foy -même,  qu’ils  expri- 
ment par  ce  terme  Egoitas , étoic  lg 
venin  au  pur  amour. 

Ce  fentiment  neanmoins  des  nou- 
veaux Myftiqucs  n’eft  nullement  vé- 
ritable , c’eft  une  erreur.  Le  défit  de 
la  béatitude  n’efl:  pas  un  defir  ni  un 
amour  intereffé.  L’amour  le  pl«s  pur 
defire  avec  le  plu$  d’ardeur  & la  plus 
fainle  follicitude  ce:te  béatitude  ce- 
lcfte  -,  & c’cft  en  ce  fens , que  les  plus 
Saints  difent  dans  tous  les  tems  de  U 
vie  & de  toute  leur  affc&ion  avec,  là 
perpétuelle  pratique  de  YEgMk , Ad-* 
veniat  Regnum  tuum.  i 

La  béatitude  eft  à la  vérité  nôtre  in- 
teret , &:  le  plus  grand  &c  le  plus  cher 
de  nos  intérêts.  Saint  Paul  n’a  pas  feint 
M Hilip.  d’appeller  la  béatitude,  Lucrum , un 
1 'V' 9‘  gain  après  nos  peines  & nos  travaux; 

t Et  cet  Apôtre  dit  fans  héfiter.  J'ai 

achevé  ma  courfe  , fax  gardé  la  foy  , je 
n attends  plus  que  la  couronne  de  jujlice 
que  le  jujle  Juge  me  rendra.  Ces  Auteurs 
croyent-ils  que  l’Apôtre,  qui  étoit 
parvenu  quand  il  parloir  ainfi  au.  plus 
' haut  degré  de  l’amour , fc  foit  trompé 
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& qu’il  nous  air  voulu  tromper  ? Le 
defir  de  cerrc  récompenfe  eft  fi  necef- 
faire,  c’eft  un  interet  qui  doit  être  fi 
inféparable  de  toutes  nos  vues  les  plus 
pures  , que  Cet  Apôtre  fût  ravi  du 
troifiéme  Ciel  quelque  tems  après  fa 
converfion.  Il  l’écrit  aux  Corinthiens 
quatorze  ans  après  : il  fe  fouvient  de 
-tems  en  tems  dans  fes  Epîtres  du  mo- 
tif du  Ciel  pour  s’animer  & nous  ani- 
mer -,  & lorfqu’il  regarde  la  fin  de 
fa  vie,  il  fomme  fon  Juge  avec  une 
amoureufe  confiance  de  lui  donner  la 
couronne  qu’il  appelle  une  couronne  de 
jufiiee  & la  protnejfe  folemnclle  du  jnfte 
Juge  d tous  ceux  qui  aiment  fon  avène- 
ment : tant  il  eft  vrai , que  la  penfée  de 
l’avènement  du  régné  du  Sauveur  8Z 
celle  de  la  récompenfe  qu’il  nous  doit 
rendre,  fe  doivent  renouvclleren  nous 
jufqu’à  la  mort.  Cette  récompenfe  eft 
la  palme  que  les  Saints  portent  comme 
une  marque  de  la  victoire  qu’ils  ont 
remportée  : mais  l’amour  d’une  telle 
récompenfe,  qui  n’eft  pas  moins  que 
Dieu  même , (èlon  la  parole  qu’il  dre 
à Abraham  ,Je  ferai  ta  récompenfe  très-  Gen, 
grande , ne  doit  pas  être  appelle  un 
amour  interefl’é.  Cette  maniéré  de 
parler  eft  trop  bafte  , & c’eft  parler* 
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avec  indignité  d un  fi  grand  fujet.  Ne 
feroit-on  pas  déraifonnable  , fi  1 on 
accufoit  un  homme  d’être  intcrefle  , 
lorfqu’il  apporte  tous  Tes  foins  pour 
fe  conferver  un  bien  confiderable  &C 
duquel  dépendroit  toute  fa  fortune  ? 

On  n’a  jamais  appelle  intereffé  un 
Prince  qui  combat  pour  acquérir  un 
Royaume  qui  lui  eft  dû  par  fuccef- 
fion.  Ce  terme  d’interelfé  ne  s’em- 
ployé  que  pour  figiiifier  un  trop  grand 
empreflement  pour  des  chofes  qui  ne 
• méritent  pas  nos  foins , & que  nous 
voulons  acquérir  fans  y avoir  aucun 
droit,  par  un  pur  de  Hein  de  contenter 
notre  avidité.  Or  çeut-il  y avoir  un 
bien  plus  grand  qu  une  félicite  éter- 
nelle , qui  nous  couronne  de  gloire, 
à qui  les  promefïes  d’un  Dieu  nous 
donnent  droit , fi  bien  qu*en  l’aimant 
nous  en  aimons  Dieu  davantage  î-On 
n’a  attribué  ce  nom  & cette  qualité  ^ 
/’  d’intereflé  au  defir  de  la  béatitude  , 
que  pour  en  rabailfer  le  mérite  & pour 
établir  cette  monftrueufe  indifférence, 
fous  prétexte  que  le  defir  de  la  béati- 
tude eft  un  defir  intereffé. 

C’eft  dans  Saint  Thomas  que  nous. 

taX Puifons  nos  PnndP"\  11  ?voit  Pr°' 

poffu  habeti  pQfé  cette  queftion,  fi  dans  1 amour  de 
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Dieu  on  peut  avoir  quelque  égard  à la  "£fd“m  “ 
récompenfe  j & il  répond  dodement , In  j.  diJiinSU 
qu’il  ert  inféparable  de  la  charité  de  as-i-i. 
regarder  la  béatitude  éternelle  comme 
récompenfe  , par  cette  raifon  que  les  cft 
loix  de  la  plus  parfaite  amitié  obligent  rant  invicem 
les  amis  de  vouloir  jouir  réciproque- 
ment  de  leur  préfence  : or  la  récom-  mer  ce  s nof- 
penfe  que  nous  attendons,  n’eft  autre 
chofe  que  la  joüi (Tance  de  Dieu  i Ta-  dendo  îpfum. 
mour  donc  cherche  la  récompenfe  4 farsB°onfof^ 
bien  loin  de  l'exclure.  Si  Ton  fait  at-  non  excludit, 
tention  à ces  dernieres  paroles  deSaint  SfhlbTe  o* 
Thomas , que  r amour  ri exclud  point  le  cu!û  ad  meü- 
defirdela  récompenfe , on  verra  qu’on 
tic  pouvoit  rien  dire  de  plus  exprès 
pour  combattre  ce  phantôme  d’amour  , * 
pur , qui  eft  l'erreur  de  quelques  My  f- 
xiques. 

Saint  Thomas  dans  la  fuite  fe  fait 
cette  objedion.  Tout  amour  qui  re- 
garde la  récompenfe  , eft  un  amour 
mercenaire,  & p&  confèquent  il  eft 
imparfait,  & il  eft  même  blâmé  dans 
l’Evangile.  A ouoy  il  répond.  Celui 
U doit  être  appellé  mercenaire  qui  fait  pus  fpiritualc 
une  adion  fpirituelle  pour  une  récom-  ferJ^c[eI^p"* 
penlê  temporelle , parce  que  rappor-  exercer, 
tant  la  vertu  à une  récompenfe  tem-  tbU.ad  u 
porelle,on  renverfè  l’ordre  des  chofcs,.  ErU  contra- 

• L iiij 
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rationé  virtu-  rapportant  ce  qu’il  y a de  plus  grand 
opcratio'pro-  & «te  plus  P^eux  dans  le  monde  à 
î>rçr  aüquid  ce  qu’il  y a de  plus  bas  & de  plus  éloi- 
Su™  gnédela  vertu  .,  comme  font  les  biens 
moJifumbo-  temporels.  Mais  fi  l'on  rapporte  l’exer- 

?ia , dingwuV  c’ce  ^CS  vertus  & les  adtes  mêmes  d’a- 
Uid.  in  torp.  mour  à quelque  chofe  de  plus  parfait 
ronere  bca-  que  l'amour  , on  ne  commet  aucun 
um  dérèglement.  Or , dit-il , la  béatitude 

woris  non  fi-  eft  la  fin  de  toutes  les  vertus  : on  peut 

Bequeeft con-  ^onc  *es  exercer  toutes  par  la  vue  de 
tra  ratiomm  la  béatitude  dans  l’ordre  même  de  la 

arnicitiæ , ne-  «race 

que  centra  ra-  & “ * , . . ' . x 

tioncm  virtu-  Je  veux  donner  plus  de  jour  a cette 
raifon  par  un  autre  principe  de  Saint 
Thomas.  L’on  doit  diftinguer  trois 
chofes  dans  tous  les  ordres.  La  nature, 
l’inclination  & la  fin.  La  nature  eft  le 
principe  de  l’inclination:  l’inclination 
rapporte  la  nature  à fa  fin  & puis  la 
nature  & l’inclination  trouvent  leur 
repos  dans  la  fin.  C’eft  ce  qu’on  voit 
dans  tout  l’ordre  de  la  natute  & dans 
tous  les  êtres  qu’elle  renferme.  On 
trouve  de  même  ces<rois  chofes  dans 
l’ordre  furnaturel.  La  grâce  fandti- 
fiante  qui  eft  le  fondement  de  cet  or- 
• dre, Il  amour op\  en  eft  l'inclination , &C 
Béatitude  eft  U béatitude  celefte  qui  en, eft  la  fin-, 
fk ut  finis  fub  quoique  cette  fin  foit  lubordonnée  à 


tis  ; cùm  bea- 
titudo  virtu- 
tum  fît  finis. 

Ibmitm. 
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Une  fin  plus  élevée,  qui  eft  Dieu  en  lui-  fine>  co?l.un' 
meme.  Il  s enfuit  de  cette  ration , que  fini, 
tout  l’ordre  furnaturel  de  fa  nature  & ln  l* 
par  l’inftitution  même  de  Dieu,  fe  * 
rapporte  à la  béatitude  celefte  comme 
àfa  derniere  fin:&  parla  même  raifon, 
la  charité'  étant  l’inclination  univer- 
felle  de  tout  l’ordre  furnaturel , rap- 
porre  toutes  les  vertus  & fe  rapporte* 
elle-même  à la  béatitude  comme  à fa* 
derniere  fin  v&  s’il  étoit  vrai  ,que  ce* 
rapport  de  l’amour  à la  béatitude  le* 
rendît  mercenaire,  il  s’enfuivroit  que- 
tout  l’ordre  furnaturel , fans  en  excep- 
ter la  charitémême  qui  fait  les  enfant 
de  Dieu , feroit  mercenaire  ; ce  qu’on* 
ne  fçauroit  dire  fans  erreur^ 

Saine  Thomas  allégué  une  autre  rai- 
fon qui  fait  voir , que  la  béatitude  eft 
,1a  derniere  fin  de  l’amour  & de  toutes 
les  vertus  : c’cft  que  dans  tous  les  or-  Ptimumîinti 
dtes , ce  qu’il  y a de  plus  parfait , & de  ^eTmS- 
plus  uniforme , eft  la  réglé  & la  me-  fur»  & régula 
fure  de  tout  le  refte.  Or  la  béatitude  cætei°£Ura‘ 
&c  les  ades  dans  lefquels  elle  confifte, 
à fçavoir,  la  vifion  & l’amour  béatifi-  • 
que,  font  les  ades  les  plus  parfaits  de 
Isa  nature  intelleduclle  toujours  per-' 
manans  & uniformes  j ils  font  donc  la 
mefure  & la  réglé  de  routes  les  vertus, 
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& de  l’amour  même , dans  le  plus  haut 
degré  qu’on  les  puifte  pratiquer  fur  la 
terre.  Ainfi  toute  la  perfection  de  la 
contemplation  la  plus  fublime  & toute 
la  pureté  de  l'amour  <^u’on  puifte  mé- 
riter , doft  être  mefuree  par  le  rapport 
qu’elle  a avec  la  perfection  & la  pu-» 
reté  , l’uniformité  & l’immutabilitc 
de  la  vifîon  & de  l’amour  béatifique. 
Comme  l’éternité  eft  la  mefure  du 
tems,  l’unité  de  la  multitude,  le  cen- 
tre de  la  circonférence  -,  & comme 
l’intelligence  des  principes  eft  la  réglé 
& la  mefure  de  tous  les  raifonnemensv 
& comme  l’amour  de  la  fin  réglé  l’a-  . 
mour  & le  choix  des  moyens,  il  faut 
que  la  béatitude  foit  la  réglé  de  toutes 
les  vertus. 

Il  eft  donc  évident  par  tous  les  prin- 
cipes que  nous  venons  d’établir,  que  , 
fi  l’amour  fe  rapporte  à la  béatitude 
comme  à fa  fin , il  n’y  a ni  déregle- 
ment ni  imperfection  dans  l’amour  de 
la  béatitude , puifqu’on  fuit  la  nature 
des  choies  & l’ordre  de  Dieu. 

Voicy  une  nouvelle  raifon  de  Saint 
Thomas  plus  évidente  , & que  cha- 
cun pourra  ai fément  concevoir*  Nous 
trouvons  que  Jefus-Chrift  en  condam- 
nant la  conduite  des  Pafteurs  merce- 
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naircs  , leur  oppme  *lle  des  bons 
Pafteurs.  Mercenanm  autem  & qui  non  î°*n-  ,0-'w*u‘ 
tfl  Paftor.  Et  là-dcflus  Saint  Thomas  DOWrtirf. 
dit  : Les  bons  Pafteurs  fie  peuvent -ils  1 
pas  defirer  la  rêcompenfe  ? Le  Sage  ne 
fait-il  pas  à Dieu  cette  prier e } Don- S cl-ig,v-lSi 
nff , o Seigneur , la  rêcompenfe  a ceux 
qui  travaillent  pour  vous.  I laie  n’a- t-il  • 
pas  dit  ? V qu'il  vient  & qu'il  porte  Ifat’^0,v" 
la  rêcompenfe  avec  lui.  Enfin , Saint  Luc 
nous  apprend,  qu’il  y a beaucoup  de  Lue*  ij.  v,  >?. 
mercenaires  dans  la  Maifon  du  Pere  • 
cclcfte.  \ - 

Je  répondsjdit  Saint  Thomas,qu’on  « 
peut  parler  de  la' rêcompenfe  en  deux  « 
maniérés,  premièrement  en  general,  te 
& puis  en  particulier.  On  appelle  en  *«* 
general  rêcompenfe  , tout  ce  qui  eft  te 
donné  pour  reconnoître  les  mérites  *,  te 
& parce  que  la  vie  éternelle  qui  eft  « 

Dieu  même , eft  donnée  pour  les  me-  te 
rites  des  Juftes  , elle  eft  appellée  ré-  te 
compenfe  éternelle  & tous  les  bons  te 
Pafteurs  doivent  defirer  cette  rècdm-  « 
penfe.  Mais  fi  nous  parlons  de  la  ré-  te 
compenfe  dans  un  fens  particulier  5c  « . 

en  rigueur,  la  rêcompenfe  eftdiftin-  te 
guée  de  l’héritage.  L’héritage  n’eft  te 
que  pour  les  enfans , 5c  les  rêdompeiP  « 
tes  particulières  ne  font  deftinées  que  « 

> L vj 
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» pour  les  fervireurs  & les  mercenaires^ 
*>  pour  les  ouvriers  qu’on  paye  du  jour 
n à la  journée.  Car  les  fervireurs  & les 
m mercenaires  qui  travaillent  pour  les 
» uns  8c  pour  les  autres,  oferoient-  ils 
» prétendre  à l’héritage  de  ceux  qu’ils 
»î  fervent , uniquement  relêrvé  pour  les 
9*  enfans  ? Or  la  vie  éternelle  cft  l’héri- 
» tage  que  Dieu  a préparé  à fes  enfans 
*3  qu’il  a adoptez  : c’eft  pourquoy  toutes 
» les  fois  que  nous  travaillons  8c  que 
« nous  agitions  pour  nous  conferver  ccr 
as  héritage  , nous  nous  gouvernons  en 
» vrais  enfans  de  Dieu  : 8c  l’on  ne  peur 
m pas  dire  que  nous  foyons  portez  au 
» bien  par  un  defir  de  ferviteur  8c  de 
» mercenaire.  Que  lî  nous  agi  lions  en 
m vjûë  de  quelqu’autre  récompenfe  dif- 
» tinguée  de  cet  héritage,  comme  lonc 
as  les  cotnmoditez  temporelles , les  hon- 
« neurs  8c  les  dignitez , alors  nous  agif- 
» Ions  en  véritables  mercenaires. 

On  ne  peut  rien  apporter  de  plus 
dédfif  que  ce  pafl'age  8c  cette  raifon 
de  Saint  Thomas,  (1  on  ne  veut  pas 
confondre  la  qualité  d’enfant  avec 
celle  de  ferviteur  8c  de  mercenaire. 
Saint  Bernard  a expliqué  la  même  rai- 
ihi  après  avoir  rapporté  la  qualité  de 
» ferviteur  8c  de  mercenaire.  Il  dit  que 
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le  cara&ere  de  l'enfant,  eft  de  foupi-  « strate 

_ 11»  • ‘a  a“  hercdi- 

rer  apres  1 héritage  oc  de  I avoir  tou-  «*  tatem.  D. 
jours  préfent  à l’efprir*  Car  , dir-il , ** 
oferoit-on  appeller  mercenaire  celui  « itjftB.  dnL- 
qui  cherche  & qui  defire  cet  héritage 
avec  ardeur,  après  que  le  Prophète  a M 
dit  ? Dé / qu'il  aura  envoyé  la  mort  a fes  w ll(m 
Bien- aimez,  comme  un  doux  fornmeil , voila  3 . 

auffi  tout  f héritage  du  Seigneur,  qui  eji 
la  récornpenfe  d’un  fils.  ~ 

Que  les  âmes  fidelles  ne  craignent 
donc  point  d’abandonner  leur  cœur 
au  défit  de  la  béatitude  éternelle  : c’eft 
leur  légitime  polîcfiïon  , elles  ont  été 
créées  pour  en  jouit.  Jefus-Chrift  la 
leur  a acquife  , elles  ont  été  régénérées 
par  fa  réfurreétion  pour  recevoir , leur 
dit  Saint  Pierre  , cet  héritage  oit  rien  ne  Hcreditatenr 
peut  ni  fe  détruire , ni  fe  corrompre,  ni  fe 
flétrir , qui  vous  eft  refervé  dans  les  deux . taminatam 
Qu'elles  fe  confolcnt  dans  leur  exil  & 

3 u’ellcs  aiment  Dieu  d’un  amour  ten- fervatam  in-  * 
re  &c  filial , & elles  entendront  au  £®h*  p"ïrv°t* 
fond  de  leur  cœut  une  voix  qui  leur  -v.  4. 

’dira  par  la  bouche  de  Saint  Paul  : 

L’efprit  que  vous  ave ^ repû  n eft  pas  un  Rom-  *» 
tfpnt  de  fervitudt , qui  vous  faffe  vivre 
dans  la  crainte  ; mais  vous  ave ^ reçu 
Cejprit  d'adoption  des  enfans  de  Dieu , par  • 
lequel  nous  crions  > Ahh a notre  Per e.  Car 
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VEfprit  de  Dieu  rend  lui-même  témoignage 
a notre  ejprit,  que  nous  fommes  enfant  de' 
Dieu.  Que  fi  nous  fommes  enfans , nous 
» Jbmmes  aujji  héritiers  héritiers  de  Dieu: 

& cohéritiers  de  Jefus-  Chrifl.  Ce  n’elt 
donc  pas  un  efprit  de  fcrviteur  & de 
mercenaire  qui  leur  fait  defirer  la 
gloire  du  Paradis  , mais  l’efprit  d’a- 
doption qui  leur  fait  efperer  de  regner 
avec  Jefus-Chrift. 

Remuneratio  Qu’elles  fe  reflouviennent  que  leur 

*udeftn°uim  r^Compenfe  n'efl  °iM  Dieu  même  , & 
Deus  ; & fie  quainfî  fervir  Dieu  pour  cette  récom -* 

Deonifiprop'  Tenfe  étemelle  , ne  fl  que  fervir  Dieu  pour 
ter  fe  ipfum.  lui-wcme.  Mais  qutees  âmes  veritable- 


D.Thom.  in  y menc  chrétiennes  fe  reflouviennent. 

*d  sAnntbéil - A - , . - 

Jttm.  dift.  ic.  en  meme-tems  > que  cet  héritage  leur 
4rt • *•  eft  promis  avec  les  mêmes  conditions- 
qu’il  a été  donné  à Jefus-Chrift.  Nô- 
tre adorable  Sauveur  avant  que  de 
mourir  fit  ion  teflament  en  préfence  de 
. fies  Difciples  & en  leur  faveur , & il 

£*e*.xi.v.î?.  leur  dit  : Je  vous  ai  préparé  le  Royaume 
Non  enim  comme  mon  Pere  me  P a préparé.  Remar- 

hîeqditaté°pbù!  4ufz>  dir  Saint  Jcan  Chryfoftome  , 
tè  , fed  tub  qu’il  promet  fon  Royaume  & Ton  hé- 

d“*one!  C°n  r’tagc  non  pas  abfolumenc , mais  avec 
D.cbryfofi.  in  la  même  condition  que  Jefus-Chrilt 
;•  pa  0btenu  5 c’eft-à-dire,.qu’elles  doi- 
vent acquérir  cet  héritage  par  lescroix- 


Dfcjitized  by  Google 


D£  Dieu.  II.  Part.  Ch.  VII.  rft 
& les  fouffrances  : & Saint  Paul  l’a- 
voit  dit  en  termes  exprès , que  mus  M Rom.  a 
fimmes  héritiers  de  Dieu  , & cohéritiers  v' 17  ' 
de  Jefus  - Chrift  ; pourvu  neanmoins  que 
nous  fouffrions  avec  lui , pour  être  glorifie^ 
avec  lui. 

Ce  n’dt  donc  pas  du  défit  de  la  gloi- 
re que  les  âmes  fe  doivent  former  des 
fcrupules-,  mais  de  leur  fbiblefTe  & du 
peu  d’ardeur  quelles  ont  pour  les  fouf- 
frances. Ce  feroit  faire  une  injure  au 
Pere  celefte  qui  nous  a préparé  une 
relie  gloire,  de  ne  la  defirer  pas  avec 
ferveur  y & ce  feroit  faire  auffi  une  in- 
jure à Jefus-Chrifl:  le  Fils  unique  du  . 

Pere,  a qui  cet  héritage  eft  dû  par  le 
droit  de  fa  nai  fiance , de  prétendre  de^ 
l’acquérir  avec  des  conditions  plus 
douces  qu’il  ne  l’a  acquis  lui- même. 

Finitions  ce  Chapitre  par  l’éclaircif- 
fement  d’une  difficulté,  qui  pourroit 
encore  donner  de  la  peines  Plufieurs  . 
Myftiqucs  & plufieurs  Peres  ont  dit, 
que  même  parmi  les  Juftes , ceux  qui 
exercent  la  vertu  par  l’efperance  de 
la  récompenfe , étoient  mercenaires  :: 
mais  il  les  faut  expliquer  par  la  remar- 
que, que  nous  avons  rapportée  de  Saint 
Thomas.  Ils  ont  appellé  mercenaires, 
en  general , tous  ceux  qui  défirent  la= 
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récompenfc  ; mais  ils  n’ont  pas  pré- 
tendu  de  parler  en  toute  rigueur , ôc 
ils  n’ont  pas  diftingué  en  particulier,, 
quelle  étoit  la  récompenfc,  dont  le 
defir  rendoit  les  hommes  proprement, 
mercenaires.  Nous  avons  diftingué 
les  enfans  d’avec  les  ferviteurs  de  les 
mercenaires.  Parlant  donc  en  rigueur,, 
il  faut  dire  ; que/w ferviteurs  font  ceux 
qui  agiflent  par  un  efprit  de  crainte  ; 
Us  mercenaires , par  le  defir  des  récom- 
penfes  temporelles  \ & les  enfans } par 
i amour  de  la  béatitude  éternelle  qui- 
v cft  leur  héritage.  Cette  divifion  exaéte 
eft  très  - conforme  à l’Ecriture , aux 
Peres  & à la  raifon-. 

. L’Ecriture  nous  apprend  en  mille 
endroits,  que  la  Loy  ancienne  étoit: 
l’état  des  ltrviteurs  & des  mercenai- 
res, & la  Loy  nouvelle  l’état  des  enfans 
&c  des  heritiers'.  Les  Juifs  ne  fe  gôu- 
• vernoient  que  par  un  efprit  de  crainte 
& par  l’efperanee  des  récompenfeî 
Brevisdiff:-  temporelles.  Enun  mot,  dit  Saint  Au- 

Suftin  » ta  ««  I* 

tiruoi&amor.  vangile  eji  la  crainte  & l’amonr.  C’étoit 
Par  fc  crainte  desvchâtimcns  que  les. 

Manich.  Dif-  Juifs  comme  ferviteurs , gatdoient  le». 

ùp*l*M,c.  i7.  p,éCCptes  jg  p0y  . majs  ic  propre 

aes  Chrétiens  eû  d’agir  par  un  mou- 
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vement  d’amour,  lorfqu’ils obfcrvent 
l’Evangile.  De  plus  , dit -il  , dans 
l’Ancien  Teftament  Dieu  atriroit  les  j 
Juifs  par  lès  promefl'es  des  biens  tem-  1 

forels , mais  il  attire  les  Chrétiens  par  ■ 
efperance  des  biens  éternels.  1 

C’eft  par  ces  principes  certains  de 
l’Ecriture,que  tous  les  Auteurs  fe  doi- 
vent regler,  quand  ils  font  la  diflinc- 
tion  des  ferviteurs  , des  mercenaires , & 
des  enfans.  La  nouvelle  Loy  eft  une 


Loy  de  grâce* & d’amour  établie  pour 
les  enfans.  Que  leur  promet*  elle  ? les 
biens  éternels  : ils  doivent  donc  agir 
avec  un  efprit  d’amour  , Sc  comme 
des  enfans  adoptifs  de  Dieu  pour  arri- 
ver  aux  biens  éternels.  C etoienc  les 


Juifs  attachez  à la  terre  qu’il  falloir 
gagner  par  des  récompenses  lenfibles> 
& dompter  leur  opiniâtretépar  la  ter- 
reur des  châtimens  : mais  les  Chré- 


tiens devenus  Spirituels  ne  fe  condui- 
sent plus  par  la  crainte,eomme  les  Juifs 
ferviteurs  \ ni  par  l’efperance  des  ré- 
eompenfes  temporelles  y comme  les 
Juifs  mercenaires  > ils  envifagent  l’hé- 
ritage qui  leur  eft  réfervé  dans  les 
Cieux,  & qu’ils  doivent  mériter  fur 
la  terre.  Que  fi  l’efpcrance  des  biens 
éternels  nous  rendoit  mercenaires  x il 
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s’enfuivroit  évidemment  que  le  caraco 
tere  de  la  Loy  nouvelle  nous  rendroit 
mercenaires  ; [&ifqu’il  nous  fait  defi- 
rer  les  biens  éternels  : ce  qui  eft  bien 
éloigné  de  l’efprit  de  grâce  qui  anime 
ks  héritiers  de  Dieu  ,•  & les  cohéritiers- 
de  Jefus-Chrift. 

La  même  divifion  eft  aufti  conforme 
à la  raifon.  Quel  déreglement  trou- 
ve-t-on en  ce  qu’un  Fils  aime  fon  Pere 
par  cette  raifon  primitive  qu’il  eft  fon 
Pere,&  qu’il  l*aimeencdre,parce  qu’il 
eft  touche  de  l’affe&ion  que  fon  Pere 
lui  témoigne  en  lui  prqmettant  ut> 
grand  héritage  ? Un  tel  Fils  aime  l’hé- 
ritage , mais  il  aime  encore  plus  fon 
Pere  de  qui  il  l’attend.  Il  n’y  a rien  en; 
Cela  indigne  d’un  Fils,  ni  qui  faftetorc 
à fon  Pere,  Ce  Fils  au  contraire  lèroit 
un  Fils  bien  ingrat,  s’il  n’eftimoitpas 
l’héritage  autant  qu’il  doit  être  cftimé, 
& s’il  n’aimoit  pas  ion  Pere  autant 
qu’il  le  doit  aimer.  Les  Chrétiens  font 
bien  plus  heureux , & ils  ont  bien  plus 
d’obligation  d’èftimer  leur  fort , & de 
n’en  détourner  jamais  l’efprit  ni  le 
cœur  *,  puifque  leur  Père  même  eft  leur 
_ héritage* 

Une  époufe  n’eft-ellc  pas  bien  loua- 
ble qui  aime  fon  époux  , parce  qu’it 
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eft  Ton  époux  y pour  une  fécondé 
raifon,  parce  qu’il  lui  a fait  paroître 
un  grand  amour , en  enrichiflant  de 
tant  de  pierres  précicufes,  & la  com- 
blant de  tant  d’autres  dons  en  vertu 
de  fon  mariage»  Elle  aime  ces  préfens 
pour  leur  prix  , & elle  les  aime  encore 
parce  que  ce  font  des  gages  ée  l’amour 
de  fon  époux.  Certainement  l’amour 
del’époux  ne  la  rend  pas  indifférente 
pour  fes  targefles  *,  mais  elle  préféré 
l’amour  de  fon  époux  à l’eftimc  qu’elle 
fait  de  fes  biens.  Le  premier  de  ces 
deux  amours  l'emporte  infiniment  au- 
deffusde  l’aurre  j mais  rien  n’empêche 
f époufe  d’entretenir  ces  deux  amours. 
Elle  doit  même  les  Joindre  , avec  cette 
différence  qu’elle  aime  fon  époux  fans 
refcrve,  & qu’elle  aime  fes  ornemens 

Îtpur  pluficurs  raifons  ; à eau fe  de 
eur  valeur  y à caufe  qu’ils  font  autant 
de  marques  de  l’amour  de  fon  époux  ; 
& qu’enfin  par  la  magnificence  de 
fes  ornemens  elle  fait  honneur  à fon 
époux. 

Oferoit-on  avancer  <^ue  l’amour  d’un 
fils  ôi  l’amour  d’une  epoufe,  tels  que 
nous  venons  de  les  décrire , font  des 
amours  mercenaires  : que  l’un  n’eft  pas 
filial,.  & que  l’autre  n’eft  pas  chafte  1 


î£o  Trait  e'  rrE..r’A  m o u r 
La  comparaifon  elt  maintenant  for? 
naturelle.  Une  amcaime  Dieu  fouve* 
rainement  en  lui  - même  i mais  elle 
1 aimeaulK , parce  qu’il  l’a  aimée  toute 
frrem.it.v.}.  Une  éternité,  Charitate  perpétua  dilexi 
te,  &c  qu’il  l’aime  dans  le  tems , lui 
, ayant  préparé  un  héritage  qui  eft  Ji 
gloire  et e#neileyqu  il  la  doit  revêtir  un 
jourd  une  robe  d’immortalité  , mettre 
Tur^fa  tète  une  couronné  de  gloire  & ta 
faire  regner  avec  lui . C’eft  par  ces  mo- 
ûts genereux  que  Sainte  Agnès  Vierge 
Reccde  â &c  Martyre  s’excitoit  à l’aimer.  Re - 
mord  s*  • Tb  tirf-toy  de  /noy , difoic-elle  au  Juge  9 

p[*vw°rc  PatUn  de.mort  1 Je  fiis  prévenue  par  un 
fanguine  nS  ^mant  bién  plus  noble.  U s’ eft  jervi  de 
orna™  gen ^ fin  propre  Sang  pour  relever  ma  beauté  z 
auribus  mci  stL  ma  donne  de  riches  ornement  Jl  rna  fait 
ineftimabUes  pré  fient  de  joyaux  ineftimables il  rna  don- 
*c.garUis  * m des  pendants  £ oreilles  ,&c.  C’eft  ainft 
qu  elle  nppelloit  les  vertus  qu’elleavoic 
reçues  avec  la  foy.  Une  arae  aime  la 
béatitude  qui  lui  eft  deftinée,  mais  elle 
1 aime  dans  1 ordre , & autant  qu’elle 
mérite  d’être  aimée,  c’eft  à-dire,  com- 
me le  plus  grand  & la  eonlommarion 
de  tous  les  biens  créez  : elle  l’aime 
aufti , parce  que  c’eft  tine  marque  de 
1 amour  que  Dieu  a pour  elle,  & parce 
que  c eft  un  bien,  qui  l’attache  plus- 
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i-ntimément  à Dieu,  6c  qui  l’unira  in- 
séparablement à Ton  Seigneur  pour 
toute  l'éternité.  Enfin  , elle  l’aime 
pour  la. gloire  de  Dieu  ; puifqu’il  cft 
de  fa  gloire  qu’il  fafl'c  regner  avec  lui 
fesenfans  & Ses  époufcs*,  qp’il  les  fa  fie 
des  Dieux  , 6c  qu’il  les  fafie  aficoir 
fur  Son  Tiône,  félon  les  termes  for- 
mels de  l’Ecriture.  • • - 

Que  fi  un  fils  aimoit  rhérirageque 
(on  pere  lui  a préparé , plus  que  ion 
pere  même  : fi  une  époufe  n’aimoit 
Ion  époux  que  pour  les  bagues  6c  les 
joyaux  qu’elle  en  a reçu , il  eft  confiant 
que  ce  feroit  une  étrange  confufion  , 

6c  un  renverfementderoutela  nature: 
alors  cer  amour  charte , cet  amour  fi- 
lial feroit  changé  en  un  amour  fervile 
6c  mercenaire#p 
Le  même  délordre  arriveroit,fi  une 
ame  n’aimoit  Dieu  que  pour  elle-mê-  • 
me , 6c  feulement  parce  qu’il  la  doit 
rendre  heureufe  : ce  feroit  un  horrible 
facrilege  : ce  feroit  ne  regarder  Dieu 
que  comme  l’inftrument  de  fon  bon- 
heur : ce  feroit,  dit  Saint  Thomas,  opuft, t. j. 
mettre  Dieu  au  même  rang  que  les 
chofes  créées  que  nous  rapportons  pu- 
rement à nôtre  ufage.  Il  cfi  clair  que’ 
ce  faux  amour  ne  fçauroic  compatir 
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avec  la  charité  ; ce  n'eft  plus  l’état  d’u- 
ne ame  fidelle  qui  agit  par  refprit  de 
i’Evangile  & de  la  Loy  de  grâce. 

Il  s'enfuit  donc  de  là , quç  fi  nous 
parlons  dans  la  rigueur,  l’amour  mer- 
cenaire ne  convient  jamais  à l’état  des 
Juftcs  ; mats  que  l’amour  de  la  béati- 
tude fubordonnee  à l’amour  de  Dieu 
en  lui-même , n’a  rien  en  foy  qui  foie 
eléfedueux  & qui  doive  être  appelle 
mercenaire.  La  charité  ne  s’affedion- 
ne  à la  gloire  celefte,que  comme  à une 
fin  fubordonnée  à une  autre  fin  plus 
élevée  : & il  eft  certain  que  dans  tous 
les  états  de  grâce  & de  fainteté  où  une 
ame  fe  peut  trouver,  elle  ne  Gonfidere 
jamais  la  béatitude  comme  laderniere  v 
fin  où  elle  doit  lèrepofer*  mais  com- 
me le  milieu  par  leqj^elle  parvient  à 
Dieu , qui  doit  être  leterme  de  fon  re- 
V.  H.  Ofufc.  pos  éternel  : Finis , non  in  cjho  quiefcitnr, 
«u  e.  j-  fid  per  quern  pervenitur. 
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CHAPITRE  VIII. 

Qu  une  ame  ne  peut  & ne  doit  jamais  con- 
fentir  a la  perte  de  la  Béatitude  éter- 
nelle , ni  à fa  damnation.  Dans  Jes 
dernieres  épreuves  elle  efl  obligée  d’ejpe - 
rer.  Motifs  d'ejperance  dans  la  tenta- 
tion du  défejpoir. 

IL  n’y  a point  d’état  dans  la  vie  Ipi- 
rituelle,ou  une  ame  puifie  faire  un 
Sacrifice  abfolu  de  fon  faluc  & con- 
sentir à fa  perte  éternelle,  par  cette 
jtaifon  i qu’une  partie  s’aime  neceffai- 
jrement  elle-même  *,  qu’elle  fuit  tout 
ce  qui  lui  peut  nuire  -,  8c  qu’elle  veuf 
toujours  demeurer  unie  à fon  tout. 

Tous  les  êtres  particuliers  ont  une 
inclination  naturelle  pour  leur  con- 
servation. U elt  impolîiblc  qu’ils  défi- 
rent leur  perte  ; puifque  la  perte  cft  un 
mal , & qu’il  n’y  a point  d’inclination  t>.  Thom.  »; 
dans  la  nature  qui  le  poireau  malcom-  ♦8'<rf’1* 
me  mal  i car  la  nature  n’a  donné  des  4’ 
inclinations  à chaque  erre,  que  pour 
chercher  le  bien  qui  lui  eft  propre , & 
pour  fe  leconferver.  De  là  vient  qu’on 
dit,  que  la  corruption  eft  contre  l’in- 
tention de  la  nature  particulière.  Tous 
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les  animaux  & toutes  les  créatures  font 
des  efforts  extraordinaires  pour  éviter 
v.  Lil>.  leur  deflrudlion.  E Hes  mus  indiquent, 
"17.  ClV,t'  4^  Saint  Auguftin  , par  tous  les  mouve- 
ment qui  leur  font  pojfibles , quelles  veu- 
lent être,  & qu  elles  fuyent  leur  ruine. 

_ L’homme  en  qui  la  raifon  augmente 
> la  force  de  l’inclination  qu’il  a reçue 
de  la  nature , dcflre  avec  plus  d’ardeur 
le  fouverain  bien.  Le  defir , qui  eft  un 
retour  à fon  principe  eft  fi  profondé- 
ment imprimé  dans  la  nature,  qu’on 
ne  peut  ni  l’arracher  ni  l’éteindre. 
C’eft  le  premier  de  nos  defirs  ôc  le  fon- 
dement de  toutes  les  adions  de  la  vie. 
' i.p.qu.îi,  La  volonté,  dit  Saint  Thomas,  eft 
«n.  1.  neceflairement  attachée  à fa  derniere 
fin  qui  eft  la  béatitude  \ car  la  derniere 
fin  tient  le  même  rang  dans  les  adions 
de  la  volonté  , que  les  principes  dans 
les  fpéculations  de  l’entendement.  Il 
faut  que  route  forte  de  mouvement 
( a procédé  d’un  principe  confiant  qui  ne 
change  point  , étant  évident  qu’un 
mouvement  réglé  ne  peut  être  fondé 
fur  un  autre  mouvement.  Ainfi  nous 
voyons  que* pour  former  un  cercle , il 
faut  qu’il  y ait  un  pied  du  compas  qui 
foit  fixe  dans  le  centre.  Le  mouve- 
ment d’une  porte  qui  s’ouvre  & qui  fe 
• ' ferme. 
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ferme , procédé  des  gonds  qui  font  im- 
mobiles. Si  la  main  fe  meur  quand  on 
écrit , il  faut  que  le  bras  foit  en  repos  j d.  Aug.  t. 
& fi  le  bras  le  meut , il  faut  que  l’c-  d:G^dLilt‘ 
paule  foit  immobile. 

Repaflant  donc  des  mouvemens  des 
corps  à ceux  de  l’efprit,  la  droiture 
d’un  raifoimement  dans  la  recherche 
de  la  vérité  , provient  de  ce  qu’il  eft 
conforme  à un  premier  principe , donc 
l’entendement  ne  fçaüroit  douter.  Ec 
quand  la  volonté  fe  porte  au  choix  de 
divers  moyens  , fon  mouvement  libre 
& déterminé  procédé  de  l’amour  d’u- 
ne dernicre  fin,  qui  le  réglé  & qui  le 
dirige.  C’eft  pour  cela , dit  Saint  Tho-  ».  j>.  q*. 
liias,  que  Boece  compare  la  connoif-  *rt-s-adl' 
fance  des  premiers  principes  à l’éter- 
nité qui  eft  immobile,  & le  raifonne- 
ment  au  tems  qui  eft  mefiirc  par  l’éter- 
nité. On  peut  dire  la  même  choie  de 
l’amour  de  la  dernicre  fin  à l’égard  de 
l*an\pur  des  moyens.  Comme  le  tems 
‘vient  de  l’éternité , qu’il  eft  nMurc  par 
Téternité , qu’il  tend  incefiammeni  à 
l’éternité  par  laquclleii  fe  doit  termi- 
ner -,  ainfi  toutes  nos  connoi  fiances  & 
tous  nos  defirs  viennent  de  là  connoifi 
Tance  que  nous  avons  de  la  première 
vetité , & du  défit  de  la  première  fin  j 

IL  Fan.  M 
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& c’eft  là  que  fe  doivent  terminer  tous 
les  mou ve mens  de  nôtre  amc. 

O r toutes  les  lumières  de  la  raifon  de 
de  la  foy  nous  convainquent  évidem- 
ment, que  nôtre  béatitude  ne  Te  trouve 
j.  c entra  Cent.  qu’en  Dieu.  C eft  pourquoy  S.  Tho- 
f’ ,7'  mas  ne  fait  point  de  différence  entre 

Drus  eft  defiter  fa  fin  & defirer  Dieu.  Dieu  efi 
bonumomnis  ^ ^ ^ ^ Lorfquc  Dieu  prO- 

i.  contra  Gent.  à Moife  de  fe  laiflet  voit  , il  lui 

cap.  41.  . je  V0HS  montrerai  tout  bien.  Et  le 

Exod.fi. v.  iç.  ^ ue  tous  les  biftns  viennent 

mihi  omnia  avec  la  fageffe  : car  tous  les  biens  nu 

STiC*  Ve  dwipankipationsdc  «tfccre 

Sap.  7.  h.  qui  eft  tout  bien  ÔC  toute  bonté  , ce  ne 
font  que  des  veftiges  & des  images  de  ce 
fouverain  être.  Tous  les  etres  par  leur 
propre  nature  fe  rapportent  à Dieu  , 
parce  que  tout  ce  qui  eft  imparfait  de- 
mande par  fes  mpuyemens  comme  par 
un  langage  muet*  fa  derniere  perfec- 
tion i 36  toutes  les  images  fe  rappor- 
tent ù leur  original.»  Dieu,  dit  Saint 
Thomat,  fait  revenir  toutes  chofes  a 
foy  comme  à leur  derniere  fin.  Tous 
les  êtres  font  fortis  de  Dieu  comme 
louveraine  bonté  \ & par  1 impreffiQn 
qu’ils  ont  reçue  de  leur  principe  , ils 
retournent  à Dieu  comme  fouveraine 
bonté  par  un  cercle  parfait.  Ce  retour 
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a la  vérité  eft  imparfait  dans  les  êtres 
privez  de  connoiflance , mais  il  eft  par- 
fait dans  l’homme,  qui  par  un  amour 
libre  , neanmoins  avec  la  grâce  , Ce 
porte  a Dieu  , & le  poflede  par  fa  con- 
noiftance. 

Tous  les  Philofophes  fe  font  trom-  D: Clvit  De’' 
pez}dif  S.  Àüguftin,& parmi  ce  grand 
nombre  d’opinions  qu  ils  ont  multi- 
pliées ju  fqu'à  deux  cens  quatre-vingts j 
ils  n ont  jamais  fçû  trouver  en  quoy 
confiftoit  la  véritable  félicité.  Mais 
farts  héfiter,la  derrtiere  fin  de  l’homme 
doit  être  le  fouverain  bien  pour  lequel 
On  déftre  tdüt  ce  qu  on  defire , & qui 
doit  êtredefiré  pour  lui-même*, comme 
le  fouyerain  mal  eft  celui  pour  lequel 
l’homme  doit  éviter  tous  les  maux 
qu’il  pourroit  commettre,  ce  qui  doit 
être  évité  pour  lui-même.  Or  Je  fou- 
verain bien  eft  uniquement  la  vie  éter- 
nelle, & le  fouverain  mal  rt’eft  autre 
que  la  mort  éternelle.  Cette  vie  éter- 
nelle qui  eft  le  fouverain  bien  , ne  fc 
peut  trouver  qu'en  Dieu  feul , & le 
fouverain  mal  ne  peut  être  que  la  fépa- 
v ration  éternelle  de  Dieu:  il  faut  donc 
que  fi  la  nature  nous  porte  à rechercher 
le  fouverain  bien , la  grâce  qui  eft  con- 
duite par  la  foy , nous  porte  à defirer 

M ij 
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la  vie  éternelle  : & fi  la  nature  fuit  le 
mal , il  faut  que  les  mêmes  impreflions 
de  grâce  nous  faffent  fuir  la  mort  éter- 
nelle <^ui  eft  la  feparation  de  Dieu. 

Apres  cela , feroit-il  poflible  qu’une 
amc  que  l’on  fuppofe  non  feulement 
être  en  état  de  grâce,  mais  encore  être 
arrivée  à l’état  du  pur  amour  , pût 
jamais  confentir  à la  féparation  de 
Dieu  , & ce  qu’on  ne  peut  confiderer 
fans  horreur,!  fa  damnation  éternelle» 
Il  faudrait  qu’elle  eût  renoncé  à tous 
les  fentimens  de  la  grâce  & de  l’amour, 
& qu’elle  eût  meme  étouffé  tous  les 
mouvemens  de  la  nature.  C’eft  une 
chofe  inféparable  de  l’amour  de  defirer 
la  pofTeflion  de  l’objet  qu’on  aime  : il 
faut  que  l’amour  ceffe  d’être  ce  qu’il 
eft,  s’il  renonce  à cette  union  > il  eft 
impoffible  à la  nature  de  ne  pas  fuir 
le  mai , & de  ne  pas  defirer  le  bien  en 
quelque  état  qu’elle  puifîe  jamais  être. 
Les  pécheurs  même , lorfqu’ils  s’éloi- 
gnent de  Dieu,  cherchent  un  bien  par- 
ticulier,qui  par  lui-même  tend  à Dieu 
comme  principe  & derniere  fin  j &C 
c’eft  pour  cela  qu’ils  font  violence  à la 
nature , & qu’ils  font  injurieux  à tou- 
tes les  créatures.  Auffi  un  jour , tou- 
tes les  créatures  s’élèveront  contre  les 
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pécheurs  ,pour  vanger  Dieu  de  leur  in-  verfus  înjuf- 
gratitude.  su^.v.x  4. 

Bien  davantage  , les  tourmcns  les 
plus  cruels  que  foufFrent  les  dé- 
mons & les  âmes  damnées,  & qu’ils 
puilTcnt  jamais  fouffrir  pendant  toute 
une  éternité  , viendront  de  ces  defîrs 
violens  de  la  pofltflîon  de  Dieu  qu’ils 
fentent  , & qu’il  leur  fera  impofli- 
ble  d’éteindre  jamais.  D’un  côté  la 
rtature  les  porte , bon-gré  mal-gré , à 
Dieu  comme  l’unique  objet  de  toute 
félicité  *,  & de  l’autre  côté  la  haine  con- 
fommée  qu’ils  ont  conçû  de  leur  mal- 
heur , les  en  éloigne  avec  force.  Ils 
aiment  Dieu  comme  fouverain  bien  , 

& ils  le  haïflènt  comme  Juge.L’amour 
& la  haine  combattent  enlemble,fans 
que  l’ame  puifle  jamais  étouffer  ou 
vaincre  cet  amour , ni  que  pour  cela 
l’amour  puifle  arrêter  la  haine.  Cet 
horrible  tourment  entretient  dans  les 
damnez  une  cruelle  divifion  qui  les 
déchire  fans  ceflè. 

Il  n’y  a donc  point  d'état  dans  la  vie,' 
où  une  ame  puifle  jamais  confcntir  à 
fa  damnation  érernelle  , & faire  un 
facrifice  abfolu  de  fon  falut  éternel. 

Nous  fçavons  bien  que  nous  devons 
vouloir  ce  que  Dieu  veut  i mais  nous 
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fçavons  que  Jefus-Chrift  nous  com- 
. ' , v mande  de  demander  à fon  Pere  ; que 
ÜAtth.e.v.xo.  fa  volonté  fe  fajfe  far  la  terre , comme  elle 
' fe  fait  dans  le  Ciel.  Il  ne  nous  a jamais 
enfeigné  de  demander  qu’elle  fe  faftè 
en  nous , comme  elle  fe  fait  dans  l’En- 
fer. Malgré  toute  la  rage  des  démons> 
Dieu  les  foumetrra  à fon  pouvoir  ; & 
puifqu’ils  ont  refufc  de  fe  foumettre  à 
la  volonté  d’un  Créateur  & d’un  Pere 
plein  d’arpour  , il  les  foumettra  à la 
yolonté  d’un  Juge,qui  punira  tout  à la 
fois  & leur  ingratitude , & l’indiffe- 
rence  où  ils  ont  été  pour  leur  falut 
éternel.  Mais  ce  n’eft  pas  ep  cette  ma- 
niéré que  Dieu  demande  de  pous , que 
nous  accomplirons  fa  volonté. 

Les  Bienheureux  dans  le  (Ciel  aiment 
leur  béatitude  autant  qu’elle  mérite 
d’être  aimée,  cjsft-à-dire,  au-deflus 
de  toutes  les  chofes  créées , maris  bici> 
au-deftous  de  Dieu:  C’eft  U l’ordre  de 
l’amour , c’cft  ce  qu’il  demande  d’eux, 
& ce  qu’il  demande  de  nous  : c’eft  ainft 
qu’il  veut  que  nous  accomplirions  fa 
volonté  fur  la  terre,  comme  on  l’âe~ 
complit  dans  le  Ciel. 

Quand  même  par  une  fuppofition 
qui  eft  impQflible  félon  l?s  loix  ordi- 
• naires  de  la  Providence , quelqu’un 
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auroit  eu  révélation  qu’il  eft  réprou- 
vé , & qu’il  eft  deftiné  aux  flammes 
éternelles,  il  devroit  croire , dir  Saint  ?er  modum 
Thomas , que  ce  n’eft  qu’une  A mple  c"nirmnatl°- 
menace  & non  pas  une  prédi&ion  ab-  p.  Thomas,  q. 
foluë.  Cela  meme  fuppolé,  il  ne  lui 
ieroit  jamais  permis  de  conlentir  a la  difi.  48.^.*. 
damnation  , parce  que  Dieu  ne  veut  ad  11 
jamais  damner  perfonne  que  pour  fcn 
péché,  ou  pour  Ton  obftination  dans  le 
péché , ou  pour  lôn  impénitJencc  fina- 
le. De  forte  1 pourfiiit  Saint  Thomas,  Unde  ▼cil® 
que  fi  quelqu'un  confierait  abfiolument  à ttonTn^abfü- 
fa  damnation  , il  ne  conformerait  pas  fit  lutc  * «on  ef- 
volonté  a la  volonté  de  Dieu , mais  a la  f°am' 
volonté  du  péché.  Par  où  l’on  doit  juger,  lumatcm  yo- 
èn  quel  défordre  peut  précipiter  une  r™\o ign- 
ame cette  malheureufe  indifférence  du  tati  Peccati; 
falut,  & fi  l’on  la  peut  appeUer  Un 
effet  de  l’amour  de  Dieu.  / * - 

Il  pourroit  bien  paroître  à une  ame, 
que  par  Tes  infidelicez  paffées  elle  a 
comblé  famefure , que  la  mifericorde 
divine  l’a  abandonnee,qu’elleeftdeftl- 
née  aux  flammes  éternelles  -,  mais  alors 
même  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  con- 
fentir  à fa  réprobation  & d’adhéret  à 
cette  impreflion  du  démon.  U né  ame,  Tcnetur  fuam 
dit  S.  Thomas,  d<?ic  toujours  vouloir  vel,<i 

r ri  . quia  tcnetur 

ton.  ialur , parce qu  elle  eft  obligée  de  fe  ex  thatita- 
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m dîligere  & j’aimcr  par  un  principe  de  charité  & 
Aum  optarc.  de  vouloir  le  louvcnun  bien. 

/»».  Sfi.  4*.  La  réfolution  qu’elle  peut  prendre 
dans  ce  trouble  & au  fort  même  de  fa 
tentation, doit  être  de  détefter  le  péché, 
de  s’humilier  devant  Dieu , de  confef- 
fer  fon  indignité,  d’avoüer  que  fi  Dieu 
la  vouloir  traiter  félon  la  rigueur  de  fa 
juftice  , elle  ne  devroit  rien  efperer  : 
mais  elle  doit  ajouter,  que  jettant  les 
yeux  fur  fa  mifericorde  infinie,  elle 
ne  fçauroit  s’empêcher  d’efpereren  lui 
in  fpem  con-  contre  toute  tjperance , comme  dit  l’E- 
4.  crhure  ; & qu’elle  dira  toujours  avec 
it.  9 Job,  que  quand  même  elle  commen- 
Etiam  fi  oc-  ccroit  de  (èntir  l’ardeur  de  ces  flara- 
îpfo  fpcraio.  mes  dévorantes , elle  elperoit  toujours 
Job,  ,j.  ,j.  en  ]ui  j & qUe  Je  ce  profond  abîme 
où  fon  efprit  & fon  cœur  font  plon- 
gez, etle  crieroit  à lui  avec  David  : 

diïtUmavi'ad  Ÿ^°f°n^  n^ime  °*  Je  fHlS  > SeioMHT  , 
te.  Domine,  je  rri écrie  vers  vous.  Tout  ce  Plcaume 

pyW.  119.  fe  peur  approprier  à une  pareille  ten- 
tation. 

ciamatfub  il  s’agit  icy  d’une  ame,dit  Saint 
SÎS^  Auguftin  , qui  fe  fentant  accablée  de 
tatû  fuarum , Ja  grandeur  & dé  la  multitude  de  fes 
miæfercnum  îmquRez , parle  a Dieu  de  cette  ma- 
ponm  occut.  niere  lamentable.  Elle  fe  regarde  elle- 
même  en  frémifiant  ; elle  pefe  toutes 
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les  parties  de  fa  vie  : elle  fe  voit  de 
toutes  parts  couverte  de  crimes  : elle 
ne  trouve  rien  de  bon  en  elle  ni  dans 
toutes  fes  œuvres  pafFées  : elle  ne  jouit 
f>as  d’un  moment  de  férénité , & rien 
ne  fe  préfente  à fes  ytux  qui  la  puifïc 
rafïùrer.  Toutefois  cette  ame  dans  un 
état  fi  pitoyable  ne  perd  jamais  I’efpe- 
rance  , & ad rc fiant  Jes  cris  à Dieu, 
elle  lui  dit  : Seigneur t fi  vous  examine^ 
ms  iniquité^,  Seigneur , qui  pourra  fub- 
Jifler  en  vôtre  préfence  ? Laiffa-vous  flé- 
chir, ô mon  Dieu , a vôtre  clémence  \ défi 
toute  la  raifon  de  mon  efperance  : cefl  à 
caufe  de  vôtre  Loy , Seigneur , que  je  vous 
ai  attendu  jufqu’icy  ; car  vôtre  Loy  ninf- 
p 'tre  que  confiance  & qu  amour , & vous 
mus  commandt^d’efferer  en  vous  jufqu’au 
dernier foupir.  V ous  avez  beau  me  tour- 
menter troubles , tenebres  & tenta- 
, tions , mon  ame  attend  le  Seigneur  , 
s’appuyant  fur  la  force  de  fa  parole  : 
mon  ame  efjpere  au  Seigneur  fans  fe 
confier  en  fes  œuvres,  ni  en  fes  mé- 
rites > parce  que  le  Seigneur  eft  plein 
dfemifericorde  , & qu’il  a des  grâces* 
abondantes  pour  nous  racheter  & pour 
nous  délivrer  de  tous  nos  maux. 

Enfin  , on  doit  établir  fa  confiance 
dans  les  mérites  infinis  de  Jcfus-Chriff* 

M v . 
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& dire  ce  que  difoit  Saint  Bernard,’  ’ 
lorfque  le  démon  fembloit  l’accu  fer 
devant  le  Tribunal" de  Dieu:  Je  fç ai 
que  je  ne  mérite  pas  ce  bonheur  éter- 
nel , mais  je  fçai  qu’il  eft  dû  à mon  ' 
Sauveur  par  deux  titres  , par  le  titre 
de  fa  Filiation  éternelle , & par  le  titre 
de  fa  Paflîon.  Le  premier  de  ces  titres 
lui  fuffit , il  m’a  donné  le  fécond.  C’eft 
par  ce  titre  feul  qife  je  demande  en  tou- 
te humilité,  & avec  une  pafaite  con- 
fiance la  gloire  celefte,parce  que  Jefus- 
Chrift  l’a  méritée  pour  moy. 

C’eft  avec  ces  réflexions  folides  , 
qu’une  ame  fe  doit  foûtenir  & fortifier 
dans  i’efperance,  à proportion  des  ef- 
forts que  fait  ie  démon  pour  lebran- 
ler  i mais  il  ne  lui  eft  jamais  permis* 
de  confentir  à la  perte  de  fon  bonheur 
éternel.  Et  en  vérité,  cen’eft  pas  par 
un  a de  de  defefpoir  qu’elle  peut  faire 
connoître  la  pureté  de  fon.  amour, mais 
plûtôt  la  deftrudiojn  de  l’amour. 
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CHAPITRE  IX» 


Ou  il  faut  adoucir  les  exprejfions  trop  for- 
tes de  quelques  Pies  des  Saints  & de 
quelques  Livres  fpirituels  en  ces  matiè- 
res. Sentiment  de  quelques  Peres  fur  ces 
excès.  Que  ces  pieux  excès  font  plus 
évident ,quand  l'effort  de  la  peine  fe  mele 
avec  f amour  dans  les  âmes  affligées* 
En  quel  fens  Saint  Paul  veut  être  ana- 
thème pour  fis  f reres , & Moi  fi  de- 
mande d'etre  effacé  du  Livre  de  Vie. 


» N ne  peut  pas  douter  qu’il  n y 

» ait  beaucoup  de  V ies  des  Saints 

& de  Livres  fpirituels  , où  l’on  trou- 
ve des  expreflîons  trop  fortes  qu  il  eft 
neceflairc  d’adoucir.  Quelquefois  ces 
Auteurs  ne  prennent  pas  foin  d exa- 
miner les  chofes  dans  la  rigueur  : èc 
p*ut~être  ils  n’ont  pas  fait  réflexion  , 
que  les^parole^u’ils  rapportent  > fontf 
de  faints  tranfports  qu’il  ne  faut  pas 
expliquer  à la  lettre.  S’il  cft  vrai  ( ce 

?ii  eft  tres-peu  yrai-femblable)  que 
aint  Auguftirt  ait  jamais  dit  ces  paro- 
les qu’on  lui  a attribuées  ï Mon  Dieu , 
fi  vous  ctit\  Juguftin  '&  que  je  fujfe 
' Dieu , je  voudrais  devenir  MuguJUn  afin 

M vj 
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que  vous  fufielf  Dieu  : Il  cil  évident 
que  ce  n’éroit  qu’un  excès  d’amour  , 
qui  lui  faifoit  chercher  tout  ce  qu’il  y 
pouvoir  avoir  de  plus  extraordinaire 
pour  faire  connoître  fon  ardeur.  Le 
Affeôus  lo-  feul  amour , dit  Saint  Bernard  , parle 
K&E  fouvent  , & non  pas  la  raifon  j c’eft 
idco  no»  ad  pourquoy  il  ne  faut  pas  toujours  pren- 
dre  ^cs  paroles  au  premier  fens  qui  fe 
Serm.  67.  in  préfente.  Une  ame  dans  cette  y vreife 
c*r.t.  num.  j.  Re  peut  fe  tajrc  ? & ne  fçait  de  quelle 

Nec  tacere  marïjereene  fe  doit  expliquer  : elle  par- 

qu*™  » nec  , r *1 

tant»»  quod  le  de  1 abondance  du  cœur  : l amour 
mere  Mpn*  ne  Peur  rerenir  violence  : il  ne  réglé 
ibidtm.  ni  l’ordre  ni  la  fuite  de  fes  paroles. 

L’ame  par  fois  dans  fes  Oraifons  n’eft 
pas  maîtrefle  d’elle- même,  comme 
&*{>.  is,  de  remarque  Sainte  Thérefe  :Je  ne  ffau - 
**  rois , dit  - elle , trouver  des  termes  pour 

me  bien  expliquer.  Alors  lame  ne  f fait 
fi  elle  doit  parler* , ou  fe  taire  j c efl  un 
glorieux  délire  : c'cft  une  fainte  & cclefte 
folie  : dans  ce  tems-là  , pourfuit-clle  , 
famé  transportée  hors  df elle  -même  , sxil 
efl  permis  de  / expliquer  ainfi , dit  mil- 
le jointes  extravagances  & mille  faintts 
folies. 

Saint  Chryfoftomc  parlant  de  l’a- 
mour des  fouffrances  , & s’abandon- 
nant à fon  ardeur , après  qu’il  a dit 
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beaucoup  de  chofes  qui  femblent  aller 
trop  loin , & qui  auroient  befoin  d’ê- 
tre modérées , comme  d’avancer  qu’il 
cftimoit  plus  Saint  Paul  dans  les  pri- 
ions , chargé  de  chaînes  , que  dans  le 
troilîéme  Ciel  parmi  les  Choeurs  des 
Anges.  Je  fçai  bien  > ajoute-t-il , que  tc 
tout  le  monde  n’entend  pas  ce  langa-  « • 
ge , mais  lî  quelqu’ûn  eft  jamais  entré  « si  qui*  i*% 
dans  ces  heureux  tranfports  de  l’amour  « 
divin  » il  fçaura  & comprendra  bien  ee  M 
que  je  dis.  “ 

Quand  nous  lifons  qu’une  fameufe 
Sainte  priant  pour  la  conversion  d’une 
amc,  8c  fe  tournant  vers  Dieu  avec 
une  impécuofité  d’amour , lui  dit  : Sei~  Sainte 
gneur,  fi  vous  ne  me  donne\cette  ame  que 
je  vous  demande , je  vous  dirai , que  je  ne 
veux  pas  aller  pojfeder  la  gloire  que  vous 
mav eQ^prcparec.  Ce  font  la  des  pieux 
excès  j c’eft  le  feul  amour  qui  parle  > 

& qui  dit  fans  préfomption  ce  qu’il 
croit  lui  être  permis. 

Mais  quand  une  ame  qui  eft  plongée 
dans  ta  tribulation  , & que  1 effortr 
qu’on  fait  polsr  fouffrir  1a  peine,  vienr 
à fe  mêler  avec  l’amour  > c’eft  alors 
qu'il  paroît  plus  évidemment , jufqu  a 
quels  cxcésdes  âmes  faintes  ont  porté 
leur  amoureufê  liberté.  Jonasvojranir 
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que  Dieu  àvoit  pardonné  à Ninive  f.  * 
après  qu’il  l’eue  menacée  de  fa  part, 
que  dans  quarante  jours  elle  feroit 
renversée , & craignant  de  paffer  dan» 
l’cTprit  desNinivites  pour  un  faux  Pro- 
phète, tombe  dans  une  profonde  trif- 
tede  mêlée  de  colere , & il  demande  a 
. Dieu  qu’il  le  retire  de  ce  monde.  Dieu 
.lui  répond  avec  une  très- grande  bon- 
Patas  nebene  te  : P enfi7-vous  avoir  raifon  de  vous  fd~ 
chtr  - ht  Jonas  lui  répondit  ai  rai - 
Bcnc  irafeor  fin  de  me  fâcher  jufcjitâ  la  mort.  Quel 

roortéra?*  ad  n,°m  Peut-°n  donner  à une  fi  hardie 
lia.  v.  j.  reponfe , finon  de  l’appeller  un  pieux 
excès  ? Saint  Thomas  de  Villeneuve 
ne  fait  point  difficulté  de  l’appeller  un 

pSuinîiTmm*  exc^s  comre  le  refped  qu’il  devoit  à 
' Dieu. 

Job  affligé  julqu’au  point  que  tout  le 
monde  fçait , fe  plaignant  à Dieu  lui 
M dit  : Je  crie  à vous  » & vous  ne  m e- 
>J  coûtez  pas  : je  perfévére,  & vous  ne 

es mihi incre»  "*?  fegardeZ  Pas  '?***  bonté  s'cft  chan- 
«Juiem.  -fi6  pour  moy  en  cruauté.  Ces  paroles 
JO.  ».  Semblent  tenir  du  blafphêmei&  nean- 
moins le  Saint  Efprit  rend  ce  te  moi- 
^tb‘  » llt  gnage  à Job,  que  dans  tous  les  difeours 
qu  il  tint  au  milieu  de  tant  de  maux 
qui  1 environnoient,  il  ne  pécha  point. 

C eft  icy  la  douleur  & l’amour  qui  fe 
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joignent  enfemble  & qui  mêlent  leurs 
plaintes  j car  c’eft  ainfi  qu’il  échap- 
. pe  quelquefois  aux  perfonnes  qui 
aiment  le  plus  ardemment,  des  paro- 
les dures  que  le  feul  amour  rend  excu- 
fables. 

La  Bienheureufe  Angele  de  Foligny 
rapportant  les  tourmens  que  les  dé- 
mons lui  faifoient  fouffrir  , & entr’au- 
tres  çette  terrible  tentation  du  defef- 
poir  de  fon  falut  qui  l’affligeoitft  fort,, 
témoigne  quelle  difoit  dans  l’excès 
de  fa  douleur  & de  fon  amour.  O mon 
Dieu  y fi  vous  voule ^ me  jetter  dans  les 
Enfers , hdte\-vous  & ne  dijferfl^  plus  ; 
& puifijue  vous  m'avez,  abandonnée  3 
ache  ve^promptement , & précivite^moy 
dans  ces  abîmes.  La  violence  ne  la  ten- 
tation qui  arrache  ces  paroles  & l’a- 
mour qui  les  accompagne  , les  peuvent 
faire  excufër.  C’eft  dans  ces  occafions 
qu’on  doit  appliquer  la  réglé  de  ftinc 
Thomas,  que  la  fainteté  de  ces  âmes 
doit  faire  fouffrir  ces  expreffions , mais 
qu’on  ne  doit  pas  les  imiter.  Audi  ceux 
qui  écrivent  les  vies  des  perfonnes  fain- 
tes  y devroient  faire  quelque  attention, 
& ne  les  rapporter  point , ou  y ajouter 
quelque  adoucifTement  & en  éclaircir 
le  ftns.  Ceux  qui  pourfuiyent  icy  à 
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Rome  où  j’écris , devant  la  Congta- 
' tion  des  Rites  la  béatification  de  ces? 
perfonnes  qui  font  mortes  en  odeur  de  » 
fainteté , trouvent  fouvent  des.  obfta- 
cles  dans  les  vies  qui  en  ont  été  écri- 
tes, qu’il  leur  eft  difficile  de  furmorï- 
rer  -,  la  Congrégation  ne  voulant  pas 
> admettre  des  expreflions  qu’il  eft  mal- 
aifé  de  bien  expliquer,  & qui  fem- 
blent  marquer  de  notables  imperfec- 
tions. 

Non  feulement  dans  les  Vies  des 
Saints  & dans  les  Auteurs  Myftiques  , 
il  ne  faut  pas  prendre  toujours  les  ter- 
mes à la  rigueur,  il  eft  encore  necef- 
faire  de  garder  la  même  réglé  à l’égard 
de  l’Ecriture  fainte  , car  les  Auteurs 
facrez  , comme  nous  l’avons  remar- 
qué dans  la  Préface  de  cet  Ouvrage, 
le  fervent  de  fymboles,  de  métapho'- 
jy.iAHg.LU>. i.  res  , & de  figures.  Ces  figures  fonr 
de Doft.cbrifl.  ^ flgnes  y ^uj  outre  l’idée  naturelle 

qu’ils  imprirrrenr,  nous  conduisent  à* 
laconnoiffânce des  chofesquils figni- 
* Nemo ambi-  ^ent*  Toutefois  ces  locutions,  quoi- 
gîtpei  fimiii-  que  trop  fortes , font  mieux  compren- 
ce  veut  faire  fentir  * & ,com- 
cognoicî , & me  obferve  Saint  Auguftin,  elles  ap- 
àiükvthuT*  portent  quelque  plaiiir.  L’on  goûte 
quzûta  muho  plus  agréablement  les  chofes-  qtu  l’oo 
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cherche  avec  beaucoup  de  peine  : la  gwtiù*  înve- 
reflemblance  charme  , & l’efprit  fe  “lti‘ f,#* 
plaît  merveilleufement  à découvrir  les 
rapports  qui  fe  trouvent  entre  deux 
chofes  qui  paroiffoient  oppofées  : ce 
que  nous  allons  vérifier  en  quel- 
ques pacages  célébrés  , dont  quel- 
ques Auteurs  de  ce  tcms  ont  voulu 
appuyer  leur  indifférence,  & leur  pur 
amour. 

L’on  allégué  d’ordinaire  les  trank  • 
portsde  Moïfe,de  Saint  Paul,de  Saine  * 

Martin,  de  Saint  François  de  Sales  , 

& d’autres  Saints,  qui  par  la  véhé- 
mence dè  leurs  exprelfions  fembloienr 
éprouver  un  fàcrifice  abfolu  de  leur  * 
ialut  éternel  j mais  tous  ces  grands  < 
contemplatifs  defiroient  fincerement 
leur  béatitude  fans  vouloir  jamais  re- 
noncer à cette  fouveraine  polfeflion 
de  Dieu  à laquelle  ils  écoient  appeliez , 
pour  laquelle  ils  écoient  juftifiez  ÔC 
rendus  conformes  à l’image  de  Dieu. 

Moïfe  & tous  les  anciens  Patriarches 
ont  foupiré  après  la  celefte  Jérufalem, 
après  cette  lumière  fainte , & cette  vie 
que  Dieu  avoir  promife  à Abraham  ÔC 
à fes  defeendans , comme  l’Eglife  l’ex- 
plique en  développant  la  figure  de  la 
terre  promife  , lorfqu’elle  prie  pour 


Digitized  by  Google 


' - ». 

iSi  Traite'  ce  l’Amour 

sïgnîfei  fan-  recommander  à Dieu  les  âmes  de» 
rcprefête^hcas  raorts*  Peur -on  renoncer  à fa  voca- 
in  luccm  fan-  tion  , à fa  juftification  3 aux  pro- 
ft.*m  ’5u“m  méfies  de  Dieu  t - * 

olnn  Abrahæ  . _ . . 

promififti  &;  Saint  Paul  & le  relie  des  Saints  ont 
fa™casDomi-  l°ûjours  dit  à Dieu  fur  la  terre  : Ad- 
ne  de  morte  vtràat  regmm  tmrn  3 que  vôtre  régné 
wmfi,r&c  V1'  an‘ive>  dans  lequel  vous  nous  voulez 
faire  régner  avec  vous.  Le  premier  de 
tous  les  defirs  a bien  été  le  defir  de  la 
gloire  de  Dieu  pour  lui-même:  SanÜi- 
.ficetur  nornen  timm  3 que  vôtre  nom 
foit  fan&ifié  ; mais  le  fécond  infépa- 
rable  du  premier  a été  de  participer  à 
cette  glaire.  Et  c’efl: , dit  S.  Thomas, 
*•  *•  ?•  8j-  w l’ordre  véritable  que  l’on  doit  obfe^ 
» ver  : la  fin  de  tous  nos  defirs  eft  Dieu 
»î  auquel  nôtre  amour  fe  porte  en  deux 
ai  maniérés  differentes  j premièrement 
>a  en  caffr  que  nous  defirons  fa  gloire  , 
M & en  fécond  lieu  entant  que  nous 
n voulons  joiiir  de  fa  gloire  en  le  pofl'e- 
33  dant.  Le  premier  defir  appartient  à 
33  l’amour  diont  <on  aime  Dieu  pour 
33  lui-mcbne,  & le  fécond  appartient  à 
» l’amour  dont  nous  nous  aimons  en 
» Dieu. 

Moïfe  donc  , ôc  tous  les  autres 
Saints  ont  toujours  eu  en  vûë  leur 
éternelle  félicité  qui  confifte  en  la 

* J - » * 
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poflefllon  de  Dieu , ôc  il  leur  étoit  , 
pour  ainû  dire  , impoffible  de  ne  le 
pas  defirer.  Mais  d un  autre  cote  le 
ddir  extrême  qu’ils  avoient  d'aug- 
menter la  gloire  de  Dieu , leur  fal- 
loir dire  par  un  excès  d’amour,  que 
lî  la  privation  de  leur  bonheur  éter- 
nel pouvoit  ajouter  quelque  chofe  à 
fa  gloire  , ils  renonceroiçnt , s’il  étoic 
polfibie  ou  permis,  à leur  propre  béa- 
titude. 

Saine  Paul  voyant  en  efprir  la  perte' 
des  luifs  difoii^ux  Romains  : Je  défi - Optabam , 
rois  de  devenir  my-mème  anathème  & 

£ être  feparè  de  Jefus  -Chrifi  pour  mes  fc  à chrifto 
f reres , dent  F origine  félon  la  chair  a été  la  “ 

même  que  la  mienne.  G eft-a-dire  , exr  ^ idnom j« 
pîique  Saint  Thomas ,/ eujfe  defirè,s'il  optabam 
eut  été  poffible  , d’être  ftp  arc  de  Je  fus-  anathema  et- 
Chrifi  ou  pour  toujours  ou  pour  un  terns  , fe  vet  fimpU- 
a fin  d’augmenter  la  gloire  que  Je  fus- Chrifi  tempus  prop- 
eut  reçue  de  la  converfion  des  Juifs.  t ^ honorera 

Ce  delîr  d’être  féparé  de  Jefus-Chrift  ^ rVc2ï- 
pour  toujours  n’dt  nullement  abfolu,  verfione  ju- 
il  n’eft  que  conditionel,  s’il  étoit  pof-  f in 
lible  ou  permis.  S.  Paul  n’avoit  garde  hou  locum. 
d’être  indifferent  pour  fon  bonheur  ' 
éternel.  La  grandeur  de  ce  deftr  lui 
fait  dire  écrivant  aux  Philippiens  : Je 
me  trouve  prefié  de  deux  cote ^ ; car  d’une 
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càd  Philip.  i.  part  je  dejîrc  d’être  dégagé  des  liens  de 
ce  corps  & d’être  uni  d fefus-Chrifi , cefi 
ce  qui  efi  fans  comparaifon  mieux  pour 
moy  ; mais  de  l’autre  il  efi  necejfaire  pour 
vous  que  je  demeure  encore  en  cette  vit. 
..,D“PIc*eft  Saint  Paul  n’étoit  donc  pas  indiffèrent 

dileâio  Dei . r . . , t 

fciiicet , con-  pour  Ion  bonheur  éternel  , mais  con- 
CuaifCho£mo  * “dcrant  gloire  qui  reviendront  à 
vult  frui  Dco  Jefus  - Chrift  s’il  demeuroit  en  cette 
ipfo^^hoc*  v*c  * ^ confent  de  demeurer  encore 
eitbonumho-  avec  fes  freres  m1  aimoit  Jefus-Chrift 
mwi«ik  du  ^ l’amour  d’une  fainte  concupif- 
tîz.quabomo  cence  pour  le  pofleders  mais  il  1 ai— 

norem^Defe-  mo*t  au^*  d’un  amour  d’amitié  qui  eft 
mm  haie  de.  plus  parfait  parce  qu’il  préféré  la 

fmhur°nDroâ  8*oirc  de  f>ieu  au  plaifir  qu’on  attend 
«chaeceftper.  de  joüir  de  lui. 

I e&a  charitas 

....  & ideohoc  elegitjfic  bcne,tanquam  magîs  perfeâttm.  D.  Tient, 
in  hune  Itcnm. 

hnn  Saint  ^aul  donc  par  cet  admirable 

tur  quod  A . fouhait  d’être  fait  anathème  pour  fes 

dn?gï«  pro-  firerAes  » ne  vouIoic  Pas  faire  connoître, 
ximum quàm  ajoute  S«  Thomas,  qu’il  aimoit  fon 
qu„T,ii, “ prochain  plus  que  lui-même-,  mais  il 
iigeret  Deum  vouloit  faire  conime  une  proteftation 

îoibi'ÏÏm  Pub{icluc>  qU*1  âimoit  Dieu  Plus  qu’il 

« ad  tépus  pri-  ne  s aimoit } il  vouloit  être  privé  pour 

divin» U/quud  an.tems  de la  pojTeffion  de  Dieu  , ce 
P ettioetad  di-  qui  appartient  à l’amour  qu’on  a pour 
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foy  , afin  que  l’honneuf  de  Dieu  fût  WMoné  fui  > 
procure  dans  Ion  prochain  y ce  qui  honorDcîpro- 
appartient  à l’amour  qu’on  a pour  Dieu  curamur  in 
(cul.  Et  il  ne  fouhauoit  d être  iepa-  qUÜCi  percinct 
ré  de  Je/us-Chrift  pour  toujours  que  ad.difcûioné 
par  un  excès  d’amour  , & fi  cela  étoic  D^rhnn.  i. 
poffible  eu  permis.  17. <n?.8, 

Il  faùt  expliquer  dans  le  même  4 u 
fens  ce  que  Moïfe  difoit  à Dieu  : 

Qu  il  P effaçât  du  Livre  de  Vie  3 ou  Aut  dîmitte 
qiïtl  pardonnai  à fin  ptHplt.  U V; 
voit  bien  que  c croit  une  choie  împol-  non  fads.deie 
fible,  que  Dieu  l’effaçât  du  Livre  de 
Vie,fuivant  l’ordre  établi  par  fa  jufti-  ictipfifti. 
ce  de  récompenfer  les  Juftes  8c  de  ne  £*«*•!*•  *-î*. 
perdre  que  les  méchans  » il  fçavoit 
aufli  que  cela  n’étoit  pasneceflaire  > 8c 
que  Dieu  pouvoit  unir  ces  deux  biens 
enlèmble , ne  le  pas  effacer  du  Livre  - - 
de  Vie  , & pardonner  à fbn  peuple,  securoskoc 
C'eft  pour  cela,- die  Saint  Auguftin , 
que  Moïfe  parle  avec  plus  de  con-  bus  ratîodna- 
ftance  : en  adrefladt  ces  paroles  à "“/“Td  dî] 
Dieu , il  a voulu  feulement  faire  un  quîaDeusnon 
argument , & tirer  cette  confluence  -,  {“■“  ^ 
que  n’étant  pas  poffible  qu  il  fut  fuo  , populo 
effacé  du  Livre  Je  Vie  , il' falloir  g— 
donc  que  Dieu  acibrdac  le  pardon  a v>.  Au^.in 
fon  peuple.  ' Ex‘J ' »■ 

C'eft  ainfi  que  les  Saints  quelquefois. 
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par  un  excès  d’amour  de  de  confiance 
fembient  vouloir  difjputcr  avec  Dieu  , 
Ad  omni-  comme  parle  l’Ecriture.  Je  parlerai  an 
dï-  Tout-ptüjfant  i difoit  Job  , & je  defirt 
putarc  cum  dijputer  avec  lui.  C’eft-  à- dite  , j’ofe 
fob.  ^° }.  prendre  la  liberté  de  lui  repréfenrer 
mes  raifons  : & ainfi  Moïfe  ofe  con- 
fidemtrient  s’oppofer  à Dieu,  & par 
un  excès  d?amour  il  le  veut  réduire  , 
ou  à l’effacer  du  Livre  de  Vie , ou  à 
pardonner  à Tes  freres  j mais  fçaehant 
bien  que  Dieu  l’aime  trop , & eft  trop 
jufte  pour  le  vouloir-effacer  du  Livre 
de  Vie  j il  faut  donc  qu’il  conclue, que 
fa  bonté  fe  laifl'era  fléchir  pour  avoir 
compafliori  de  fon  peuple.; 
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CHAPITRE  X. 


Rèponfc  de  Saint  Thomas  à trois  inflan  - 
ces  ejuc  F on  fait.  /.  Quil  faut  fervir  . 
Dieu  fans  nul  égard  a la  récompenfè.  - 
2.  Que  F amitié  ne  fait  nulle  attention 
a fes  propres  interets,  s . Que  comme 
la  charité  chajfe  la  crainte  des.  peines  3 
elle  doit  aujfi  bannir  Fejperance  des  ré - 
compenfes. 


■ 1 

APre's  que  S.  Thomas  a éclairci 
toutes  ces  raifons  auxquelles  nous 
avons  donné  quelque  étendue,  il  ré- 
pond aux  objections  que  l’on  peur  for- 
mer. La  première  eft  tirée  du  palfage 
de  Saint  Bernard  que  les  Myftiques 
allèguent  fouvent  : Saint  Thomas  l'at- 
tribue ài  Saint  Auguftin  i &.on  le  peut 
attribuer  fans  contredit  à tous  les  Pe-j 
res  dé  l’Egliic,  puifqu’il  n’y  en  a pas 
un  feul  qui  foit  d’un  fentiment  diflfë- 
renr.  On  ri  aime  jamais  Dieu  fans  récom- 
penfc  , dit  Saint  Bernard , encore  cjuil 
faille  F aimer  fans  ml  regard  a la  récom - 
penfe.  Or  la  récompenfe  que  l’on  at- 
tend de  Dieu,  n’eft  autre chofe que  la 
gloire  celefte  *>  nous  ne  devons  donc 


In  j.  Jiift. 
i9-  ?•  x.*rt.  4. 

*rg-  *. 


Non  fine  pr*- 
mio  ililiaituc 
Deus,ethabf- 
que  intuiru 
tt  pracmii  di- 
ligendus  fit 
u D.  Bern.  Je 
fg  dilig.  Deo. 
c.  7.  ».  17. 
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» faire  nulle  attention  à cette  gloire  lorf- 
« que  nous  aimons  Dieu. 

V oilà  I’objeélion  dans  toute  fa  force. 
D.Tbom.  „ saint  Thomas  répond.  Qu’en  aimant 

Zbid . dd  i,  . 1*1  / r 

» Dieu,  on  regarde  la  recompenle  com. 
>j  me  la  fin  du  fervice  qu’on  lui  rend , 0u 
*>  de  la  vertu  qu’on  exerce  ; mais  non  pas 
» comme  la  fin  de  lui- même  qu’on  aime 
» au-deflus  de  toutes  chofes.  Si  l’on  re- 
« gardoit  la  béatitude  comme  la  demie- 
a re  fin  de  tous  fes  defirs , ce  feroit  évi- 
» demment  un  très- grand  dérèglement. 
Mdtth.  10.  Lorfque  Salomé  mere  des  Enfans  de 
1U  Zébédée  demanda  à Jefus  - Chrift  , 
qu’il  ordonnât  que  fes  Fils  fulTent  aflis 
dans  fon  Royaume,  l’un  à fa  droite, 
& l’autre  à fa  gauche;  elle  ne  confide- 
roit  la  gloire  de  Dieu  que  comme  une 
D.  Th9m.  in  grandeur  de  la  terre  : il  y a même  quel- 
cttena  Mca.  mie  apparence  qu’elle  croyoit  que  Je- 
lus-Chrift  regneroit  fur  la  terre  tem- 
porellement  après  fa  Réfurre&ion  , 
comme  quelques  Peres  l’ont  expliqué. 
Que  fi  el  le  entendoit  parler  du  Royau- 
me celefte  , ainfi  que  d’autres  Peres 
Deleûabat  Pont  cru , il  eft  évident  qu’elle  n’y  con- 
nilmcnhono-  fideroit  qUe  l’honneur  que  fes  enfans 
RnbAnsis.il/id.  recevroient  dans  cette  élévation  : & en 
ce  fens  fon  defir  étoit  un  defir  déréglée 
' Audi  Jelus-Chrift  répondit  aux  deux 
. ' Apôtres 
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Apôtres  avec  juftice , qu’ils  ne  fça- 
^roient  ce  qu’ils  demandoient  par  l’en- 
tremifede  leur  Merc.  ils  demandoient 
cette  préférence  au-deflus  des  autres  , 

& ils  ne  fongeoienr  qu’à  ce  qui  pou- 

voit  fatisfairc  leur  amour  propre  ou 

kur  ambition , fans  avoir  mériçé  une 

telle  place.  Ceft  pour  cela  qu’il  leur* 

dit  • Pouvez-vous  boire  le  Calice  que  je 

dois  boire  ? Vous  me  pariez  de  l’hon-  . Voî 

neur  & des  couronnes  que  vous  vou-  coroniTioquu 

lez  recevoir  ; & moy  je  vous  parle  des  mini>egoaB- 

combats  & des  travaux  qu’il  faut  fou-  Igonibw&fo! 
tenir.  • " 'doribus. 

Que  fi  l’on  regarde  la  gloire  comme 
la  récompenfe  de  comme  la  fin  du 
mérite  qu  on  a acquis  , il  n*y  a rien 
, contre  l’ordre  de  l’amour  de  la  deman- 
der. Quand  Dieu  récompenfe  nos  mé-  *•»•?.  «4. 
rites , dit  Saint  Thomas , il  fait  un  aéfce  m‘  ** 
de  juftice,  quoiqu’on  fuppofe  la  grâce 
que  Dieu  nous  donne  par  fa  bonté 
pour  accomplir  le  bien  : car  en  nous 
communiquant  la  grâce , il  nous  don- 
ne la  participation  de  fa  nature , & il 
nous  tait  fes  enfans.  Par  cette  filiation 
nous  acquérons  un  droit  de  prétendtc 
à l’héritage  celefte  : outre  la  meme 
grâce  Dieu  nous  donne  le  Saint  Efprir, 
de  en  lui  il  nous  donne  nn  çaoe  très - 
IL  Part.  ‘ N 
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pîgnus  hcre-  précieux  de  notre  héritage , comme  paris 
ditacisnoftræ.  t p^i  Mais  cette  participation» 

" de  U nature  divine , qui  eft  la  grâce 
fandifiante , communique  à nos  bon- 
nes œuvres  un  prix  égal  à la  gloire  que 
nous  attendons.  Comme  la  racine  &C 
le  tronc  d’un  arbre  renfeiment  toute 
la  vertu  qui  produit  les  fleurs  & les 
fruits  i aufli  la  grâce  fandifiante > que 
le  Saint  Efprit  répand  dans  nos  cœurs, 
contient  dans  fa  vertu  toutes  les  vertus 
- infufes  , la  lumière  de  la  gloire , &C 
toute  la  félicité  que  nous  attendons. 
C’eft  par  cette  raifon  qu’elle  eft enco- 
re*». j4.  V.I+.  re  appellée  une  fontaine  d’eau  vive , <pu 
rejaillit  jufcjues  dans  la  vie  eternelle.  Ainfl 
par  rapport  à la  grâce,  qui  cft  le  prin- 
cipe du  mérite,  nous  attendons  avec 
un  titre  de  juftice  la  gloire  eternelle , 
& nous  pouvons  la  dcpiander  comme 
z une  récompenfe  qui  nous  eft  due. 

Que  fl  D ieu  a voulu  que  la  gloire  ce- 
fefte  nous  foit  due  par  un  titre  de  jufti- 
ce, quel  déréglement  peut-il  y avoir 
4e  la  demander  & de  travailler  dans 
la  vue  de  l’acquérir  ? Jefus-Chrift  a 
voulu  qu’on  sanimat  par  la  vue  de  cet-» 
te  récompenfe  & par  le  defir  de  cette 
gloire.  Dieu  promit  autrefois  à Abra- 
ham qu’il  feroit  fa  récompenfe , com- 
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me  nqus  l’ avons  déjà  remarqué  v Se 
cette  promeut  Cms  doute  ne  cendoj* 

- pas  à diminuer  la  ûnceriié  &:  la  pureté 
de  fon  amour  envers.  Dieu.  La  récomr 
penfe  a un  rapport  nec.efl'aire  au  mérib 
te,  &c  le  mérite  à la  récompenfe.  Il 
n’eft  pas  neanmoins  ai>folumenc  nef» 
ceüairc>qu£:œl\u  qui  mérite  U técomt 
penfe.y  air  toujours:  intention  de  l’aor  Plcrumque 
qustirii  parce  qu’il  arrive  qutjquefoi» 
que  1 on  ne  la  cherche  pasci  & on  ne  « non  q.uz- 
laifie  pas  de  la  reçc.MQtir.  C’elt  ainfi  que 
(buvent  les.  perfonnes  depieté  travailf  WW/h 
lent  & s’exercent’  dansd*  pxatique  dt  ^ ^ 

la  vertu  fans  penfef  à aucune  recoin.-t 
penfe  ,.quç  toutefois  JDietpJmu:  donne 
par  un  titre  de  jjuâqcgM>$c.  leur  amo.ur 
n’en  eft  pas  moins  pur  » h elles  rapport 
tenr  la  récompenfe  à.U  gloire  de  .Dieu, 

Locfqvi’on  rapporte  la  récompenfe.  au 
fervice  d’un  ami , bien  loin  qu’on  af-, 
fojbliflè  l’ainitiéCdn  ne  fait  que  l’aùg-, 
roenter.  Un  Prince  ne  s.’eftimeroifc-il 
pas  bien  bonor®,.  fi  quelqu’un  de  fes 
fujets  employoit  beaucoup  de  travail 
pour  mériter  quelque  récompenfe  dans 
la  vue  même  d’appliquer  cette  récom- 
penfe à fon  fervice  * La  première  fin 
que  fe  propofetoit  ce  lu  jet  , feroit 
d’acquérir  cette  récompenfo  par  les 
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peines  & par  Tes  foins  -,  maisfa  derniè- 
re fin  feroit  l’honneur  & le  fervicedu 
Prince.  C’eft  le  témoignage  le  plus 
ftncere  du  refped  & de  lamour  d'un 
fujet  envers  Ton  Souverain. 

: i C’eft  l’ordre  légitime  de  l’amour  8C 
de  la  juftice.  Les  âmes  faintes  protes- 
tent avec  Saint  Paul , qu  elles  com- 
battent  avec  vigueur  , qu’elles  font 
tous  leurs  efforts  pour  fournir  la  car- 
rière &c  bien  terminer  leur  courfc  : 
quelles  gardent  la  foy  qu’elles  doivent 
fc  tiTlmûh.  * Dieu  •>  & qu’enfin  elles  attendent  U 
4*  y.  *.  couronne  de  juftice  qui  leur  eft  réfervie  , 
laquelle  Dieu  comme  juftejuge  leur  rendra 
pour  récompenfer  leurs  travaux*)  mais, 
elles  ne  regardent  pas  cette  couronne 
comme  la  derniere  fin  de  tous  leurs 
defirs.  Elles  mettent  cette  couronne 
à fes  pieds  : elles  veulent  que  la  gloire 
qu’elles  méritent  foit  une  marque  de 
la  bonté  infinie  de  Dieu,  qui  recom- 
penfe  d’une  gloire  immenle  les  com- 
bats fi  légers  quelles  fiit  foûtenu  pour 
lui. 

in  i.  difi.  La  fécondé obje&ion  que  Saint  Tho- 

mas  r^fout  > eft  conÇûë  en  cfs  tcrraes- 

n Quoiqu’une  honnête  amitié  foit  ac- 
„ compagnée d’un  fort  grand  plaifir,  & 
5>  quelle  ait  des  avantages  conliderablcs. 
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elle  ne  regarde  pas  neanmoins  ce  plai-  « 
fi r & ces  avantages , mais  die  eft  utli-  « 
quement  fondée  fur  le  bien  honnête.  « 

La  charité  ddit  fa  rp  aller  d’ami  trié  hcrn-  « 
nere  ; elle  doit  donc  encore  moins  Con-  et 
fiderer  Ion  propre  avantage.  ce 

Saint  Thomas  répond  par  le  même  Amicitia  non 
principe.  L amitié  ne  fait  pas  atten-  [atfùnes^^ôc 
tion  au  plaifir  & à futilité  comme  à la  utilicace;  tan- 
fin  pour  laquelle  on  aime  l'ami  : mai, 
cela  n empeche  pà$>>  qu  elle  rte  regar-  am?».  j 
de  ces  plaifirs  &c  ces  avantages  comme  rbid'ad  * 
des  gage*  & de*  fruits  de  4’amitié  qui 
en  (ont  inféparables.  Parlant  en  gene- 
ral , toutes  ks  amitiez  (ont  fondées  fur 
la  communication  des  biens.  On  aime 
la  participation  de  ces  biens  pour  foy- 
même,  & il  eft  impoflibjede  ne  le$ 
pas  aimer  J puifqu’en  effet  ces  biens 
nous  font  rendus  propres.  Mais  la  par- 
ticipation de  ces  biens  étant  fuppofee, 
l’amitié  s’élève  encore  plus  haut.  On 
vient  à aimer  un  ami  pour  lui-même 
& pour  fes  vertus  : e’eft  pour  cela  que 
les  deux  amours  d’amitié  &c  de  ccm-  amidda  con- 
çu pi  feen  ce  font  étroitement  liez  l'un  SctSw/ü  1«! 
par  l’autre,  & que  le  premier  enfer-  cludit. 
xne  le  fécond.  ’ ’ difl1’™'  *’ 

11  en  eft  de  meme  de  la  charité  dans  Art.  i.  <id\. 

1 ordre  furnaturd»  Dieu  nous  rend 
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participans  de  fa  propre  nature:il  veut 
que  tout  ce  qui  eft  à lui  Toit  à nousi 
Nous  -aimons  fes  dons  comme  nos 
, dons  v&c’eft  ipour  cela  qu’ils  nous  font 
..  dépaçtjs,,  afin  que  nousiksfpofledions 
ï3  comme  nôtre  propre  bien.  £t  cç  qui 
eft  admirable,  & qui  demande  tout 
• nôtre  amour , eft  que  Dieu  même  ac- 
compagne Ces  dons  i car  c’eft  par  leur 
communication  qu’il  ^e  rend  préfent 
* une  ame*  ^ *ernrte des uiifllons 
des  Pcrfonnes  divines  qui  ; fç,  (donnent 
à l’ame.  Gfettfe  porte flion  de  Dieu  6c 
de  Ces  dons  remplit  le  îuftequien  con* 
noît  le  prix  & qui  eft  fidele  à la  grâce* 
d’une  joie  qui  furpartè  tout  ce  qu’on  en 
pour roit  -dire.  Cette  joie  eft  un  fruit 
du  Saint  Efprit  inféparable  de  la  chat 
rite.  Delà  vient,  que  Saint  Paul  par- 
mi ces  fruits  donne  le  premier  rang  à 
chantas,  / a charité  , le  fécond  a la  joie , & le 
rtoificme  à la  faix.  Ces  fruits  doivent 
v-  îi.  être  confiderez  par  rapport  au  Saint 
D Thm"  ' E«fpric  qui  en  eft  le  principe , & qui  les 
produit  dans  nos  ,ames  pour  regler 
i toutes  nos  affe&ions.  Or  la  première 
Ad  atnwcm^ç  toutes  i'es  affe<ftion$  > eft  l’amour 

chamans  ne-  . , x . fri 

eefliriorequi.  qui  unit  1 ame  a Dieu.  Ainii  le  pre- 

Omnîs^ènSi  n“er  ^lU*C  ^a^nt  E^P™  SU  ^ Pr°d,liC 
aman»  gaudet  dans  nos  ames>  efti  i’ amour  & cette 
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meme  chariré  qui  n’eft  jamais  fans  la  c*  conjunc- 
. . , . 1 /r't'i  ’ j tioncamau. 

joie  -,  et^it  împoflible  que  quand  on  ibidtm. 
aime  un  objet  aimable  Si  qu’on  le  pof- 
fede,on  ne  refiente  la  joie  de  cette 
poffefîion.  Que  fi  par  la  charité  on 
poffede  Dieu,  il  faut  neccffairemcnt 
que  cette  poffefîion  foit  accompagnée 
d’une  joie  ineffable.  La  confomma- 
tion  de  cette  joie  eft  la  paix  : rien  ne 
fçauroit  troubler  l’ame  qui  pofTede 
Dieu  -,  Si  regardant  tout  le  forte  com- 
me un  néant , elle  ne  defire  que  Dieu , 
poffedant  tout  en  lui  fèul  : ainfi  fa  joie 
eft  accomplie  , fa  paix  cft  entière. 

L'atne  borne  tous  fes  defirsdans  cette 
poffefîron  ; Si  fentant  qu’elle  a ce  tréfor 
infini  dans  le  fond  de  fon  cœur,  elle 
ne  defire  plus  rien  fur  la  terre  *,  ainfi 
rien  ne  la  trouble  , puifque  rien  ne  lui  * 
peut  ravir  le  bien  qu’elle  poffede.  Tout 
cet  état  heureux  appartient  à la  com- 
munication des  biens  qui  eft  le  fon- 
dement de  l’amitié , Si  qui  peut  être 
l’objet  de  cet  amour  qui  regarde  nôtre 
interet  fpirituel. 

Encore  que  ce  plaifir  accompagné 
de  rant  d’avantages  foit  inféparable  de 
l’amitié,  il  n’en  eft  pas  la  derniere  fin.  B.Thom.tiiti, 
1 1 n’y  a point  d’inconvenient , dit  Saint  «».  »•  >• 

Thomas,  qu’une  fin  fe  rapporte  à une 
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autre  fin  fupérieure.  L’amc  donc  qui 
©bferve  Tordre  dfc  1’amour  ,^goûte  le 
plaifir  de  pofleder  Dieu  comme  une 
fin  tres-délicieufe  i mais  , pour  ainfi 
parler , elle  cueille  ce  fruit  afin  de  le 
préfemer  à ton  divin  Epoux  •>  elle  rap- 
it  riores  mei  porte  à fa  gloire  toutes  ces  faveurs  > 
fruau»  hono  alors  ces  fruits  deviennent  des  fleurs, 

iis  fie  honefta-  ejje  une  CQuronne  p0ur  \z 

lftJ.14.-v.  ij.  offrir. 

. Enfin  , voicy  la  troifiéme  objection 
n flue  apporte  S.  Thomas.  De  la  même 
a 9-  q».  1.  »»  maniéré  que  par  la  charité  l’homme 
M defire  & cherche  la  récompenfe  , il 
» fuit  aufli  la  peine  r car  la  charité , par- 
*»  ticulierement  fi  elle  efl  parfaite  , chaflTe 
» la  crainte  i il  fôut  donc  que  par  la  roc» 
» me  raifon  la  charité  exclue  , ou  em- 
» pêche  le  regard  de  la  récompenfe. 

Ibid,  ad  j.  Saint  Thomas  répond  , que  la  com- 
» paraifon  ne  peut  être  jufte  , entre  le 
» defir  8c  Tefperance  de  la  récompenfe 
n d’une  part , & la  crainte  du  mal  de 
» l’autre  *,  parce  que  la  récompenfe  qu’on 
n efpere  étant  un  bien  , elle  a plus  de 
» rapport  avec  l’amour  8c  la  charité , 
» que  le  mal  qu’on  craint.  Ainû  la  cha- 
3)  rité  a bien  la  force  de  chafler  la  crain- 
, » te  du  mal , puifque  le  mal  lui  eft  op- 

» pofé  ; mais  elle  ne  peut  pas  détruire 
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l’amour  de  la  récompenfe  ,puifque  la- 
sécompenfc  ne  lui  eft  pas  oppofée'*  ; 

Toutefois  il  y à piuflcürs'cipcCes  d<r 
crainte,  il  y a une  crainte  que  la  cha-' 
rité  chafle,  parce  que  Pamour  fait  que: 
l’on  efperetout  de  la  bonté  d’un  ami 
quand  on  elperc  davantage , on  craint 
moins  j ainh  la  charité  par  elle-même 
fortifie  8c  augmente  l'élperance  ; 8c  •».«•..  .<  . 
en  même-tems  que  l’efperance  s’aug<-  non  noiffir 
mente  , il  eft  infaillible  que  la  crainte- 
diminue.  Enfin,  quand  la  charité  a ac-  Pmèa» 
quis  toute  fa  perfc&ion , il  faut  quelle  mmî^tirnT 
chafle  entièrement  la  crainte.  i«n. 

Mais  il  y a une  crainte  que  la  Gharité’1 'ï04”-4  a l8‘ 
ne  chafle  jamais  , au  contraire  elle  la 
perfectionne  ^c’eft  la  crainte  filiale  8c 
la  crainte  chafle  des  Epoufes , qui  refte \^ar >l8 _v.l0: 
dans  le  Jiecle  des  fiedcs , comme  parje 
l’Ecriture  -,  8c  cette  crainte  n’cxerce.pas> 
dans  leGiel  le  même  a<fte  qu  elle  exer- 
ce fur  la  terre  : car  tant  que  nous  vw 
vons  dans  rincertitude  de  nôtre  falut 
éternel , & que  nous  portons  ce  tréfor 
de  la  grâce  dans  un  vafe  fragile , la1 
crainte  filiale  &C'  chafle  nous  fait  crain- 
dre la  réparation  du  Pere  celefte  &C 
de  l’Epoux  de  nos  âmes.  Mais  dans 
Ciel  la  certitude  d’une  éternité  de  bonw 
heur  , empêche  les  Bienheureux  de- 
• N v 
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craindre  jamais  aucune  .réparation*’ 
Cette  crainte  donc  qui  perfevere  ea 
epx  ,>n’eft  qu’une  profonde  revercrice 
de  la  grandeur  de  Dieu  : & quoiqu’ils 
ne  craignent  plus  de  perdre  l’objet  de 
leur  félicité , ces  colomnes  du  Ciel , com- 
Colomnæ  me  les  appelle  Job  , ne  laijfent  pas  de 
n*üfcunt>IUre"  en  fa  prcfence.'  Mais  ce  trem- 

job.  i e.v.  n.  blement,  dit  Saint  Grégoire,  ne  pro- 
Tremor  non  cedç  pas  tant  dc  ila  crainte  , que  de 
» l’admiration.  C’eft  de  cette  crainte  r 
nis.a  mirâtl°  qu’un  Prophète  dit,  que  Jefus-Chrift 
tib.  ,7.  mot.  ferpir;  rempli  : parce  qu’ayant  une  con- 
noiftance  plus  fublime  de  lagrandeur; 
• de  Dieu,  que  le  refte des. Saints , il  en 
avait  au/n  une  plus  profonde  vénéra- 
tion j & c’eft  pour  cette  raifon.,  que 
Ijki.  n.  v.  j.  l’Ecriture  lui  attribue  la  plénitude  de 
d.  Tl*»,,  j.  la  crainte,  comme  elle  lui  attribue  la 

f.q. 7--ri.fi.  <je  ]a  fcience. 

Cette  crainte  donc  ou  cette  reve- 
rence  de  la  grandeur  de  Dieu  ne  fe 
perd  jamais  , même  au  milieu  de  la 
béatitude,  elle  s’augmente  &c  fe  re- 
nouvelle d’une  maniéré  digne  du  Ciel. 
Mais  pour  la  crainte  du  mal, & de  la 
peine,  elle  fera  entièrement  bannie  de 
cette  région  de  paix  & de  joie.  Sur  la 
terre  même , la  charité  bannit  cette 
crainte  avec  proportion  , pour  deux 
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taifons.  La  premiere,parce  que  quand  Th*£ 
on  aime  véritablement  , On  fait  peu 
d’attention  fur  fon  propre  bien  auquel  « 
la  peine  eft  appofée.  La  féconde, parce  « 

3'  ue  celui  qui  aime , attend  avec  plus  « 
e confiance  la  récompenfe  qu’il  mé-  « 
rit^felonfon  amour, 3c  il  c«um  moins  « 
la  peine.  4 • ‘ « 

C’eft  donc  fe  tromper  extrêmement  . . 

de  croire , que  la  parfaite  charité  doive 
exclure  le  défi r de  la  béatitude  3c  de 
la  récompenfe  , fous  prétexte  quelle 
chaffe  la  crainte  de  la  peine , ou  du 
moins  qu’elle  la  modéré.  Plus  la  cha- 
rité eft  pure  de  parfaite,  plus  elle  ac- 
croît le  defir  de  voir  Dieu , qui  eft  ion 
objet  conrinuel-  Le  defir  augmente  la 
confiance  : ÔC  fans  que  celui  qui  aime, 
préfiime  rien  de  foy , il  efpere  tout 
d’un  ami  tout  bon  8c  roue  puiffanr , de 
il  defite  inceffammcnt  de  rcceyoir 
quelque  témoignage  réciproque  de  ion 
amour  : de  l’une  des  marques  les  plus 
affinées  qu’une  ame  puiffe  fentif  en 
elle-même  un  amour  pur  , fincere  ÔC 
ardent  qu’elle  conferve  pour  Dieu  , 
c’eftune  efperance  vive  de  animée  de 
la  récompenfe  qui  lui  eft  promife.; 

Quand  Jefus-Chrift  nous  ordonne  de 
demander  à Dieu  , ejitt  fin  Royaume  Muttb.c.v.?. 

N vj 
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300  Tr  aite'  de  l’Amour 
nous  advienne , il  nous  commande  dé 
l’appeller  Pere  , afin  d’animer  nôtre 
cfperance  dés  l'entrée  de  nôtre  orai- 
fon , & pour  nous  apprendre  que  nous 
lui  devons  demander  cette  grâce  avec 
une  affeétion  & une  confiance  filiale, 
& même  avec  une  aflurance  enticte  t 
Filiali  affcftu  , filiali  rcverentia  ? juiaU 
ftducia , me  fesuritate. 


CHAPITRE  XI. 

Que  Ion  peut  faire  un  bon  ufage  des  paf - 
fions  t & qu'étant  foumifes , Hles  peu- 
vent fervir  a l'amour  pari  Lorfqu el- 
les font  appliquées  par  la  volonté  , 
elles  augmentent  le  mérite  d'une  aftion. 
Elles  font  d'un  grand  fecours  a l homme 
fpiritutl.  Exemple  des  Saints.  Je  fus- 
Chrifl  a eu  des  pajfeens , mais  il  ri y a 
jamais  eu  en  lui  des  mouvement  invo- 
lontaires. 

ON  connoîtra  encore  plu*  évi^ 
demment , que  le  defir  de  la  béa- 
titude encore  que  naturel*,  n’til  pas 
incompatible  avec  l’état  de  l’amour  le 
^lus  pur  & le  plus  parfait , fi  l’on  vient 
a confiderer  que  les  pallions  ipêmes. 
quand  elles  font  foumifes  ôc  mode- 
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rces , ne  diminuent  pas  la  pureté  de 

l’amour.  . 

. Il  fernble  que  les  Myftiques,qui  ont 

fait  confifter  toute  la  perfe&ion  dans  - • 
une  abfbluë  indifférence  , font  entrez 
dans  le  fentiment  des  Stoïciens  , qui 
croyoient  que  la  vertu  du  Sage  con- 
fiftoic  en  une  Apathie,  c’eft- à-dire, 
en  une  impaffibilité  ou  exemption  de 
toute  paffion.  En  effet,  quelle  plus 
grande  infenfibilité  peut- on  s’imagi- 
ner , que  de  fe  rendre  indiffèrent  pour 
Ion  falut  éternel  & pour  fa  perte  éter- 
nelle , & de  regarder  également  & 

^vec  la  même  fermeté  la  béatitude  & . 
la  damnation , fans  être  touché  de  la- 
xnour  de  lune  > ni  de  la  crainte  de 
l’autre  î 

On  ne  peut  pas  douter , que  ce  ne 
fbit  une  erreur.  Ceux  qui  fe  mettent 
dans  un  état,  dit  Saint  Auguftin  , de 
nôtre  émeus , ni  excitez , ni  touchez 
d’aucune  pafïïon  d’amour  , tfe  crainte 
ou  de  trifteffe , perdent  plutôt  tout  ce 
qu’ils  avoient  d’humanité , qu’ils  n’a-  Humanlwt*» 
quiercnc  une  tranquillité  véritable.  îmitüt/qJîîî 
Tout  ce  qui  eft  dur  ne  devient  pas  veriaflèqyan- 
droit , & une  partie  du  corps  n’eft  pas.  Hutm”  Non 

eniniquiadu» 

1 um  aliquid,  idcô  reftum  ; auc  qijia  flupidum,  idc 6 Canum.  Ltb,  14* 
dt  Cïvitatt.  caf.  y.. 
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plus  faine  pour  avoir  perdu  le  mou-* 
vement  & le  fentiment. 

Saint  Thomas  a traité  expreflemenc 
i.  ».  q.  14.  la  queftion  que  nous  examinons.  Si  I4 
vt- 1-  pajjion  augmente  ou  diminué  la  bonté  ou  la 

malice  de  ïaÜion  ? Et  en  des  termes  en- 
in  quxjiic.  core  plus  clairs , il  demande  •,  Si  la 
"Lw?  p*ffiott  qui  accompagne  une  aüion  de  ver- 
vcrft.*rt'7.e  M diminue  le  mérite  ? Par  exemple , 
lequel  des  deux  mérite  davantage , ou  celui 
qui  accompagne  d'un  mouvement  de  com- 
pajjion  l'aumône  quil  fait  a un  pauvre , 
ou  celui  qui  la  fait  par  la  feule  droiture  de 
la  raifon  ? Nous  traitons  icy  la  même 
. difficulté.  Qui  mérite  davantage  Sc 
qui  agit  avec  plus  de  perfection , ou 
celui  qui  exerce  les  vertus  par  le  ieul 
empire  de  la  charité  , ou  celui  qui 
ajoute  à la  charité  quelque  mouve- 
ment-naturel & fcnfible  pour  animer 
davantage  fon  aCtion  , qui  foit  nean- 
moins réglé  par  la  même  charité  &c 
par  la  raifon  ? * 

• Jefçai  bien  que  les  Myftiques,qui  ne 
pefent  pas  les  chofes  avec  afl’ez  d’exac- 
titude, répondront  d’abord  & même 
avec  indignation  , que  la  perfection 
conhftc  à faire  mourir  abfolument  & 
fans  diftinCtion  tout  qui  tient  le  moins 
du  monde  de  la  nature , pour  faire 
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vivre UftiqaémenMà  grâce.  Mais  Saint 
Thomas  répand  d une  autre  Manière 

qu’eux,  Il  faüt ^ dit-il  vrètranchcr  le 

dérèglement  des  pallions  * il  les  faut 
âfiujetticd  la  raifon  ; 8c  quand  elles 
font  foumifes  & devenues  comme  ef- 
clavts , elles  peuvent  fervir  très- utile- 
ment à l’exercice  de  toutes ;les  vertus, 

Il  confidefceles1palffidhs  fcn  deuix  étdts  «* 
différais  •,  ou  quand  ellei  préviennent  « 
la  volonté  & TentTftînenf  avec  vio-  « 
lence  > ou  quand  elles  la  foi  vent , & te 
qfte  l'ardeur  8C  la  véhémence  de  la  « 
volonté  Ce  répandant  fur  T appétit  in-  « 
férieut^’elle  rentrage  après  Ce  y \ & tc 
que  l’appetit  étant  déjà  émû , excite  *• 
avec  modération  une  paffion  convena-  « 
ble  au  fujet  ; ou  enfin  quand  la  volon-  *e 
té  elle- même  plus  maîtreffe  de  1 appe-  “ 
rit  , excite  quelque  pa(ïion*pour  s <m  <c 
fervir  au  befoin  , & agir  avec  pins  de  «* 
force.  Si  les  pallions  préviennent  la  « 
-volonté,  élles  ne  peuvent  que  dirni-  “ 
nuer  le  mérite  de  l’attion  -,  parce  que  « 
ce  qui  r end  unea&ion  digne  de  loüan-  t€ 
ge , eft  qu’elle  foit  réglée  par  la  r^ifon,  « 
êc  qu’elle  fe  porte  au  bien  avec  dif-  ** 
erétion  & avec  un  jufte  tempérament , « 
félon  toutes  les  circonftances  qui  la  «• 
doivent  accompagner.  Or  fi  les  pak  « 
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« fions  préviennent  la  Volonté , cette  re*» 
» gle  fi  raifon nable  ne  fçauroit  être  ob-' 
» fervée,  puifqu’alors  la  raifon  ne  pref- 
• » crit  point  1 ordre  ni  la;  mefure  qu'il 

» faut  garder.  Que  s’il  fe  trouve  quelque 
n ordre  & quelque  tempérament  dans 
« l’adion  que  l’on  produit , ce  ne  peut 
« être  que  par  hazard  & par  accident* 
v félon  que  la  paflîon  eft  plus  ou  moins 
v violente  y&  ainfi  cette  a&ion  ne  peut 
» être  digne  de  louange,  quoique  d’ail- 
» leurs  elle  foit  bonne,comme pourroiC 
« être  un  ade  de  charité  envers  le  pro- 
» chain  , & l’aumône  qu’on  fait  à une 
» perfontie  qui  fe  ftouve  dans  la  necef* 
» fité. 

» Que  fi  les  pallions  fui  vent  la  raifon , 
» elles  ne  diminuent  en  rien  la  louange 
& le  mérite  de  l’adion  j puifqu’elle  cft 
» déjà  réglés  par  la  raifon  qui  la  dcvan- 
» ce.  Bien  davantage , cette  adion  de- 
» vient  plus  parfaite  étant  unie  avec  la 
» paillon  v &c  cela  pour  deux  raifons^ 
Prhnôpcrjî  Premièrement  T parce  que  c’eft  une 
^IHn  ù'  « marque  que  la  volonté  agk  avec  une 
»•  fi  grande  force  , quelle  entraîne  après 
n rfoy  l’appctit  inferieur  :■  d’où  vient 
**  ^ue Saint  AugulUn  ^ dit  r que  pendant 
v qpe  nous  vivons  en  cette  vie  mortelle  * 
» fi  nous  n’avons  nulle  paffion  r nous 
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ne  fçaurions  bien  vivre.  Car  ce  lcroit  *• 
un  figne,  que  la  volonté  eftfï  foible* 
qu’elle  ne  peur  attirer  à foy  la  partie 
• inférieure  î & comme  Saint  Thomas  , • ~ 

ajoute  en  un  autre  endroit,  c*eft  le 
propre  de  la  vertu  d’exercer  tous  fes 
a&es non  feulement  avec  fermeté  » ^ 
mais  encore  avec  plaifrr.  De  forte 
qu’il  eft  impoffible,  qu’un  homme  ver-  D.  Th<m.  »; 
tueux  ne  fente  du  plaifîr  & de  la  joie,  * 

lorfqu’il  agit  conformément  aux  ré- 
glés de  la  raifon.  Ce  plaifir  fait  une 
partie  du  témoignage  de  la  confcicncc 
que  nous  devons  avoir  en  nous.  Que 
n les  vertus  qui  doivent  modérer  les  » 
pafGons , comme  font  la  force  & la  ^ 
tempérance , détruifoient  entièrement 
les  pafïions,  l’appetit  inférieur  où  les  ; . „ 

paffions  réfident , deviendroit  inutile,  - 
oyfeux  6c  il  demeurcroit  hébété.  . . 

- Ces  perfonnes  doivent  modérer  les  < 
mouvemens  des  pallions , mais  non 
pas  les  étouffer  : elles  doivent  régler  « 
les  inclinations,mais  non  pas  les  étein~  . 
dre  : en  un  mot , il  les  faut  tourner  Sc 
les  faire  fervir  au  bien  & à la  vertu.  « 

Quant  aux  vertus  qui  réfident  dans  la 
volonté-,  comme  la  juitice  qui  règle 
non  pas  les  pallions  mais  feulemenfrles  u 
avions  de  la  vie  humaine  , elles  ne  ^ 
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font  pas  exemptes  de  cette  réglé  com- 
mune.. Elles  doivent  être  accompa- 
gnées d’une  délégation  qui  {bit  pour 
le  moins  dans  la  volonté.  Que  ü la  vo- 
î-  lonté  fe  trouve  emfarafée  d’une  grande 
ardeur  pour  l’excès  de  la  joie , elle  re*i 
I jaillira  fur  l’appetit  inférieur  : & plus 
la  vertu  fera  parfaire,  elle  eaufera  une 
paffion  plus  forte , quoique  toujours 
réglée  par  la  raifon.  C’eftainfi  que  les 
pallions  étant  excitées  dans  l’appetit 
inférieur  , clics  marquent  une  vertu 
plus  parfaite,  8c  que  la  volonté  agit 
avec  plus  d’ardeur*. 

>»  . De  plus,  dit  S.  Thomas,  les  pallions 
» qui  fuivent  une  fois  la  raifon , peuvent 
accroître  le  mérite  des  allions  en  lut 
» apportant  un  nouveau  fecours.  Car 
»j  l’expérience  fait  voir  qu’on  agit  avec 
»}  plus  de  force , de  facilite  & de  promp* 
m ticude , iorfque  l’appetit  inférieur  s’u- 
n nit  avec  la  volonté  , parce  que  l’appe-* 
» tit  inférieur  étant  attaché  aux  organes 
3j  du  corps , palfe  plus  aifément  à l’ac- 
33  tion,&contribuë  plus  immédiatement 
33  à la  produire.  Ce  qui  a fait  dire  à Saint 
33  Auguftin , que  ce  mouvement  tendre 
33  de  compaflïon  8c  de  mifericotde  que 
33  l’o»  rcücnt , fert  à la  raifon , lorf- 
» qu’on  exçrcc  û hicn  la  mifericorde 
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que  la  juftice  foit  Confervée.  L’on  ne  « 
fenr  que  trop  Couvent , que  quand  l’ap- 
pétit inférieur<féfiftei  à la  volonté , elle 
agit  fort  foiblement &C  avec  peu  de 
fiuccés  -,  parce  qu’elle  eft  dèoupée  à la 
combattre  •,  & qu’on  ce  combatde  foy- 
même  contre  foy-ïnême,on  perd  beau- 
coup de  fa  force,  quoiqu’on  ne  perde 
jamais  fa  liberté.  Que  fi  ces  deux  par* 
ties  viennent  à fie  réünir,  il  eft  conf* 
tant  qu’on  fait  toutes  chofes  d’une  ma- 
niéré plus  forte  & plus  ai  fée,  & ac- 
compagnée de  quelque  pl a ifir: l’a'ttion 
en  eft  plus  paj  faite  , & le  mérite  qui 
procédé  d’une  volonté  qui  opéré  avec 
plus  de  vivacité  '&  de  véhémence  , eil 
reçoit  un  notable  accroifTement.- 
- Qu’on  ne  fie  flate  donc  point , qü’oii 
fonde  bien  fiôn  ciceur  , & l’on  Centra 
Certainement  , que  fi  , par  exemple,  • 
dans  la  vue  de  fies  propres  pcchez , ou 
des  pechez  des  hommes  qui  innondent ft 
toute  la  terre  , qui  allument  la  colère  u 
de  Dieu  , & qui  font  la  caufe  de  tous 
fléaux  dont  nous  foinmes  affligez  , on 
ne  conçoit  aucun  fentiment  de  trif- 
tcft'e,  ni  de  crainte,  ni  de  zele  : la 
véritable  raifon  de  cette  indolence  , • 
eft  qu’on  n’a  nul  véritable  âmourdc 
Dieu , & que  nous  ne  femmes  nulle- 
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ment  touchez  des  intérêts  de  fa  gloire 
ni  de  1 excellence  de  fa  loy  , voyant 
l’un  & l’autre  violée  , & perfiftant 
neanmoins  dans  une  totale  iafenfibi- 
lite.  Que  fi  l'on  prétend  s’exçuler  en 
difant  , que  tous  fes  mouvemens  de 
crainte  & de  zele  font  de  pures  paf- 
fions , c eft  que  l’on  veut  exeufer  i’in- 
fenfibilité  de  fon  cœur  par  une  grof- 
ficre  erreur  de  l’efprir. 

^Si  après  la  doétrine  que  nous  venons 
. d établir , il  faut  'quelque  chofe  de  plus 
fort  pour  achever  de  fe  convaincre  ôc  * 
n fur  un  raifonnerpent  fondé  fur  la  na- 
ture, fur  l’expérience  & fur  l’autorité 
de  fi  grands  Do&eurs  ne  fuffit  pas  i 
quon.  confulte  l’Ecriture  fainte  , Sc 

lit  Je  ^.OÏ1  verr*  <lU  e^e  k ^ource  de  la  ve- 
rivii.’àti.  (ïue  nou*  avons  prouvée.  Il  n’eft 
*.  f.  » pas  necelTaire , dit  Saint  Auguftin  , de 
” s etendre  beaucoup  pour  montrer  ce 
**  que  la  divine  Ecriture  nous  enfeigne 
*>  touchant  les  pallions.  Nous  apprenons 
« dans  cette  Ecole  de  toute  fainteté  & 

» de  l’amour  le  plus  digne  de  Dieu , que 
» 1 efprit  & la  raifon  le  doivent  fournée* 

•>  tre  à Dieu,  & qu  ils  doivent  donnes 
” la  loy  aux  pallions  &c  en  faire  des  inf- 
” trumens-de  vertu.  Parmi  les  Chré- 
¥*  tiens  on  n a pas  de  coutume  de  de- 


» 
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mander , fi  un  homme  de  vertu  Ce  mec  « 
quelquefois  en  colere,  mais  pourquoy  « 
il  Ce  mer  en  colere  i ni  s’il  eft  trifte , « 
mais  pourquoy  il  eft  trifte  > ni  s’il  en-  te 
tredans  quelque  crainte,  mais  ce  qu’il  te 
craint.  Car  de  fe  mettre  en  colere  con-  w 
tre  celui  qui  peche,  afin  qu’il  fe  cor-  te 
rige  i de  fe  iaiflèr  aller  à la  triftefte  , te 
pour  compatir  à celui  qui  eft  affligé  , te 
8c  par  cette  compaffion  le  foulager  ; de  «« 
craindre  le  danger  où  un  de  nos  amis  te 
s’expofe,  pour  l’avertir  & l’en  retirer:  te 
je  ne  Içai  fi  quelqu’un  pourroit  blâmer  te 
un  tel  homme  qui  feroit  fervir  les  paf-  “ 
fions  à la  charité,  8c  s’il  n’auroit  pas  cc 
plus  de  fujer  de  l’imiter , après  y avoir  « • 
fait  une  férieufe  réflexion. 

Pendant  que  ceux  qui  compofent  la  “ t>. 
fainte  Cité  vivent  dans  cet  exil  , ils  u ; 
craignent , ils  défirent , ils  s atnttent , « 
ils  fe  réjoiiiflent  ; 8c  parce  que  leur  te 
amour  eft  réglé  , toutes  leurs  afFec-  <« 
rions  font  aufli  réglées  , qui  foroienr  te 
des  pallions  animales  dans  ceux  qui  «e 
fuivent  leurs  appétits  & les  maximes  te 
du  monde.  Ils  craignent  une  perte  te  p.  rhom: 
éternelle,  ils  défirent  une  vie  éternel-  te  ^ ?•  »*• 

le,  ils  gémilfent  attendant  la  réfur-  te?.s 9,art.i, 
redion  de  leur  corps , & ils  fc  réjoüifo  te 
font  dans  çette  dperance  que  cette  <« 
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” parole  de  Dieu  s’açcomplica.iniaiUi- 
v blemcnt,,*  à fçavoir , ejat  la  mort  a èti 
t.  Cor . i5.  « èbforbèe  par  la  wttoire  que  le,  Sauyeuç 
**  u ’ ” du  monde  a remportée- fur  l’Enfer  ôc 

" fur  kpeché.  Mais  de  plus,  faifant  rér 
” flexion  lût  leur  infirmité,ils  craignent 
??  dp-pechér,  ils  délirent  de  pçrfevercri 
??  ils[svatrriftent  ils:  s'affligent  des 
a?  fautes  qufiJs  out  coramifes  , & ils  fç 
M réjoiii fient  de:  leurs,  bonnes  oeuvres. 
Voilà  ce  que  nous,  apprenons  de  l’Er 
criture  fainte-,  $5  ce  que  Saint  Auguf- 
. tin  confirme  paç  un  fort  g-rand  nombre 
\ de  paflàges  qu’il,  en  & titrez  ,;  & apres  il 

ajoûte  : Si  toutes  cçs  àflèAioos  diffe- 
• m rentes  fuivent  la  droite_raifpu  >dt  elles 
« font  employées  à propos  , quand:  il 
» faut,  & où  il  faut,  qui  oferoit  dire 
~ " n qu’elles  font  vitieufes? 

. Mais  pourrions  - nous  laifler  icy 

« l’exemple  de  Jefus-Chrift  * de  qui  nous 
devons  apprendre  le?  véritables  réglés 
de  là  fainreré.  Iieft  vrai  qu’en  Jcfusr 
V.Thom.i.ft  Cbrift  nous  n’appelions  pas  ces  mou-r 
***  M* arL  4‘  vernens  de  l’ame  des  pallions  , mais 
feulement  des  jrropajfiam  avec  Saint 
y-  37.  Jérôme,  pour  faire  voir  la  dilference 
qu’il  y aide  ces  mouvemens  de  l’ami 
en  Jefüs-rChrift  & en  nous.  Il  falloir, 
» dit  Saint  Thomas , que  JcfusnChxiû 
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en  prenant  la  nature  humaine  , prît t{ 
tout  ce  qui  accompagne  la  nature,  8c  Ct  «xt.  t,  * 
qui  n’eft  pas  oppofé  a la  perfection  de 
la  grâce.  Or  ces  affe&ions  naturelles  « > * - • 
& fenfibles  ne  répugnent  pas  à la  pei>  3> 
fe&ion  de  la  grâce  : au  contraire  la  « 
grâce  en  eft  le  principe.  T ant  s’en  faut 
donc , que  tous  ces  mouvemens  fenfi- 
bles  qui  nous  portent  au  bien  , fiaient 
opofiez  à l’état  de  la  perfection  8c  à 
la  pureté  de  l’amour , qu’au  contrai- 
re Jefus-Chrift  prenant  la  nature  de 
l’homme  s’en  eft  chargé  > parce  qu’ils 
ne  répugnent  pas  à l’état  d une  fainte- 
té  consommée.  Ainfi  nous  trouvons, 
qu’ayant  appris  ia.  mort  de  Lazare 
s’étant  tranjporté  à Ton  Tombeau  , il  "l 
répandit  des  larmes , comme  il  avoir 
pleuré  auparavant  en  jettant  les^eux 
fur  l’ingrate  Jérufalem  8c  le  reprefien-; 
çant  les  mauît.qpp  fom  ingratitude  de-r 
voit  attirer  fur  elle.  Dans  fia  paillon 
il  fut  pénétré  d’une  tres-profonde  trift 
tefte  par  l’appréhenfion  des  tourmens  ' 
qu’elle  devoir  fouffrir , 8c  encore  plus 
par  la  vue  de  la  Juftice  divine , à la-? 
quelle  il  devait  fiatisfaire  pour  un  nom- 
bre infini  dç  pechez.  II  ne  faut  pas  Ncqueenim 
douter  , que  tous  ces  fentimens  ne  ycrushonilni* 
fuftent  véritables  8c  finceres , puif-  animus , fai- 
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&s  erat  ha-  qu’il  s’étoit  revêtu  de  la  véritable  na- 

“an«  aff«- tare  de  l’homme. ' 

v.Aug.ibîd.  Il  faut  neanmoins  toûiours  fuppo- 

cfvu.  De,.  £r  ^ ^a;-j  ^ a une  différence  infinje en- 

tre  Jefus-Chrift&lereile  des  Saints. 
/ Il  n’y  a point  de  Saint, dont  la  raifon 
ne  foit  quelquefois  prévenue  par  quel- 
que mouvement  ou  fentiment  leger  de 

faffion.  la  condition  de  la  nature  8c 
état  de  la  vie  préfente,  dit  Saint  Au- 
guftin , ne  petmetrant  pas  qu’on  ait 
une  fi  grande  félicité , qu’on  foit  exemt 
de  toute  forte  de  tache.  C’eft  la  voix 
generale  des  plus  feints  & des  plus  for- 
tifiez par  une  grâce  abondante  , qui 
i.v.3.  ayent  jamais  vécu  : SI  ‘nous  difons  que 
nous  fommes pins  péché , nous  nous  Jidui- 
.*  fins  nous -memes. 

Mais  en  Jefus  - Chrift  tout  étoit 
pleinement  fournis  à la  raifon  : il  n’eut 
jamais  ni  trouble,  ni  mouvement , ni 
fentiment  involontaire.  Lorfqu’il  fe 
fut  approché  du  Sépulcre  de  Lazare, 
Marie  8c  Marthe  fondant  en  larmes  , 
v.  jj  fi  jg  lui-même.  Ce  n’étoit  pas  les 
objets  qui  le  troubloient,  ni  qui  fai- 
foient'quelque  impreffion  fur  fon  efe 
prit , ni  fur  fon  cœur  fans  qu’il  le  vou- 
lût. C’éroit  lui-même  qui  cxcitoit  vo- 
• lontairement  fes  mouvemens , pour 

toc 
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“faire  connoître  l’amour  qu’il  portoit  à 
ccs  faintes  Sœurs  & à leur  làint  Frere,. 

& auflîqu’il  étoit  vericablemenc  hom- 
me , rendantpar  là  plus  éclatant  le  mi- vide  D.-  T 
racle  qu’il  afloit  faire  en  reiTufcirant  ^ 
fonami.  Car,  dit  Saint  Auguftin,  qui  « TracL^^Jm 
eft-cc  qui  l’auroit  pû  troubler,  fi  lui-  <JMn' 
même  n’eût  ex  cité  fon  trouble  > Il  a été  te 
troublé , parce  qu’il  l’a  voulu.  Il  a eu  «e 
faim , parce  qu’il  l’a  voulu.  Il  étoit  en  ce 
f©n  pouvoir  d etre  émû,  ou  de  ne  l’être  ce 
pointé  Le  Verbe s’étoit  uni  & à lame  ec 
ôc  à la  chair,  s’étant  proportionné  la  ec 
nature  <le  tout  l’homme  pour  s’unir  «c 
, aveclui  en  unité  de  Per/bnne.  Et  ainfi  te 

où  il  fetrouveun  fou vcrain pouvoir,  te  - • • > 
la  foiblefie  de  la  nature  n’eft  troublée  « 
que  par  Tempirc  de  la  volonté.  Il  don-  « 
noit  à la  nature  le  tems  d’operet  les  ce 
chofes  qui  lui  étoient  convenables , « 
afin  qu’on  ne  crut  pas  que  fon  Incarna-  ce 
tion  netoit  qu’une  vraie  apparence,  ce 
Ce  ri  mit  pas  involontairement,  dit  un  AWûhsca- 
Conci  le  general , ni  par  ncceffité  qriïl  ^"linabuu 

• 1 r • /»î  ^ t fufpicio. 

opérait  ces  chofes , cjuoicjue  ce  fut  naturel-  6 symd.  Conf. 

lement  & ri  une  maniéré  humaine . Dieu  *#><>- 

nous  garde  ri  entrer  dans  un  fouppon  fi 

Abominable. 

Si  les  Anges  avoient  un  corps  & une  Themt t.  ^ 
nature  capable  de  recevoir  les  impref-  7.  ad™' 
IL  Part . , ~ *0 
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fions  des  objets, ils  -n’en  feroientpa* 

« exemts , rrtWis  ils  en  feroient  des  înftnn 
mens  de  vertu.  Ils  les  auroient  comme 
les  auront  les  Bienheureux  apres  la  re- 
furre&ion  de  leurs  corps , & ces ; îm- 
preffions  feroient  toujours  fourni fe s a 
la  volonté,  à la  raifon&  a la  grâce. 

Il  eft  vrai  que  leur  état  de  félicité  ne 
permettra  pas  qu’ils  Tentent  les  égui  - 
Ions  de  la  crainte  , ou  qu  ils  loiei^ 

troublez  par  quelque  trifte  (Te  ïpmfq* 
cet  état  écartera  d’eux  toute  f&te  de 
mal  qu’ils  pOürioient>,  ou  louftnr,  ou 
f>.Mg.Ub:  craindre.  Mais  qui  pourroit  avancer 
*4-  * civit • fans  erreur , qu’il  n y aùta  pas  en  eux 
Vc"  C‘  9 * - un  tres-ardent  amour  & une  tres-par- 
faite  joie  -,  puifque  le  plaifir  & 1 amour 
doivent  être  inféparables  d un  eta* 
innocent  & heureux  y 

L’homme  dans  l’état  d innocence 
iouifToit  de  ce  privilège , étant  a cou- 
vert de  tout  ce  qui  lui  pouvoir  nuire 

* . - ' du  côté  des  créatures  & de  leurs  im- 

prenons.  Il  ne  pouvoir  être  touche 
de  ces  mouvemens  de  crainte  , de 
triftfeffe  , de  douleur,  de  colere,  qui 
regardent  le  mal  que  l’on  craint  ,que 
l’on  fouffre  & que  l’on  veut  repouf- 
V.rUmM  fer  : il  étoit  neanmoins  fufceptible  des 
devent. trt.s. paillons  qui  regardent  le  bien , com— 
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fcne  fout  particulièrement  l’amour  8c  ' 
la  joie. 

Vjetkz  des  parfaits  dans  ce  monde 
■peut  avoir  quelque  part  à ce  bonheur. 

A la  veiritfé’  il  eft  impoffible  d’empê- 
cher qtiÇ  lès  palîiotas  'fie;  préviennent 
quelquefois  la  raifon , mais  elles  ne 
f entraînent  jamais.'  Les  habitudes  dès 
•Veitüs'qiie  l’ori  a acquifes  8c  afFermiés 
par.  un  exercice  continuel , affoiblif- 
fent  leurViolehee  & les  tiennent  tou- 
jours foumifes',  tellement  qu’en  qùel- 
•qüôfens  ort  pourtoie  dire  qu’ils  font 
Texemrs  des  paflionsy  parce  que,  lelôn 
-lefentimemt  de  Saint  Jean  de  Damas, 

-4e s troubles  & les  mouvemens  légers,  « 
ou  ccs  împre  liions  qui  ne  lônrpas  vio-  ce  ^ 
lentes , ne  doivent  pas  être  appel  lécs  «c 
<les  pallions.  A proprement  parler ,-on  c« 
n’appelle  -pajfîon  que  Iç  femimerit  d’u- 
ne impreflion  caufé.par  quelque  objet 
fâcheux' ou  par  quelque  mal  qu’on 
«eft  contraint  de  fouffrir.  Le  terme  de  « D.Thom. 
paffion  , dit  Saint  Thomas  , marque  « 1 ld'devt- 
proptement  un  changement,  qui  tire  ce 
l'homme  de  'la  difpalition  naturelle  ce 
-qui  lui  èft  convenable  : c’eft  pourque  y ce 
la  craiqte,  la  triftelfe  8c  les  autres  paf-  ce 
lions  qui  regardent  le  mal  , font  de  ce 
véritables  pallions.,  plutôt  que  la  joie,  ce 

O ij 


t.iï. 


rit ate. 


r~ 


T.  R A I te'  d E ’t*A  M oufl- 
■„Y amour  & les  autres  qui  regardent  le 
» bien.  • ' i t - 

V.ThcmjbiJ.  Ceux  qui  vivent  entièrement  éloi- 
(4  ».  * gnez  du  commerce  du  monde  » & qui 
~ s’appliquent  confinuellementà  la  con-  ^ 
templatipo; , peuvent  êtjrei  plus  heu- 
reux : comme  ils  méprîfent  toutes  les 
chofes  dete  monde , les  honpeurs, le> 
richefles , les  plaifirs  que  le  refte  des 
hommes  adorent , la  perte  ou  la  ppf- 
’.fefllon  de  tous  Ces  biens  n’çft  prelquè 
pas  capable  de  faire  la  moindre  in*- 
preflion  fur  leur  efprit  & fur  lçur  «tœur. 
f Ainfi  ils  n’ont  plus  çes'paffions  violen- 
tes que  les  biens , ou  ïes  maux  de  cette 
i vie  excitent  dans  les  autres.  Commte 
neanmoins  ils  font  fujets  aux  foiblelïes 
& aux  infirmitez  de  la  nature , ils  peu- 
vent reflentir  quelque  triftefle , quel* 
que  joie , ou  quelqu  autre  paffion  par 
Tapproche  & la  préfence  des  biens  & 
des  maux  de  la  nature,  dont  ils  ne  font 
pas  exemts  : mais  ces  pa  (fions  ne  font 
jamais  fortes , & ne  les  émeuvent  que 
tres-legerement.  , 

;;  Pour  les  pa (fions  qui  peuvent  être 
excitées  par  la  préfence  & la, privation 
, Mes  biens  & des  maux  qui  font  dans 
. l’ordre  furnaturel,  &c  qui  engagent  le 
» falut  > à mefure  que  l’amour  eft  plus 
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pur  & la perfection  plus  grande,  ces  -~.j 
pallions  font  plus  violentes  par  une 
impreflion  plus  forte  que  la  volonté 
fait  fur  l’appetit  inférieur  : & d’autant  ’ 
plus  que  la  vertu  a de  force  & de  digni- 
té , èc  que  la  volonté  en  reçoit  plus 
d’ardeur,  ellecaufé  aufli  dans  l’appe- 
tit  inférieur  une  paflion  plus  vive  SC 
plus  véhémente.' 

* C’cft  ce  qu’on  peut  obferver  dans 
les  hommes  les  plus  faims  , qui  ont 

aué  une  vertu  héroïque.  La  gran- . 

es  veritez  qu’ils  aVoient  devant 
les  yeujfjfaifoit  fur  eux  des  imprelîions 
fi  fortes , qu’elles  fe  répandoient  hcu- 
reu.lêment  fur  l’appetit  inférieur,  8c 
l’entraînant  après  foy  , l’uniiToient 
avec  la  volonté.  Ori  les  voit  ces  âmes  D.Thom.ifi 4; 
faintéS  ad  fort  de  leur  oraifon  répan-  ^ 4* 
dre  des  larmes  dans  iin  grand  filence, 
éclater  en  de  grands  foupirs.  Peut-on 
douter  que  l’amour  fenfible  ne  foit 
joint  en  elles  avec  le  fpirituel?  D’où 
viennent  ces  fentimchs  , linon  de  la 
véhémence  de  la  dévotiôn  ou  de  la 
charité  enflammée  <pii  fe  répand  dans 
tcfute  l’ame.  On  lés  voit  d’autres  fois 
par  la  connoilfance  de  leurs  pechez 
entrer  dans  une  profonde  trifteffe  : rien 
jj’efl  alors  Capable  de  leur  donner  de  là 
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Traite'  be  l’Amour 
joie.  C’eft  cette  triftefle  falutaire  quer 
Saint  Paul  loüe  dans  les  Corinthiens  > 
parce  qu’elle  les  avoit  portez  à la  pé- 
i.  Cor.  c.  7*  nitence  j & il  ajoute , que  creftunttnf~ 
w' 9'  tejfe  félon  Diey.  ..  ..  . 

Les  Saints  embrafTent  suffi  d’un^ 
maniéré  terrible  les  exercices  de  la  pé— 
nirence  Jes  plus  difficiles  & les  plus* 
Tn  vit  a d.  laborieux  y &c  pour  appaifer  la  colers 
ptmAfitni.  pj*eu  jrrjt£e  paj-  leS  pechez  des  bénî- 
mes , ils  font  couler  des  ruiflfiaux  d$ 
fang  de  leurs  corps  prefque  détruits. 
Ils  entrent  dans  urieiainte  colere  :il$* 
voudroient  achever  de  fe  détruire  : &Ç 
c’eft  dans  ces  occafîons  de  leurs  rude$ 
pénitences,  qu’ils  pourraient  s’ appli- 
Tfa'.rfj* v’  J-  quer  ces  paroles  d’I laïc:  Indigrutùo  me& 
ipfa  anxiliata  efi  w^itL’indignatiqn  que 
j’ai  conçue  des  pechez  des  hommes  * 
m’a  donné  des  forces  pour  les  affiftet 
par  mon  exemple  à fe  corriger, 

• Qui  peut  blâmer  avec  juftice , SC 
qui  ne  doit  pas  même  imiter  ces  mou- 
vemens  fenhbles  accompagnez  d’une 
fainte  paffionîll  en  f?üt  ôefer  lçsptiu* 
v.  Mguft.  cipes  & les  moçifs^  Si  la.  volonté 
€ivh.  Dd.  » droite,  bieii  laïque  ces  mwvcme»» 
t*f.  m fenfibles  méritent  quelque  répréhen- 
d.  Thom.  „ gon  ^ jij  méritent  d’être:  louez,  Ce- 
ffr/.  u.  î?*  faut  les  parolçs  de  Saii&^guftin.,.  qoâ 


de  Dieu.  II.  Part.  Ch*  Xî.  jiÿ 
fc’étoit  pas  moins  une  fournaifede  l’a- 
mour fenfible  que  de  l’amour  fpiritueh  < 
Ses  Confeilions  6c  d’autres  Ouvrages 
font  voir,  qu’il  réunilToic  toutes  fes 
parties  pour  donner  plus  de  force  6c  de 
véhémence  à fon  amour.  '!  t 


CHAPITRE  XII. 

4 . ■ ? 

Que  les  fauxrMy/liqucs  ont  porté  leur  in- 
différence pins  loin  que  les  Stoïciens  leur  1 
j4patloie.  Leur  /intiment  conforme  à 
celui  des  autres  Philofophes.  Ils  ti ont  1 
pas  nié  l'ufage  modéré  des  pajfîons  que 
portent  Thomme  au  bien.  Quelle  devrait 
être  I ardeur  des  Chrétiens  a la  vite  des 
, Myfieres  de  la  Foy  ? ’ „ 

QUoique  les  Stoïciens  fe  foient 
appliquez  d’une  maniéré  qui  fal- 
loir croire  que  leur  Sage  devoit  être  un 
homme  fans  paflîon*,  ils  ne  laifloient 
pas  de  diftinguer  plufieurs  vertus  *,  les  « E* Plotm, 
vertus  communes  qu’ils  appcUoiéüt 
politiques  5 qui  apptenoient  à fe  gou-  ec 
verner  dans  le  commerce  de  la  vie  c« 
civile , qui  adoucifioienr  les  paffions  « 

£c  les  maintenoient  dans  une  jufte  c« 
médiocrité  •,  les  vertus  qui  purifient  & ec 
«pii  otenc  les  pallions  y 6c  enfin  les  ^ 
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>3  vertus  cC un  ejprit  purifié  qui  les  avoil 
» entièrement  oubliées. 

tx  Micro-  Et  pour  expliquer  leur  opinion  plus 

1d  Thon-  ” en  Part‘cu^er  » “s  difoient  quele  pro- 

Ibïd.  rr'  » pre  de  la  prudence  eft  non  feulement 
n de  préférer  les  chofes  divines  aux  hu- 
ai maines , mais  auffi  de  n’eftimer  que  ce 
» qui  étoit  de  Dieu & de  regarder  tout 
» le  refte  comme  un  néant.  Que  lepro- 
n pre  de  la  tempérance  eft , non  pas  de 
as  réprimer  les  pallions  qui  nous  portent 
a*  aux  plailirs  des  fens  y mais  d’en  effacer 
» tellement  le  louvenir  , qu’il  n’en  refte 
» pas  la  moindre  idée.  Que  le  propre  de 
aa  la  force  eft,non  pas  de  vaincre  les  pafi* 
a a fions  > puifqu’il  n’y  en  a plus , mais  de 
»a  les  ignorer  fi  abfolument , qu’on  ne 
» fçache  plus  ce  que  c’eft  que  de  fe  mettre 
a»  en  colere,  ou  d’avoir  quelque  defir. 
as  Enfin  > que  l’oflSce  de  la  jufttce  eft, non 
as  pas  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
»j  par  tient , mais  de  fe  tenir  uni  à Dieu  , 
» & de  conferver  cette  union  indiflo- 
a»  lubie. 

C’eft  jufques-là  qu’ils  ont  cru  , que 
pouvoir  aller  la  force  de  la  raifon.  On 
pourroit  leur  appliquer  icy  ce  queSaint 
Ambroife  dit  en  une  autre  occafion  t 
Fulcbra  verba,fed  tamen  verba  : Ce  font 
de  belles  paroles  x mais  ce  ne  font  que 
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des  paroles.  La  nature  n’a  pas  aflez  de 
force  poür1  s’élever  fi  haut.  Ce  font 

, 1 . r>  n rv'T  i virtutes  dictw 

neanmoins  , dit  Saint  1 hqmas  ,'  les  muselle  bea- 
vertus  des  Bienheureux,  &' de■quel-4t<™rî^yei*Ii•' 
ques  âmes  parfaites  qui  meme  pendant  Vita  perfeaif- 
Jeur  vie  ont  été  élevées  à ce  degré  fim”rurn;,., 
d une  Apathie  de  grâce  <x  d une  en- 
tfere  férénité’-,  de  la  maniéré  que  noùs 
l'expliquerons.  li  r‘; 

Avec  tout  cetâcésFhilofophe$,com-  . L.ib-  ?•  * 
vflne  remarque  Saint  Auguftin  , n ont 
jamais  nie , que  le  Sage  ne  fût  quel- 
quefois touché  d’une  paffion  modérée. 

Ils  avoifoient ,-  qu’il  n’étoit  pas  en  no- 
tre poüvoir  d’empêdier  que  les  objets 
aimables  ou  fâcheux-,  qu’ifs  appel-  ® 

Joient  des  apparences  , ne  fe  repréfen- 
tent  à l’efprit  > Sc  que  quand  ce  font 
des  idées  d’objets  terribles  , le  Sage 
n’en  foit  un  peu  ému; que  la  crainte’ 
ne  le  falTe pâlir,  & que  la  trift'efle  ne  N 
Fagite  ; quoique  parmi  tous  ces  moii-  ‘e 
Vtmens  qui  prérvfennent  la  raifon  , xf  e' 
Cônferve  aflez  de  force  & d’empire'  ;t 
for  foy- même,  pou!  ne  les  pas  ap- 
prouver & pour  n’y  pas  confentir..  ' 

D’où  vient,  dit  Saint  Auguftin  , que  v 
dans  le  fond  le  fentiment  des  Stoïciens  « 
n’étoit  pas  different  de  celui  des  autres  c« 
Philofophes  fur  le  fujet  des  pallions.  <«; 
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D.  Thom. „ QiJe  s’ils  fe  fonc  expliquez  d’une  ma4 
rifflti. art.s.3*  niere  dittcrenrej  ce  n*c;4r  qu  que  dispute 
« de  paroles , mais  ils  ponviçnnenc  dans» 

■ . ; » .1  examen  des  choies.-  ,, 

L»  ■ • • i • * 

on  voie  encore  mieux  cette  con- 
formité de  fèntimens  touchant  les  paf«- 
* fions  qui  portent  l’homme  au  bien  j. 

egr  ils  n’ont  jamais  prétendu  abfolu- 
ment,  que  le  Sage,  ou  l’homme  parfais; 
a . félon  leur  idéç,.en  deut  être  exemr. 

* Au  lieu  des  pallions  qui  regardent  le,  ' 

^jcn  y ds  admettoient  trois  *Enpathics* 
•vit.  Dei.  c.  8.  où  trois  mouvemens  railonnables  j la 
vo^onté  au  lieu  delà  cupidité  j la  joie 
au  lieu  du  plaifir  * & la  prévoyance  au> 
• lieu  de  la  crarnte.,,.  /,  ■ 

O n fça  it  ce  qu’ils. ont  penfé  , de  lai 
joie  que  relient  le  Sagcdans  la  vûë  ÔC 
la  contemplation  de  la  fagefie.  ; lie. 
’JljZZ'- ” vu,lsa.ire>  diioient-ils.  ne  s'amufe  qu’a-, 
Mnatvria.  >■>  près  les  figures  &c  les  images,  ou  le. 

vide  Sent-  ” miro*r  des  chofeS  qui.fi^*  véritable-* 
ram  <u -vit*  » ment  aimables.,  ^ais  vl£$agè  s’éleva 

ces  chofes  ; il  le  pu- 
17.  e?-  *<>.  » nfife  3 il  converfé*avec  Dieu , & dans 
» cette  familiarité  il  reflentune  joie  qui 
v ne  fe  peut  expliquer.  Alors  , ajoû- 
« toienf-  ils  , fon  amour  eft  bien  plus 
« parfait  que  dans  le  commun  des jhom- 
*»  mes.  Ils  fçavenc  ôtçr  aufeu , donc  ils 
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Brûlent,  fa  violence -,  mais  ils  lui  laif-  u 
fqpt  fa  lumière  & fa  fplendeur  donc  «• 
leur  efpric  demeure  éclairé. 

On  voit  allez  par  ces  exprelïions 
réglées , que  le  fentiment  de  ces  Phi- 
lofophes  érbit  plus  modéré  que  celui 
des  nouveaux  Myftiques , qui  ont  éga-  c 
lement  condamné  routes  les  pallions 
pour  établir  une  entière  indifférence  y 
8c  fe  rendre  infenfibles  par  un  effort 
étudié  à toutes  les  atteintes  du  divin 
amour  8c  des  vertus  qu’il  fait  prati- 
quer^ En  vérité  on  trouve  fouvent  des: 
maximes  & des  maniérés  de  parler  par- 
mi ces  Philofophes  , qu'on  pourroit 
leur  envier  r&  il  lèroit  à louhaiter  y 
que  nos  Myftiques  ne  fulîent  pas  allez; 
au  delà  des  bornes  dans  lefquclles  les» 
Stoïciens  s’étoient  renfermez. 

■ ' C’eft  donc  une  erreur  d’enfeigner 
que  tout  ce  qu’il  y a de  fènfible  , doive 
etre  rejetté  comme  contraire  au  véri- 
table amour , lorfqu’il  eft  réglé  par  la 
raifon.  Au  contraire , dit  Saint  Au-  « 
Çuftin,  fi  l’on  appelle  Apathie  cet  état  « f.  9‘ 
ou  Ion  n’cft  jamais  touché  d’aucune  « 
palfion  humaine , qui  ne  voit  que  c’eft  « 
un  état  d’infenlîbilité , & d’une  ftupi-'  « 
dite  qui  eft  pire  que  tous  les  vices  ? ■ « 

L’Apôtre  blâmoit  8c  dçteftoic  ces  «e 
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■ **  ho.  urnes  qui  vivent  fans  affe&ion  : Si 

» David  parmi  Tes  afflictions  fe  plaç- 
as gnoit , de  ce  qu’il  ne  trouvoit  perfonne 
m qui  fût  touché  de  fes  peines.  Car  de 
« n’être  jamais  touché  de  douleur  pen- 
» dam  que  l’on  vit  & que  l’on  converfo 
M dans  cette  région  de  mifère , difoit  un 
as  Philofophe , cela  ne  peut  procéder  que 
95  d’une  cruelle  infonftbüité  d’efprit  SC 
9>'d’un  engourdiflement  de  corps. 

- Que  h les  âmes  qui  font  arrivées  àun 

Qiïi  habcnt  degré  fublimede  perfc&ion,  ont  ae- 
gati  animi , quis  les  vertus  d un  efprit  purinç  qui 
fiw  ahquo  four  font  meme  ignorer  les  partions, 
nesà°pa'^oni-  ^ faUt  entendre  feulement  qu’elles  font 
bus  inclinan-  en  quelque  façon  exemtes  des  partions 
rrariumejus , qu*  partent  aux  objets  contraires  a la 
quod  eiigit  vertu,  ou  qui  préviennent  la  raifon  8C 
rùm  à’paffw-  la  volonté,  & non  pas  qu’elles  foient 
nibus  inju  jamais  exemtes  des  partions  qui  fui  vent 
lumatemmon  *■  empire  d une  volonté reglee , & qui 
autem  à paf-  fervent  à la  raifon, On  peut  même aflu- 
luntaté  cou-  ter>  que  plus.la  vertu eft  parfaite,  plus 
fequenribus.  elle  excite  les  partions , & plus  elle  les 

de  verît.  'Irt.y,  confacre  au  fer  vice  de  l’amour  & de  la 
*d<z.  pieté. 

Bon  Dieu  ! quelle  devoir  erre  l’ar- 
deur de  ces  faims  Solitaires,  dont  Saine 
Jean  CJimaque  a décrie  la  pénitence. 
j.  ^ ii,on  en  voyoitqui  paffoient  les  nuits. 
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ëntieres  expo  fez  à toutes  les  injures  de  cè 
l'air,  & qui  fetenoient  debout  & com-  «« 
me  immobiles  pour  chaiïer  le  fom-  w 
meil  & continuer  leur  oraifon.  On  en  te 
voyoit  d'autres  qui  tenant  ks  yeux  at-  ce 
tachez  au  Ciel,demandoient  inceflam-  te 
ment  à Dieu  pardon  de  leurs  pechez  w 
avec  des  larmes, des  gémiffemens  & ce 
des  foupirs  qu’une  vive  douleur  ne  leur  «« 
perniettoit  pas  d’interrompre.  Quel-  t« 
ques-uns  comme  des  criminels  ayant  « 
ks  mains  attachées  par  derrière , fe  te-  te  • 
nant  à genoux , baillaient  8c  cacl*)ient  t« 
leur  vifage  pâle  & livide,  s’eôimant  <® 
indignes  de  regarder  le  Ciel.  II  y en  te 
avoir  qui  frapoienr  fans  cefle  leurefto-  te 
mac  enpouflant  de  profonds  foupirs.  « 

Les  autres  arrofoient  le  pavé  d’un  tor-  « 
rent  de  larmes.  J’en  ai  vu , dit  ce  Pere,  t*, 
qui  étoient  comme  hors  d’eux-mêmes,  tt 
8c  qui  tenant  les  yeux  attachez  à un  « 
feul  objet  , fembloient  avoir  perdu  te 
l’ufage  des  fensrla  crainte  où  ils  étoient  te 
pour  leurs  pechez  ayant  épuifé  toute  « 
leur  force , ne  leur  lailfoit  pas  même  » * 

la  liberté  de  s’expliquer  par  la  parole.  » 
Peut- on  douter  que  l’état  de  ces*  faints 
Pénitens  ne  fût  infiniment  plus  heu- 
reüx.&  plus  accompagné  des  bénédic- 
tions. du  Ciel.&  des  occafions  de  me- 
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rite  , que  l’indolence  des  nouveauté 
Myftiques  & de  ceux  qui  pour  les  fui-*' 
vre , rejetreroient  la  pénitence  comme' 
un  deffaut  d’amour»  & qui  regarde-* 
loient  avec  indifférence  , non  feuler 
ment  la  perte  de  leur  innocence , mai» 
aufïilapertedeleurfaluc?  ■ , - ■ a 
} Quel  feu  &c  quelle  aârivité  d’amour 
. . & de  charité  ne  devroit  pas  allumer 

: en  nous  la  considération  du  bien  éter- 

*>■'  * . r 

nel  que  Dieu  nous  a préparé?Un  grand- 
. homme  a fait  une  réponfe  qui  paroît 
d’ab^fd  précipitée  y mais  qui  ne  laiiTe 
Gitafierm  pas  uêtrc  véritable.  Pourquoy  eft- 
« ce  , dit-il , que  Dieu  Gâche  aux  Elus 
»?  la  félicité  qu’il  leur  prépare  ? Pour* 
« quoy  ne  leur  fair-il  pas  voir  quelque 
« rayon  de  cette  gloire,  pour  les  exciter 
« à la  defker  avec  plus  d’ardeur  ? Et  il 
répond  avec  une  feule  parole  y Ne  forte1 
33  inpmiam  ; de  peur  que  l’excès  de  joie 
>3  que  leur  caufcroit  l’impreffion  d’un 
33  objet  fi  grand  & fi  relevé,, ne  leur  fit 
33  perdre  tout  à coup  la  raifon.  L’hom- 
• me  cft  d’un  tempérament  fi  délicat,, 
que  fes  organes- peuvent  être  facile- 
ment bleflèz  : & les  pafîions  , lorf- 
ï>.  Thon).  1.  quelles  font  violentes , font  une  forte 
*’?*77*4r/-**  impreflion  fur  les  corps.  On  a vu  des 
hommes,  qui  par  une  paffion  d’amour 
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çude,colerc,ontperdu  le  fens.  Le  peir  ~ 

de  lumière  que  nous(avons  fur  la  gran- 
deur des  promeffe*  de  Dieu,,.  elt  un- 
effet  de  fa  providence  qui  a voulu  tnc* 
nager  notre  foibleffe»  Car  fi  l’on  con~-  ; 

eevoit  dans  toute  Ton  étendue  la  digniv  ' 
té  de  cette  récompenfe  éternelle  , on 
1 excès  des  tourmens  effroyables  de  » 

1 Enfer  qui  çonferveront  une  force 

égale  pendant  toute  l’éternité,  le&fen*  ‘ , 

tirnens  dans  lefquels  on  entreroit,  ou  ■> 
d efperançey  ou  de  crainte,  feroienc 
fi  véhémens , qu’il  n’y  auroir  point  de 
tempefament  qui  pût  fe  foûtenir,&  on 
foccoraberoit  lous  le  poids  de.  la  pafo 
ûon  qui  domineroK,,  ; , 1 ’ 

j Toutefois  > nonobffant  l’imperfoe* 
tion  de  nos  connoiffances,fi  nous  nous 
appliquions  férieulèment ' à.  pénétrer  , 
félon  nos  forces  ces  Myfteres  ineffa- 
bles,  & fi  nous,  avions  un  véritable 


apiour  de  Pieu*  il  fqroit  impoffihU^ 
que  ces!  .grands  objets  .n’exciçalïenq 
en  nous  de  grands  fentimens,ou  pouc 
craindre , ou  pour  elperer^  • r ; 

Quel  étoit  l’amour  d’un  Saint  Paul  r 
lorlqu’il  dêfiroit  d’ecre  délivré  des* Philip 
liens  de  fon  corps  pour  être  uni  à Je-  «**  Vm  13‘ 
fiis-Chrift  ?Lorfqu’il  difoit,.  qu’ifne  « MG*l< 
voit,  plus  en  lui  <•  même, .mais'  que*»1 
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mwmfrnr'”  ViVoit  Cil  lut  > Il  étolf  j 

qui  cxccifit  a dlc  »a*nt  Denis  , tfanlporte  de  fort 
koea.de Du  amour  ,<il  n’etoit  pas  à;  foy  , lorfqvuf 

#.  4. 5.  i}.  proférait  ces  paroles.  C eft  lui-meme' 
Excedimus  qui  avoüe , que  Ion  amour  le  f Ai  foie 
Dco.  i.  cor.  entrer  une  efpece  d’excès  , Sc 

Extra  nos  fe-  qu*l  ®co*c  comme  hors  de  foy- meme? 
fimur&infa-  pblir  DifetT;  ' * ‘ 

Ex  Grœco.  D.  f Quel  étoit  Ion  zele'  lorfqu’ayanr 
cbryfoftom.  érc  accufé  par  les  Juifs  3 il  deffendoir 
les  intérêts  de  Jcfus-Chrift  ? Il  parloît 
avec  tant  de  force  de  la-  juftice,  de  la’ 
chafteté  r du1  Jugement  avenir  , que 
Félix  Gouverneur  de  la  Judée  tîcvaht? 
tfemefeâ'us  quiq  i?l  parloir , [eh  fUt  effrayé.  Qaand 
xî . ctvfult€  ü eut  été  conduit  devant  Feftus 
qui  avoir  fucêedé  à Félix,  il  parloir 
avec  tant  de  véhémence  t que  Feltus-1 
infanis,  pau-  s’écria  V vus  êtes  inf&nfê';  Paul.  Il  ne' 
H+J'C'16'  kut  que' lire  dans  les  Ades  des  Apô- 
tres ce  qui  fe  paffa  datis  cette  aétion1 , 
pour  connaître  de  quelle  Sianiere  FA- 
pôcré  parloir.-  Agrippa  Roy  dès  J uif? 
quiétoir  préfent , en  tut  tellement  füîV 
V»4.  v.x8. ,,  pris,. qu’il  lui  dit  : Il  ne  s’en  faut  gueres 
“ que  vous  ne  me  perfuadièz  d’être  Chré- 
»•  tieo.  Ec  Paul  lut  repartit  : Je  prie  Dieu 
a>  que  non  feulement  il  s’en  faille  peu  , 
.**’  mais  qu’il  ne  s?en  faille  rien  du  tout 
# que  vous ,,  ô Roy  , & vous  tous  qui 


de  Dieu.  II.  Part.  Ch.  XII.  yi# 
jn écoutez,  deveniez  aujourd’hui  tels  «< 
que  je  fuis  , a la  rèferve  de  ces  liens,  il  Exceptîsvî»J 
excepte  les  liens  , dit  Saint  Jean  Chryr£ 
*foftome,  parce  que  ce  Prince  n’étoit 
pas  encore  capable  de  connoître  la 
gloire  qu’il  y a de  fouffrir  pour  Jefus- 
Chrift. 

Mais  pour  les  Chrétiens  qui  font 
inftruits  dans  l’Ecole  de  nôtre  adora- 
ble Sauveur  , avec  quelle  ardeur  de- 
vroient-ils  defirer  de  fonffrir  pour  lui? 

Saint  Jean  Chryfoftome  faitaflez  con- 
coure par  fes  expreffions  vives  8c fer- 
mentes , qu’il  en  étoit  tout  enflammé, 

Jorfquîil  confideroit  que  l'Apôtre  par- 
mi tous  les  titres  de  fon  minifteredonc 
il  fe  faifoit  honneur,  avoit  aufli  m« 
celui-là  à’ être  prifonnier  pour  Jcfus-  Egovinôm 
Chrïjt.  Si  efuelcjH  un,  du  ce  Pere , aime  Ad  Efhej-  4>. 
Je  fus-  Chrifl/il  entre  dans  ces  faints  tranp-  i. 
ports  pour  le  Seigneur , s'il  eji  brûlé  de  fort 
amour } il  ffaura-  quelle  efl  la  gloire  de  ces  quis  in  Domi- 
Hens.  Pour  moy  , j'aimerois  bien  mieux 
être  lié  & enchaîné  pour  Jefus-Chriff  avec  uritut,isnovit 
Saint  Paul , que  d’être  enlevé  dam  le  CicL  ™ VJ^J‘ 
Apres  venant  à conflderer  cet  Apôtre  rim ’cflcvinc- 
dans  la  prifbn  , il  dit  : Qu’il  1 eftime  « 
bien  plus  heureux  de  ce  qu*il  avoit  été  «•  quàm  ha- 
chargé  de  fers  pour  Jefus-Chrift  .jue  « 
de  ce  qu  il  avojt  ete  éjeve  juiquaq<c8.  m um 

9 Ueunu. 
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b troifiéme  Ciel.  Plus  heureux  de  Cè 
» qu'il  avoir  été  jette  dans  une  obfcure 
y»  prjfon  , que  de  ce  qu’il  avoit  oüy  ce» 
r>  paroles  ineffables,  qu’il. neft  pas  per-* 
» plis  aux  hommes  de  dire.  Car  il  eff 
»»  bien  plus  honorable.,  ditril,tde  fouf- 
» frir  pour  Jefus-Chrift , que  d’être  ho- 
»9  noté  de  Jefus-  Chrift.  Cela  eft  véri- 
table en  rigueur  , fi  l’on  compare  la 
gloire  que  Jefus-Çhrift.  recevoit  des 
Souffrances  de  Saint  Paul, avec  la  béa- 
titude cet  Apôtre.  Il  eft  jufte  que  là 
gloire  & <jue  l’intérêt  de  Dieu  rem*! 

■-  portent  toujours  fur  nôtre  propre  in-^ 
terêt. 

Que  ces  principes  font  oppofez  aU4 
maximes  de  ces  nouveaux  Myftià 
t ques  , qui  voudroient  que  toujours  > 
"•&  à l’égard  de  tout  ce  qui  s’appcllef 
exercice, pratique  de  priere,une  ame  fo 
contraignit  à demeurer  dans  une  entiè- 
re indifférence  , fous  prétexte  que  dans 
nôtre  ferveur  il  Ce  mêle  toûjours  quel- 
que chofe  de  fenfible*  11  eft  impoffible 
que  fi  l’amour  eft  violent , il  n’entraîne 
apres  loy  l’appetit  inférieur  qui  eft  le 
fiége  des.  pa fiions.  Que  fi  l’on  ne  fenr 

5 oint  d’ardeur  dans  fes  Oraifons  8ç 
ans  les  autres  a&es  de  la  vie  fpiritueU 
. : le, l’on n’eft.  point  reçuà  s’excuier  fus 
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fon  tempérament*  Ô£  a dire  que  1 on 
ne  peut  être  facilement  ému  l’exeufe 
paroîtroit  en  quelque  maniéré  raifon-* 
nable,  fi  Ion  étoit  également  infen- 
fible  pout,  toutes  chofcs.  Mais  eft-il 
poflible  qu’on  foit  tranfporté  de  jpie 
à un  bonheur  qui  nous  arrive  y & qu’on 
foit  accablé  de  triftefle  pour  une  perte 
qu’on  vient  de  fouffrir  qu’on  conçoi- 
ve de  l’indignation  pour  une  injure 
qu’on  a reçue  , & que  neanmoins  on 
foit  fi  peu  touché  des  chofes  du  Ciel , 
&c  de  ce  qui  concerne  nôtre  falut  ? Ce 
n’eft  pas  feulement  vouloir  détruire 
l’homme  fpirituel  * mais  vouloir  dé- 
truire l’homme  meme  * ôc  le  changer 


en  tronc  ou  en  pierre- 

Audi  Tertullien  avoit  fujet  de  de- 
mander, Pourquoy  fommes-nous  fi  prompts 
à nous  exeufer  fur  nôtre  foible (fie , & que 
nous  ne  voulons  pas  nous  affermir  fur  la 
force  que  Dieu  a donné  a l'cjprit?  Pour- 
quoy ce  qui  e fi  fragile  fur  la  terre  >ne  s a- 
nme  pas  par  les  grâces  du  Ciel  ? Nous 
liions  que  la  chair  eft  foible,.  mais  ne 
lifons-nous  pas  au  même  endroit  que 
A’efprit  eft  fort  ?N’eft-ilpas  juftequeia 
chair  prenne  la  loy  de  l’efprit , ôc  non 
pas  l’efprit  de  la  chair  ? Comment 
cil- il  poflible  qu’on  fe  fente  touché  do 


Cuf  erg«  «i 

exeufationen* 
proniores  » 
qux  in  nobi» 
infirma  func  * 
opponimus  j 
quæ  vero  for» 
tiora  non  tue- 
mut  ? Cur  el- 
le ftibus  terre- 
na  non  cédât! 
Tert.  ad  hxo - 
rem.  Lib , i, 
caf.  4, 


ï$i  Traite'  de  t’A moor 
la  perte  d’un  parent  &c  d’un  ami  , &C 
qu’on  Toit  infenfible  à la  perce  de  Ton 
falut  3 ou  par  une  indifférence  affectée, 
ou  par  une  perfuafion  de  Ton  impuif- 
piangïs  cor-  fance  ? Vous  pleure dit  Saint  Auguf- 
ceilït  anhnaC",  tin  , /*  corps  cjue  rarne  dont  il  recevoit  la 
&c  non  plan-  vie  y a abandonné 3 & vous  ne  pleure7  pas 

quo  rcccflît  Hne  ame  a perdu  fon  Dieu  ? L on  a 
Deus?  tout  fujct  de  croire,  que  fi  l’on  fait 
Se™!^.n7c  d’une  maniéré  languiftante  les exerci* 
ftnB.  ces  de  pieté  , de  ce  qui  eft  encore  pire, 
fi  l’on  eft  infenfible  ou  indi  fferent  pour 
la  grande  affaire  de  Ton  falut , cette  in- 
dolence ne  peuc  procéder  que  de  ce 
qu’on  n’a  nul  amour  pour  Dieu  : car 
il  eft  neceflaire  que  la  ferveur  s’aug- 
mente à proportion  de  l’amour  , dés 
qu’une  fois  on  a commencé  d’aimer. 
Mille  indifférons  ou  infenfibles  ont 
aufii  peu  d’amour  , l’un  que  l’autre  ÿ 
de  ainfi  il  n’y  paroît  , ni  accroiile- 
ment , ni  progrès  j parce  ^ue  tout  ade 
. étant  exclu  par  cet  état  d inadion , U 

porte  eft  fermée  à la  grâce  , & aux 
infpirations  de  Dieu  qui  foûtiennenr, 
qui  font  avancer  le  Jufte  de  qui  le  por- 
tent julqu’à  fa  dernière  perfedion. 


v 
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Explication  de  plufieurs  Paffdges  de  Saint 
Bernard  ; ou  l’on  voit  en  quel  fens  l’a- 
mour de  Dieu  doit  exclure  tout  propre 
interet } & comment  me  ame  fe  peut 
oublier  foy  - même : V amour  des  amts 
bienheuretifes  ri eft  pas  retardé  par  le 
■ dejir  quelles  ont  et  être  réunies  à leur 
corps.  Différence  entre  T dmouftHb  f E~ 
poufe  & V amour  du  Fils. 

^Utre  les  explications  que  nous 
* avons  rapportées , il  eft  expé- 
dient d’en  ajouter,  une-autre , qui  fem-  : 
ble  plus  conforme  à plufieurs  expreÇ-'  ‘ 
iîonsquon  trouve  dans  les  Peres, 
particulièrement  dans  Saint  Bernard.  • 

Cet  adipirablè  contemplatif  porte  U 
haut  la  perfe&ion  dcJ’atnour,  qu’il 
fcmblç  dire;jqu’une  ame  doit,  abfolu-  C .. 
ment»  & entoures  maniérés  oublier  • ! 
tout  çe  qui  la  touche.  Il  diftingue 
plufieurs  degrez  d’amour  ; & parlant  r 
du  quatrième , le  .plus  élevé  de  tous  , 

:yoicy  ce  qu’il  en  dit,  ,0  Amour  faint  Oamor  fan-J 
çhaftej  O douce  & Jitave  affettion  ! 0 ^opuïse 
pure  intention  de  la  volonté  ! Elle  eft  <Pau~  <*efecata  in- 
tant  fins  pare , qtt  il  ny  refit  nen  f»  Joit  Uds  i cà  cen* 


: ’ y W 
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<8ef*catïor  & de  propre  intérêt, ; elle  eflcf autant 
jjuriot  , quô  plus  douce . a ut  tout  çe  quon  fente  fl  divin. 

»nea  de  pro-J  ..  A ^ ni  ni  . jJ-fj  ' . 

j>tio  nil  jam  -AsTfltT  (UTljl  3 C~cfl  6trt  dél Jl € . 

admixtum  rc-  . < ,,  -,  -,  — 

linquitur  : eoîiiavior  8c  dulcior , quo  totum  divinum  cft  quod  feh- 
CitUC,  Sic  afEci  déificaii  eU.  De  d'iligendo  Dco.  cap.  io.  mm.  t8. 

Vii.vi  :,v.:\y  .)  . \ ; ' '>h* 

, Ce  n’eft  pas  l’état  4ç  cette  vie  mor- 
celle., Le  précepte  de  la  dileâion  ne 

feue  être  parfaitement  accompli'  fur 
i terre  , jufqud  ce  que  dans  la  bc^ti- 

tumcorcogi-  • * * \ , 

tare  jam  non  tude  Aie  nous  atten4onS,4\anîe  eÇant 
de  toute  trafisformée  en  Dieu  ifectmr  ne 
Ibid.  mm.  s>.  fera  plus  occupé  d jt? enfer  au  corps. 

Quid  aut£m:  i Maia,  co«tinud^-il , que  dqfonj$- 
IbT  oribtiïr  "dous  dire  ces  «mef  feintes  qur  font 
* . .P. . .fed  fi -plongées  dans  cet  océan  de 
l quod  non  jnjous  difoni>'que  fi  elles  voudfOieht 
iint  fwa  cor-  -avoir  déjà  repris  leur  corps  , fcu , ce 
?e  Mau?Cccrtè  ^u  ôn  Partner fi  elles  défirent  de 
tecipere  défi-  «le  feprçndte*,  if  eïl  évident  qtdèlleS-  ne 
pas  entieremcnt  charigée§î,  puifi. 
procul  dubio-qu'if  ileür  tefte  Encore1' quelque  choie 

filHjuoy  elles  peuvent  faire 
. immutatas  , réflexion , quoique  ce  foit  légèrement. 

jufqu  à cèqüe  la  mort  fort  ablor- 
penitàs  deefle-bée  par  la  vi&oiré  *,  que  la  kimiere 
«uo*vtFrrao>  éternelle  achevé  de  difliper  lahüit,& 

J;  i 1 Art  /I A iV  1 CVI  • 


jùè  inteniio  qùô'  les  corps  foient  revétOà  de  gloire1*, 
*Don^a abfor- '^Hés  qe  peuvent  fe  quitter  entièrement 
*♦»  fitraois  iû  elles-rnêmés  & palier  en  Dieu , étant 
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ëncore  attachées  à leur  corps  , non 

Î>as  par  le  Sentiment  de  la  vie  qu  elles  ex  toto  ani- 
ui  communiquent , mais  par  le  delir 
naturel  qui  leur  refte  de  le  reprendre,  nimhum  li- 
& de  fe  réunir  avec  cette  partie  qui  g£* 
compofe  l’homme*  , ; • ! tune, «Gnon 

- A prendre  ces  paroles  dans  leur  fetfs 
naturel,  on  croiroit  que  Saint  Bernard  natutaü. 
aéré  de  ce  fend  ment,  que  l'amour  des  JJjj-  •¥ 
âmes  bienheureufes  devant  laréünion 


de  leur  corps , n’eft  pas  encore  aflez 

Ïmr  i parce  que  le  deûr  de  reprendre 
eurs  corps  çft  mêlé  de  quelque  interêr*  £ ’ 
Toutefois  il  eft  certain  qu’on  ne  doit  ,i  4 ' T 
pas  entendre  Saint  Bernard  en  ce  fens. , . 
L’amour  des  âmes  bienheureufes  eft  u 
un  amour  confommé  j & fi  Ip  delîr  : 
d’être  revêtues  de  leurs  corps  pouvoir 
affoiblir  l’amour  qu’elljfts  ont  pour 
Dieu,il  s’ênfuiéroit  que  la  joie.qu  elles 
auroht.de  d’avoir. repris  tout  brillanr  « 
de  gloire  , l’àlffoibliroit  aufli , étant  ^ 
confiant  ; que  la  joie  qui  fuccede  au'- 
defir  , n’auroit  pas  riaoins  de  forcer» 
pour  ralentir  cet  amour  , qu’ei>  avoit 
le  defir  d'une  gloire  confommée.  Ou- 
tre qu’il  y a des  âmes  féparées  de  leurs 
corps  parmi  les  Chœurs,  fuperieurs 
des  Anges  , lesquelles  ont  une  gloire 
•égale  à celle  de  ces  purs  Efpriçs , & 
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plus  grande  que  la  gloire  dont  joüif- 
fent  les  Anges  des  ordres  inférieurs  : 
St  l’on  ne  fçauroit  douter  que  l’a- 
mour des  Anges  ne  {bit  un  amour  tres- 
pur. 

Saint  Auguftin  a dit  quelque  chofe 
de  (cmblable  à ce  que  nous  avons  rap- 
porté de  Saint  Bernard  : mais  Saint 
Thomas  fa  expliqué  en  un  fens  qui 
nous  Fera  auffi  entendre  quel  eft  le  fens 
de  Saint  Bernard.  Saint  Auguftin  par- 
le donc  ainfî  des  âmes  bienheureufes. 
» Il  n-y  a point  de  doute  , que  famé 
« ayant  quitté  le  corps,  ne  pourra  pas 
n voir  cette  Fubftance  immuable  de  la 
» maniéré  que  la  voyent  les  Anges  , ou 
» pour  quel  qu’autre  raifon  qui  nous  eft 
» cachée,  ou  parce  qu’il  lui  .refte  toû- 
» jours  ce  defîr  naturel  dctre  réünié  a 
» Yon  corps , & que  ce  defîr  la  retarde 
» en  quelque  manière  St  l’empêche  de 
» fé  porter  de  toute  fa  force  à ce  Ciel 
” -fuprême , jufou’à  ce  qu’ayant  ranimé 
” fon  corps  Ton  defîr  Toit  accompli. 

Je  ignore  pas  ce  qu’on  a accoûtu- 
, mê  de  répondre  à Saint  Auguftin. 
M ais  Saint  Thomas  établit  en  pre- 
mier lieu , que  la  vifîon  béatifique  ne 
• dépend  pas  de  l’union  de  l’ame  avec 
le  corps  : & qu’ainfî  une  amc  fans  fon 

corps 
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corps  peut  être  aufli  bienheureufe  que 
l’Aqge.  Toutefois  il  ajoute  que  le 
corps  faifant  une  partie  de  l’homme  , 
il  faut  neceflairement,que  la  gloire  du 
corps  accomplifle  la  perfection  de  fa 
béatitude  prile  dans  toute  fon  étendue*, 
car  la  béatitude  entière  de  l’homme 
doit  renfermer  toutes  les  perfections 
qui  lui  peuvent  convenir.  C’eft  pour- 
quoy  tant  <|ue  lame  demeure  féparée 
de  fon  corps , Sc  qu’il  n’eft  pas  revêtu 
de  gloire,  il  manque  quelque  choie  à 
la  béatitude  de  l’homme.  Et  c’eft  en 
ce  fens,  ajoûte  Saint  Thomas,  que 
Saint  Auguftin  a dit  : Que  l’arne  étant 
féparée  de  fon  corps,  le  defir  de  fa  tc 
réunion  l’éhïpêche  de  fe  porter  de  tou- te 
te  fon  application  à la  vilîon  de  l’ef- cc 
fënce  divine  , parce  qu’elle  defire  de  w 
jôüir  de  Dieu  en  telle  maniéré  que  ce 
cette  joüiflance  rejaillilTc  fur  fon  corps. tc 
Le  deffaut  de  cette  perfection  eft  caufe 
que  fa  béatitude  n’eft  pas  accomplie , 
non  pas  du  côté  de  l’objet  ( car  l’ame 
joüit  de  la  vue  de  Dieu  avec  autant  de 
perfection  que  les  Anges  i ) mais  du 
côté  de  l’ame  même  qui  defire  que  cet- 
te gloire  s’étende  fur  fon  corps.  L’ame 
donc  pofiede  la  béatitude  au  plus  haut 
degré  où  Dieu  a deftiné  de  l’élever  * 
IL  Pan.  P 
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pour  toute  l'éternité  , mais  elle  n’eft 
pas  encore  étendue  fur  Ton  corps 
ainfi  l’appetit  de  l’homme  n’eft  pas 
aflouvi. 

Ç’eft  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus 
rqifonnable  pour  expliquer  Saint  Au- 
guftin  , Saint  Bernard  , & quelques 
autres  Peres , qui  femblent  avoir  dit 
que  la  gloire  des  Bienheureux  fera  plus 
grande  après  la  Réfurre&ion.  Tout 
cela  cft  vrai , dit  Saint  Thomas , fi  ou 
l’entend  d’une  gloire  accidentelle  qui 
peut  être  ajoutée  à la  gloijre  efientieUe 
qui  ne  recevra  plus  de  changement  ; 
foit  parce  qu’elle  dépend  de  la  lumiè- 
re de  gloire  qui  éclaire  l’entendement, 
6c  de  l’habitude  de  l’amour  feéatifique 
qui  enflamme  la  volonté  j & que  ces 
deux  principes  de  la  béatitude  n’auront 
jamais  de  nouveaux  accroiflemens  par 
la  réunion  du  corps  j foit  qu’en  fin  la 
vifion  & l’amour  béatifique  n’âyant 
point  d’autre  mefure  que  l’éternité , il 
faut  neceflai  rement  qu’elles  foietit  im- 
muables. On  doit  fe  (buvenir  icy  de 
cette  réglé  que  Saint  Thomas- a fou- 
vent  établie,  qu’il  y a plusieurs  chofes 
dans  les  Peres  qu’il  faut  expliquer  avec 
rcfpe£,  mais  non-pas  les  entendre  dans 
la  rigueur  , comme  fans  doute  eux- 
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Aiême^tic  les  onc  pas  entendues.  Sunt 
nverenttr  exponenda , non  nimittm  zxten - 
fonda.  • l ,JÎ':  - J 

Il  ne  faut  donc  pas  s’imaginer  , cjuc 
S.  Bernard  ait  voulu  lignifier  que  1 a- 
•mour  de  Dieu  dans  une  ame  féparce  de 
/on  corps  foit  moins  ardenr,moins  pur 
& moins  parfait,que  quand  elle Taura, 
Repris  $ puif^uc  le  corps  ne  contribué 
en  rien, ni  a la  vifion*,  ni  à l’amour 
béatifique.  Il  a voulu  feulement  faire 
connoître , que  cet  ^mour  n’avoit  pas 
•encore  toure  fa  perfeétion  *,  ou, à mieux 
dire  , toute  fon  étendue  j jufqu’à  ce 
que  ces  deux  parties  qui  confti tuent 
l’homme  érant  réunies,  l’ardeur  de  la 
volont#fe  répandra  fur  la  partie  infé- 
rieure ; Sc  qu’a  lors  d’une  m aniéré  in- 
finimefit  plus  parfaite  que  David  ne 
rafliiroit  de  lui-meme  : Le  coeur  & 
la  chair , c’eft-à-dire,  comme  l’expli- 
tjue  S.  Thomas  , la  volonté  & î’appe- 
tit  inférieur  , s'élanceront • vers  le  Dieu 
vivant  avec  un  trejfaillement  de  joie. 

- Si  nous  parlons  maintenant  des 
-hommes  qui  vivent  encore  fur  la  terre, 
à qui  Saint  Bernard  a voulu  apprendre 
•les  véritables  règles  de  l’amour , il  fera 
plus  facile  d’expliquer  *cc  qu’il  a dit. 
Il  ne  parle  point  d’un  état  permananc 
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où  l’ame  étant  toujours  ablbrbée  dans 
çet  océan  de  bonté, s’oublie  elle^même 
pour  ne  penfer  jamais  qu’à  Dieu,  ÔC 
pour  n’aimer  que  Dieu. 

■Nous  avons  dit  ailleurs,  que  les  a&es 
ont  bien  moins  d’étendue  que  les  ha- 
bitudes, Sc  qu’ils  peuvent  le  porter  à 
un  objet  particulier.  Ainû  il  arrive 
quelquefois  qu’une  ame  ou  dans  foi* 
Oraifon  , ou  dans  un  transport  d’a- 
mour , ne  regardant  &c  n’aimant  que 
la  bonté  de  Dieu  en  elle- même,  elle 
ne  fonge  en  ce  moment  ni  à fou  in- 
teret , ni  à fa  béatitude , ni  à la  pofTef- 
iion  du  louverain  bien  comme  poflef. 
lion  propre  & qui  la  doit  rendre  heu- 
reufe  : mais  par  la  feule  inclii||tionde 
ion  amour  elle  l’aime , & elle  ne  penle 
qu’à  l’aimer.  Cette  ardeur  eft*  encore 
> . plus  violente,  lorfqu’eile  eft  unie  avec 

quelque  operation  extraordinaire  qui 
l’éleve  àu-deflùs  de  fa  maniéré  ordi- 
naire d’agir. 

Saint  Bernard  tres-probablement  a 
voulu  parler  de  cet  état  extraordinai- 
re* qui  me-  Heureux , dit- il , celui  qui  peut  s’élc- 

ruit  ad  quart ü ver  jufquau  quatrième  deprè  de  i amour , 
gere  gtadum.  -4ans  Icqttel  il  ne  s aime  plus  que  pour  Dieu* 
TraH.de dî-n  C’eft  une  montagne  bien  élevée  : qui 
,To”  me  donnera  des  ailes  dç  colombe  ponc 
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y voler  ? La  chair  & le  fang  ne  font  « 
pas  capables  de  ce  bonheur.  L'ame  et 
expérimente  alors  y qu’étant  comme  « 
eny  vrée  du  divin  Amour  3 elle  fe  perd  « 
tour  en  Dieu.'-'  • ' > \ « 

J'appellerai  heureux  & faint , pour-  Bcatum  dixe_ 
fuir  Saine  Bernard  , celui  auquel  il  efl  tàm  ^ufSic 
de  fentir  quelque  chofe  de  ftmblabte  aUtluid 
cette  vie  mortelle , quoique  ce  ne  [oit  que  raro  interdû , 
rarement  3 ou  meme  feulement  une  fois , & auc^cl  fc"'ci* 
cela  meme  en  pajfant  & à peine  dans  l'ef-  «ptim.’atquc 
pa<r d'un  moment.  Car  s’oublier  foy-  « unIus  vix 
même  & fe  perdre  comme  fi  Ion  ne-  « ^«ToTx- 
toic  plus , c’eft  le  bonheur  d’une  con-  « Pcriri  n“- 
, verfation  celefte , & non  pas  de  la  con-  * 

-dition  humaine.  Que  fi  quelqu’un  «« 
d'entre  lés  mortels  «prouve  quel-  « - 
que  fois*'  ce  bonheur  en  paflant  de  « 
pour  un  moment , la  condition  de  tc  • 
la  vie  que  nous  traînons  , le  .prive  e« 
bien  - tôt  dé  cétte  grâce  *,  le  corps  ee 
•«ppefandt  l’efprit  ,;la  nécaflité  de* la  « 

.Chair,  lé  troublé  -,  & cé  !qui  le  pref-  « 
fie  encore  plus  que  tour  cela  , c’eft  « 
la  charité  dé  fes  freres  qui  le  rap-  ce 
pelle  , & le  fait  fortir  de  ce  bienheu-  « 
reux  état.  * • • - «c 

- Il  me  paroît  donc  trés^clairemcnr , 
que  Saint  Bernard  en  Cet  endroit  ne  \ 

parle  que  de  ces  operations  non  feu- 1 

P iij 
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. lemcnt  extraordinaires  mais  encore 
tres-rar es,  dont  les  âmes  font  afiez 
heureufes  d’être  favorifées  quelquefois 
;j  en  leur  vie.  On  peut  neanmoins  l’en- 
tendre  auffi  de  cet  état  où  les  âmes 
peuvent  entrer  afiez  fouvent  , quoi- 
qu’il ne  foit  jamais  permanant  & con- 
tinuel j où  étant  abforbées  par  la  force 
de  l’amour  , clics  ne  regardent  que  la 
bonté  infinie  de  Dieu*  C’cft  de  cet 
rciix hor.i,fc«f état  qu’il  dit  ailleurs,  qu 3 il  cfi  heu- 
bicv:s  n'ora.  YCltx-}  mess  cjiiïl  dure  bien  feu.  Aucune 
ame  (croit  trop  heureufe  en  cette  vie, 

. Nulbaaio  s’il  duroit  plus  lone-tems.  Nulle  afthn 

ir- fuinmo  itiu  • n'  1 ' r-  i i r 

♦usure  jotdà.  eft  parvenue  a Ja  plus  grande  force  > 
ne  peut  être  foutenuê  long; terni  > dit  Saint 
..  Thomas, parce  que  les  puifiances  de 
. l’ame  étant  limitées , elles  viennent  à 
. . s’épuifer  tout  à coup  par  une  trop  forte 
application.  C’.efi:  donc  de  ces  adbes 
, qui  durent  fi  peu,  que  Saint  Bernard 
,,  a entendu^arler  : & par  la  même  rai- 
fon  qu’ils  font  fi  ardens  & fi  parfaits,, 
ils  peuvent  être  moins  continuez»  ‘ 
C’eft  à l’exercice  de  cet  amour  a&uel 
que  tous  les  Saints  Peres  nous  exhor- 
tent , cet  aéte  étant  le  plus  parfait  de 
tous  les  aétes  intérieurs  , fi  on  le  com- 
Amanduseft  paic  avec  les  autres.  Il  faut  aimer  Dieu. 
«orc  cjus , ita  dit  Saint  Augultin  3 & etre  fi  fort  occupe 
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de  fort  amour , que  s’il  eft  pojfible  J nous 
venions  d nous  oublier  nous -mêmes.  Et 
parlant  à Dieu  il  lui  dit  : Seigneur , 
qu'il  ne  rtfte  rienenrtioy  qui  me  laijfe  jetter 
Un  regard  fur  moy  - meme.  Ce  font  les 
admirables  rranfports  dans  Icfqüels 
Saint  Auguftin  entroit  fi  Couvent.  Il 
ne  faut  pas  douter  que  d’autres  Saints 
Peres  qui  avoient  tout  quitté  pour 
Dieu,  & qui  avoient  converti  en  amour 
toutes  leurs  pa/fions  ,,ne  fe  foient  fou- 
vent  adreffez  à Dieu  en  de  femblables 
termes  de*  tendreffe  & d’abandonne- 
ment , qui  font  autant  de  leçons  par 
lefique^es  ilsmous  apprennent  à pro- 
duire des  a des  d’amour  de  toute  nôtre 
force , pour  nous  unir  à Dieu  & pour 
nous  rendre  fa  préfence  familière. 
Toutes  ces  cxpreffions  font  véritables, 
non  feulement  dans  les  deux  Cens  que 
nous  avons  remarquez , que  ne  nous 
aimant  nous  - mêmes  qu’en  Dieu  & 
pour  Dieu  ^ nous  pouvons  affirmer 
que  nous  n’aimons  que  Dieu  feu!. 
Mais  elles  font  encore  ^lus  véritables 
dans  ce  dernier  fens,ou  il  s’agit  clés 
ades  qui  appliquent  uniquement  fa- 
mé à Dieu.  Car  dans  ce  moment  tou- 
tes les  autres  idées  fe  trouvent  efFa- 
•cées,  il  n’y  a que  Dieu  feul  préfent  à 

P iü] 
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l’efprit  & à la  volonté.  L’ame  en  cet  ' 
inftant  ne  fait  nul  retour  fur  foy , ni 
fur  fon  interet,  non  pas  même  fur  (a 
félicité  éternelle  : Dieu  feul  & fa  feule 
bonté  occupent  toute  famé  fans  par- 
tage , ni  diftra&ion. 

C’eft  donc  de  cet  amour  que  Saint 
Bernard  a relevé  la  grandeur  & la  An- 
gularité : car  en  cet  heureux  moment 
où  l’arne  n’aime  Dieu  que  pour  Dieu  , 
fon  amour  eft  fi  pur  , qu’il  n’y  entre 
nulle  réflexion  fur  fon  propre  inte- 
ret. Tout  eft  digne  du  Cièl,  tout  eft 
divin  j & dans  ce  court  intervale, l’ame 
par  la  force  de  fon  amour  ejl  toute 
transformée  en  Dieu  : Sic  afficit  deifi- 
. cari  eft . • . .. 

On  ne  fçauroit  afliz  louer  les  Au- 
teurs qui  pratiquent , qui  confeilledt 
& qui  inculquent  dans  leurs  Livres 
l’exercice  de  l’amour  a&uel.  Toutes 
chofes  ont  leur  tçms.  Si  les  neceflitez 
de  la  vie , fi  les  loix  de  la  charité  qui 
nous  appellent  de  tems  en  tems  au 
Recours  du  prochain,  ne  nous  per- 
mettent pas  a entretenir  toujours  cette 
application , pourquoy  ne  fe  prefcri- 
-ra-t-on  point  quelqu’heure  tous  les 
.jours  pour  s’exercer  dans  cette  faintc 
. pratique  & produire  des  a&es  du  pur 
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amour  ? C’eft  proprement  dans  ces 
aétes  fimples  de  1’entendement  & de 
la  volonté  que  confifte  la  contempla- 
tion , comme  nous  avons  dit  ailleurs- 
Mais  ces  Auteurs  pour  ne  pas  laifier 
les  âmes  dans  l’erreur  , dévoient  avoir 
ajoûté  deux  chofes  : la  première , quq 
cet  état  ne  peut  être  permanant  ,*  ÔC 
l’autre  , que  fi  Ton  ajoûtoit  aux  a&es 
d’amour  un  aéte  d’efperancc  , ou  de 
ïecon  no  i fiance,  ou  de  defir  de  fouf-  ’ 
frir  ÔC  de  faire  un  facrifice  de  fa  vie, 
&c.  l’amour  n’eh  feroit*  pas  moins 
• pur  & moins  definterefte.  Apres  cet- 
te précaution , l’on  peut  & l’on  doit 
exhorter  les  Chrétiens  à s’appliquer  à 
iPamour.  Car  de  tous  les  attes  de  cha- 
rité, & d’une  parfaite  amitié  envers 
Dieu  qu’on  puifie  jamais  produire , 
fi  on  les  confidere  féparément , c’eft 
Ta&e  le  plus  parfait  dé  tous  & qui  a 
le  plus  de  mérite.  * 
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CHAPITRE  XIV. 

Explication  des  paroles  de  Saint  Bernard 
fur  U différence  de  P amour  dit  FEpouft 
& de  Famour  du  Fils . 

T Ous  les  Peres  ayoient  feule- 
ment diftingué  parmi  les-Fidelès 
& dans  le  fein  de  l’Eglife  ces  trois 
états  des  ferviteurs^des  mercenaires,&  dis 
> infans.  Ils  avoient  crû  , que  l’amour 

de  fils  étoit  le  plus  parfait  de  tous  les 
amours.  A la  vérité  ils  ayoient  parlé . 
quelquefois  de  l’àmour  de  l’Epoufe 
en  expliquant  le  facré  Cantique  Sc 
quelques  Pafïàges  de  l’Ecriture  , o^| 
Dieu  a daigné  fe  repréfenier  comme 
Epoux  de  nos  âmes  : mais  ils  ce  l’a* 
voient  pas  préféré  à l’amour  de  Fils. 
En  effet  , il  eft  difficile  » parlant  en 
’ ‘ rigueur,  d’y  reconnoître  quelque  dif- 

férence { & Saint  Bernard  avotie  lui- 
même  , que  la  qualité  d’époufe  appar- 

aii^^itaak*  tient  * toutes  les  âmes-  Nous  avons 
nuptias  voca-  tous  part , dic-il  Noces  Jpirituelles 

‘JJUrr^  d“”<  cfl  rEpmxr 

fus  eftehrif.  tous  enfemble  nous,  fournies  FEpoufe  ; & 

*6 nÏTpfi  fl’  toutes  les  âmes  en  particulier  font  au- 

mus,  Sfrm.  #«  Pomin.  j.  fofi%  OHav,  fyifh.  mm+ 
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tant  d’époufes.  Ce  mariage  Tpirituel 
commence  par  la  foy  que  Dieu  répand  sponfafco  fe 
dans  nos  efprits  : & l’union  fera  con-  ’*4  DX~ 
fommée  dans  le'Ciel.  Si  nous  confi- 
derons  les  difpofitions  de  Fils  & les 
difpofitions  d’Epoufe , elles  font  les 
mêmes  : la  feule  qualité  d’cpoufe  6c 
de  fils  , oblige  d’aimer  un  epoux  & 
d’aimer  un  pere.  Si  un  fils  jette  les 
yeux  fur  l'héritage  qu’il  attend  de  fort 
pere,  l’époufe  peut  regarder  les  or- 
nemens  qu’elle  reçoit  de  fon  époux. 

Si  la  vue  de  cesornemens  n’affoiblit 


pas  l’amour  del’époufè,  parce  qu’elle 
ne  les  regarde  que  comme  des  gages 
de  l1  amour  de  ion  époux  ; un  vérita- 
ble fils  ne  confidere  aUfÉ  l’héritage 
de  fon  pere , que  comme  un  effet  de 
l’amour  & de  la  follicitude  qu’il 
pour  lui.  Ce  ne  font  donc  que  des  fi- 
gures differentes  dont  fe  fert  l’Ecri- 


ture fainte  pour  frôtiS  faire  connoîtrc 
la  tendrefïe  de  l’amour  de  Dieu  en  vers 


les  hommes,  qui  furpaflè  l’amour  d’ui* 
pere  pour  fes  Cnfâtis , & l'amour  d’un 
époux  pour  fon  époufe. 

Saint  Bernard  neanmoins  pour  re- 
lever Tamour  d’une  Époufe  rabaifîe 
Famouf  Filial.  Car  après  avoir  dé- 
crit l’amour  d’un  Fils , qui  dans  un  « 

ï>  V> 
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n âge  avancé  ne  Te  nourrie  que  de  vian- 
« des  folides  , & ne  s’arrêreplus  aux 
» araufemens  des  petits  enfans,  c’eft-àr 
» dire , aux  conlblations  des  âmes  im- 


sj  parfaites  , mais  foupire  après  l’héri- 
>j  tage  celefte,  & n’a  point  déplus  fré- 
m quent  objet  de  fes  penfées  & de  fes 
mvenïtur  » aefirs  : il  dit,  qu’il  y a un  état  £ amour 
tamen  alter  p[HS  fablime  que  celui  -là,  dans  lequel  on 
affee-  ne  dejire  & on  ne  cherche  plus  que  Dieu 
tusdignior  if-  fcul , & on  ne  demande  d Dieu  que  Dieu , 

to.cumpcni  -,  » . t'  n 

tus  caftifica-  « c<xur  étant  entièrement  purifie.  L aine 
to  votdc  nihü  dâns  cet  état . ne  de  (ire  plut  rien  par  un 

aliud  cleude-  » • A 9 n /»>/•  • * 

[a-  aninvi  , amour  propre  & particulier  , ni  ja  félicité, 
nibil  aliud  à n\  fa  gloire  : elle  fe  porte  uniquement  a 

Deo  quærit  ô J ,*  »'  / • , 

quàm  ?pfum  Dieu  pour  ne  s attacher  qu  a lui , s unir 

Deum ....  . 'a  lui  & le  poffeder . 

Neque  fuum  * JJ 

aîiquid  , non 

filicitateiu, *n  gîuriam,  non  aliud  quidquam  » tanquam  ptivaro 
fui  ipfius  anrore  dcfiJerat  anima  quæ  hujtifmodi  eft  -,  (ed  tota  pergit 


in  Deum  : 


ut  ipil  adhaeteac , ipfo  ftuacur.  Ibidem,  mtr».  5. 

a 


Pour  bien  connoître  le  fentiment 
de  Saint  Bernard , il  faut  confidercr 
qu’il  eft  clair  même  par  fes  paroles , 
que  le  defir  de  l’Epoiile  eft  de  pofle- 
der  fon  Epoux.  Cette  pofleflion  nean- 
moins fait  toute  fa  félicité  & toute  fa 
- béatitude  > de  forte  qu’il  eft  impoftible 
de  féparer  de  l’amour  le  plus  chaftç 
& le  plus  parfait , le  defir  de  poffeder. 
Pieu  comme  fon  fbuverain  bien.  En 
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effet, il  eft  efTentiel  à l’amour  de  vou- 
loir s’unir  à l’objet  qu’on  aime.  Il  eft 
vrai  qu’une  ame  parmi  fes  tran fports 
& dans  l’ardeur  de  fon  amour  ne  penfe 
pas  actuellement  à la  poft’eflion  de  ce' 
bien  en  qualité  de  fon  bien  i mais  en 
fuivant  feulement  l’inclination  de  fon 
amour , elle  fe  porte  à l’objet  qu’elle 
aime.  Cependant  cette  difpofition  ne 
peut  pas  faite  un  état  permanant  : ce 
ne  font  qu^  des  aCtes  particuliers  qui 
n’égalent  pas  toute  l’étendue  de  l’ha- 
bitude de  la  charité  : car  fi  l’on  con- 
fidere  cette  vertu  dans  un  état  per- 
manant , le  defir  de  la  pofteflion  de 
Dieu  comme  fouverain  bien  en  eft 
inféparable.  Nous  fommes  obligez  - 
par  les  loix  de  la  charité  de  nous  ai-- 
mer,  & de  nous  defirer  le  véritable  ; 
bien  qui  eft  de  joüir  de  Dieu.  La 
Béatitude  celefte  comme  nôtre  bien 
eft  la  derniere  fin  de  l’ordre  furnatu-  - 
rel  i de  forte  que  toutes  les  vertus , & 
l’amour  même  fe  porte  naturellement 
à cette  félicité.  Æ 
Il  ne  faut  donc  pas  entendre  d’un  - 
état  permanant  les  paroles  de  Saint 
Bernard  : & pour  les  accorder  avec  ce 
que  nous  avons  rapporté  de  ce  Pere  , 
il  les  faut  expliquer  des  aCtes^jui  ne  , 
durent  que  quelques  momens.  Il  a 
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TkAïTEf  D E t’AMOüK  - 
voulu  nous  propofer  l’aéfce  le  plus  ar- 
dent T le  plus  tendre  & le  plus  parfait 
de  la  charité  qu’il  attribue  à l’Epou- 
fe.  On  peut , dit  ce  Pere  en  un  autre 
endroit , confiderer  en  Dieu  diverfes 
perfedions..  Si  l’on  penfe  à fa  gran- 
deur , on  doit  être  rempli  de  crainte  j 
fi  à fa  qualité  de  Pere  , il  doit  être 
finguliercment  honoré  ÿ fi  on  le  re- 
garde comme  Epoux  , il  mérite  d’être 
aimé.  Or  parmi  toutes  ces  affedions- 
de  l’amc  , l’amour  le  plus  tendre  dont 
nous  nous  publions  former  quelque 
idée  , eft  fans  doute  l’amour  d’une 
Epoufe  : &c  c’eft  de  cet  Amouf  dont 
Saint  Bernard  pourfuit  les  louanges. 
Cet  Amour,  dit -il  , fuffit  par  lui- 
même:  il  eft  fon  mérite,  il  eft  fa  ré- 
compenfe,  il  ne  demande  point  d’au- 
tre motif , il  n’a  point  d’autre  fruit. 
J’aime  parce  que  j’aime,  je  n’aime  que 
pour  aimer.  Dieu  même  lorfqu’il 
aime , ne  demande  que  d’être  aimé  r 
l’amour  renferme  tout  le  refte.  Il  fçait 
que  l’amour  ren^heureux  ceux  qui 
l’aiment.  L’amour  eft  quelque  chofe 
de  bien  grand,  ajoute  Saint  Bernard, 
mais  l’amour  a plufieurs  degrez  , &c 
l’Epoufe  eft  au  degré  le  plus  élevé. 
Tous*ces  avantages  de  l’Epoufè  font 
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véritables  dans  le  fens  que  nous  venons 
de  les  expliquer-  • 

Mais  après  ces  paroles  , ce  qu’il 
ajoute  demande  d’être  expliqué.  Les' 
tnfans,  dit-il , aiment  aujft  ; mais  ils  pen- 
fent  à l’héritage , & craignent  de  le  perdre . 

J U ont  pins  de  rejpeEt  & moins  d’amour. 

Çet  amour  m’eft  fufpetl , qui  a befoin  de 
fe  foutenir  par  l’ejperance  d’acquérir  quel - 
q u autre  bien.  Vn  amour  efl  foible  , qui 
s’éteint  ou  fe  diminué  en  perdant  l’appui  de 
l’ejperance.  Vn  amour  ne  fl  pas  pur , qui 
dejire  quelqu’ autre  chojh  Le  pur  amour  pjrus  amor  dc. 
ri tjl  point  mercenaire.  Le  pur  amour  ne 
tire  point  de  nouvelles  forces  de  l’efperan - hic  eft , &c.. 
ce  > & c’eft  la  l’amour  de  l'Epoufe.  Car  Ib“ien>- 
ce  fi  par  le  feul  amour  que  f Epoufe  efi 
tout  ce  qu’elle  eft  : toute  l’ejperance , tout 
le-  bien  de  l’Epoufe  eft  fin  amour. 

Pour  expliquer  ce  paflage,  il  fanr 
direncceÆairementque  Saint  Bernard 
a feulement  confideré  ce  qui  arrive 
d’ordinaire  parmi  les  hommes,  mais 
non  pas  ce  qui  convient  à un  Fils  &C 
à une  Epoufe  par  leur  propre  état.  Il 
fe  trouve  à la  vérité  peu  d’enfans  qui 
ayent  un. amour  -filial,  Æcqui  n’ccou- 
tent  que  les  loix  de  la  nature  & de  1» 
raifon  : ils  attendent  l’héritage  , & cet 
interet  l’emporte  tres-idaveiat  lus  leur 
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devoir.  G'eft  donc  dans  cette  fuppo- 
fition  que  parle  Saint  Bernard  : il 
compare  l’amour  de  l’époufe  avec  l’a- 
mour du  fils.  Il  fuppofe  d’une  part 
un  fils  qui  penfe  à l’héritage  du  perer 
& il  reprélente  de  l’autre  une  époufe 

3ui  ne  defireque  d’aimejr ÔC  de  pofle- 
er  fon  époux.  Et  après  cette  fuppo-i 
fition  comparant  ces  deux  amours,  il 
conclud  que  l’amour  du  fils  n’eft  pas 
alTez  fort  , puifqu’il  a befoin  d’ëtre 
foûtenu  par  l’efperancc  de  la  fuccef- 
fion  qu’il  doit  recueillit  : que  cet 
amour  n’eft  pas  allez  pur,  qui  afpire 
à quelqu’autre  choie  qui  foit  le  motif 
ou  la  récompenlè  de  fon  amour  : mais 
que  l’amour  de  l’époufe  qui  ne  veut 
qu’aimer , & qui  ne  penfe  qu’à  aimer, 
eft  le  plus  parfait  & le  plus  pur,  puif- 
qu’il fe  foûtient  par  lui-même,  î 
Tout  ce  qu’a  avancé  Saint  Bernard 
eft  véritable  en  ce  fens  : mais  il  n’en 
faut  pas  faire  une  réglé  pour  juger  de 
la  pureté  & de  la  perfe&ion  de  l’a- 
mour. Il  n’eft  pas  eftcntiel  à l’amour 
du  fils  de  ne  pouvoir  fe  foûtenir  que 
par  l’efperance,  de  l’hé/itage.  Il  aime 
ijpn  pere  par  cela  feul  qu’il  eft  fils , 
comme  une  époufe  aime  fon  époux 
j>ar  cela  feul  qu’elleeft  époufe.  Il  n’eft 
pas  véritable  en  rigueur,  que  le  pur 
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amour  ne  reçoive  pas  de  nouvelles  for- 
ces de  l’efperance.  Nous  avons  mon- 
tré ailleurs,  que  félon  la  dodrine  des  In  fe  ‘lU(M,an* 
reres  les  Vertus  Théologales  font  un  tu  tefuiKiun- 
cercle  pour  fe  réünir,&  qu’elles  fe  for-  tur-  D ■ 

• C 1 r -1  1 » 11  Lib.S.tnLuc . 

tment  par  un  lecours  mutuel  qu  elles  f.  6. 
fe  donnent.  La  Foy  produit  l’Efpe-  vrThom.in 
rance,  l’Efperance  conduit  à la  Cha-  î*14#- 
rite  j réciproquement  la  Chante 
rend  l’Efperance  plus  parfaite  , la 
crainte.plus  chafte  & la  Foy  plus  fer-  . 
me.  Que  E l’on  confidere  le  train 
ordinaire  du  monde,  on  verra  qu’il 
eft  également  difficile  de  trouver  & 
des  époufes  &.  des  enfans  qui  ne  fui- 
vent  que  les  réglés  de  leur  devoir,  & 
dont  l’amour  foit  entièrement  deEn- 
terefïe. 

Il  eft  vrai  neanmoins  qu’une  époufe  „ 
a un  autre  avantage  au-deftus  du  fils, 
que  Saint  Bernard  a obfervé , & par 
.la  conEderation  duquel  nous  pouvons 
- expliquer  ce  que  nous  avons  rapporté 
de  ce  Pere.  On  ne  fçauroit,  dit-il  , « 5erw-  7.  *» 
.trouver  de  nom  plus  doux  pour  ex- « * '”*1" 
^primer  les  Cédions  tendres  & ré  Cf-  « 
proques  du  Verbe  divin  & de  l’ame,  ce 
que  ]e  nom  d’époux  & d epoufe  : car  « • 
entre  l’époux  & l’époufe  tout  eft  com-  « 
nmn , ils  n’ont  rien  de  propre  & de  ce 
féparé.Ils  ont  un  même  héritage,  une  ce 
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» même  maifon,  une  même  table,  uiï 
» mêmeiit*y&  ils  font  une  même  chair* 
Serm.  ».  » Queleft,  dit-il  ailleurs  , le  bonheur 

fofiDoa'av  ” ^ une  ame  3 pouvoir  appeller  fon 
tj>îpk  ».  * » Epoux-  celui  dont  le  Soleil  & la  Lune 
■n  admirent  la  beauté  ? Que  peut-elle  lui 
• • „ rendre  pour  reconnoître  cet  honneur 
„ ineffable  de  parcager  tout  avec  lui  , 
. . w d’être  afïlfe  i une  même  table , d’a- 
» voir  un  même  empire  avec  lui  & de 
7,  repofet  avec  lui  dans  un  même  lit  5 
% S ocia  nunft  s focia  regm  ,focia  thalam  t 

C’eft  donc  en  ce  fens  qu’on  peut 
dire  , qu’une  ame  entrant  en  cette  con- 
fiance de  Ce  confîderer  comme  Epou- 
fe  , dit  hardiment  qu’elle  ne  defîre 
rien , ni  fa  gloire  * ni  fa  félicité  par  un 
amour  particulier  ; qu’elle  n’a  rien  de 

Îuopre  i parce  que  la  qualité  d’EpOufè 
ui  donne  un  droit  de  dire  que  tout  lui 
eft  commun  avec  fon  Epoux. 

11  y a encore  neanmoins  icy  une  ex- 
plication,qu’on  ne  doit  entendre  qu’â- 
vec  quelque  modération.  L’Ecriture 
nous  apprend  que  dans  l’ordre  de  la 
grâce,  & puis  dans  l’état  de  la  gloire. 
Dieu  fè  communique  avec  effufion  &c 
• rend  tout  commun  avec  les  Bienheu- 
..  reux.  Certainement  la  feule  qualité 
d’ami  donne  droit  de  .prétendre  à Ce 
privilégié  ; de  là  vient  que  Jefus-Chrift 
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parlant  à fon  Pere,  lui  dit,  qu’il  avoir 
donné  à fes  Apôtres  Sc  en  eux  à tous 
les  Fidcles  la  gloire  qu’il  avoir  reçue 
de  lui,  afin  qu ils  fujfent  ntt,  comme  fan  fan.vj.v.ri, 
Pere  & lui  ne  font  qu'un.  Il  les  fait  man-  i„f.  tuV. 
ger  a fa  Trahie  : il  tes  fait  affeoir  avec  lui  ,,  Ut 
furfonTrône . Peut-on  imaginer  une 
plus  grande  de  une  plus  intime  com- 
munication ? La  qualité  d’enfans  les 
met  en  pofleflicfn  de  la  gloire  en  titre 
d’héritage  , & cet  héritage  n’eft  autre 
chofê  que  la  pofteflion  de  Dieu.  La 
Divinité  s’unit  tres-intimement  à l’en- 
tendement Sc  à la  volonté  des  Bien- 
heureux' : cette  union  fait  la  confom- 
mation  de  ce  mariage  myftique  qui 
fut  contra&é  par  la  foy  j & ainfi  , 
parlant  en  rigueur , toutes  ces  qualir- 
tez  de  fils  > d’ami  , d’époufe  font  in- 
féparables  dans  une  ame  pofTedée  de 
la  grâce,  & qui  eft  élevée  à la  gloi- 
re. Ce  n’eft  que  par  quelque  applica- 
tion particulière  qu’on  les  peut  diftin- 


tendementdiftinguantcesqu;  ^ ^ 

font  unies  dans  la  charité,  de  les  re- 
préfentant  à la  volonté,  une  ame  peut 
s’exercer  dans  fon  Oraifon  & produi- 
re un  grand  nombre  d’aétes  différons.. 

Elle  'confidere  le  Verbe  éternel  enu  % - 


Ce  qu’il  y a de  certain  , eft 
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qualité  d’ami , & elle  apprend  de  lift 
les  véritables  loix  de  l'amitié.  Elle 
voit  que  ni  fon  élévation  , ni  nôtre 
baflefle  ne  le  font  point  changer. 1 Lè 
- opùfcul.  jê  ” Sauveur  du  monde  aimoit  Lazare  : il 
diUa.  Dei.  » l’aime  quand  il  eft  malade  * il  l’aime 
tAt'  m*  33  après  fa  mort  * & dans  le  tombeau  , ' 
" &c  lorfqu’il  étoit  abandonné  de  tous. 

« O que  fi  Jefus-Chrift  étoit  fujet  à ces 
93  viciflitudes  j dit  S;  Thomas,  il  trou- 
**  veroit  peu  d’amis  ! Il  étoit  feulement 
" entre  les  mains  des  foldats  qui  ne  l’a- 
93  voient  pas  encore  fait  mourir  *,  & ce 
" Difciple  fervent  qui  avoit  fi  fôuvent 
" protefté  qu’il  lui  conferveroit  foûjours 
93  « fidélité  d’un  véritable  ami,  jure  non 
" feulement  qu’il  ne  Lavoie  pas  aimé, 

" mais  même  qu’il  nel’avoifc  pas  connu, 

**  Après  fa  Réiurre&iôn  il  devient  im- 
” mortel , il  eft  couronné  dé  gloire  : for* 

" élévation  n’empêche  pas  qu’il  n’ap- 
" pelle  fes  Difciples  fçs  amis  & les  fre* 
"*res.  Surquoy  Saint  Thomas  fe  dit  à 
" lui-même.  Remplilfez-vous  de  corn- 
" fufion  , mon  ame,  pour  votre  infidé- 
" lité.  Si  vous  étiez  aflurée,  je  ne  dis 
» pas  d’une  vie  éternelle,  mais  feule- 
" ment  d’une  vie  plus  longue , peut-être 
M-neJèrier-vous  pas  femblant  de  con* 

” noître  celui  que  vous  proreftez  d’àf- 
4P”-mer  maintenant  avec  tant  d?ardeâr.  - 
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Quelquefois  une  aroe  confidere  Dieu 
comme  un  Pere , qui  lui  prépare  pour 
héritage  la  gloire  éternelle  : elle  s’a- 
drelTe  confidemment  à lui  , elle  lui 
demande  que  fon  Royaume  advienne* 

8>c  voyant  le  grand  éloignement  où 
elle  eft , preflée  du  defir  de  s’aller  jec- 
ter  à fes  pieds,  elle  lui  dit  pourquoy  c„ur  <JercI*- 

, rn  » r e 3 quifti  me  Pa- 

Pere  celelte  m avez -vous  abandon-  tet'.Origen.in 
née’ A qui  irai-je  ? A qui  demanderai-  divtrf'  titin * 
je  conleil  ? Qui  aura  le  pouvoir  de  me 
lecourir  quand  vous  vous  ferez  retiré 
de  moy  ? O fi  j’étois  aufîi  heureufe 
que  l’Enfant  prodigue,  qui  après  tous 
fes  égaremens  s’alla  jetter  aux  pieds 
de  fon  pere , 8c  en  fut  reçû  avec  tant 
de  bonté  ! 

Enfin  , l’ame  fc  confidere  comme 
époufe  , & renouvellant  toutes  fes  plus 
tendres  affe&ions  , elle  jure  à fon  Sau- 
veur une  fidélité  éternelle.  Elle  fou- 
ptre  après  le  bonheur  de  le  polïeder. 

Elle  embrafle  en  efprit  fes  pieds  avec 
Madeleine,  dit  Saint  Bernard  , 8c  les 
arrofant  de  fes  larmes , lui  demande 
pardon  de  toutes  fes  infidélitez  paf- 
ïees.  Elle  prend  une  plus  parfaite  con- 
fiance en  lui,  8c  confiderant  toutes 
les  grâces  qu’elle  en  a reçû  es  , elle 
baife  la  main  libérale  qui  les  lui  a 
yerfçes.  tnfin , fon  amour  8c  fon  defir 
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augmentent  de  jour  en  jour , elle  ofe 
demander  à l’Epoux  , qu’il  ne  lui  re- 
fiu fe  pas  les-  plus  grands  témoignages 
de  fan  amour , & qu’il  l’unifie  fi  étroi- 
tement à lui , qu'elle  ne  s’en  fépare 
jamais.  Cette  ame  heureufe  tâche  de 
fè  rendre  conforme  à lui  en  tout  ce 
qu’elle  fait-  Elle  renonce  à toutes  les 
vanirez.  Elle  a de  l’horreur  pour  tous 
les  plaifirs.  Elle  s’affe&ionfte plus  que 
jamais  à imiter  fon  humilité  , fa  dou* 
ceur  &:  fa  patience  , fçaehant  que  cette 
conformité  la  doit  rendre  une  vérita- 
ble époufe , &C  que  ce  ne  fera  pas  feu- 
lement un  contrat,  mais  à la  fin  la 
confia  mm  ac  ion  de  ce  mariage  fpiri- 
tuel  , lorfque  n’ayant  qu’une  même 
volonté,  de  deux  il  ne  s*en  fera  qu’un 
en  efprit. 

Saint  Bernard  en  tin  autre  endroit 
expliquant  le  Cantique  du  Saint  Ro^ 
Ezechias , attribué'  à l’amour  du  FÎI$ 
le  même  defintereft’ement  qu’il  attri- 
bue-ailieurs  à l’amour  de  l’Epoufè.  Il 
diftingue  feulement  les  trois  états  des 
ferviteurs  3 des  meretrmns  t & des  fils  : - 
où  il  remarque  que  l’avantage  des 
en  fans , eft  que  le  Pere  leur  révélé  fa  vé- 
rité. Ce  n’eft  pas,  dit-il, aux  ferviteurs 
qu’on  révélé  la  vérité , le  fe^viteur  ne 
Içaitpajs  ce  que  fait  £bn  maître.  Ce 
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n’eff  pas  à un  homme  mercenaire  ce 
qu’il  elt  permis  do  contempler  la  veri-  « 
té , parce  qu’ii  ne  cherche  que  fon  pro-  « 
pre  avantage.  On  ne  la  revele  qu'au  « Revdatur 
61s  , qui  n’a  point  d’autre  volonté  « vo^potefl 
que  la  volonté  de  fon  pece.  On  revele  44  (as, fncrcc- 
donc  au. ferviteur  la  puiflance  ,laféli-  « ^1°,  fiü» 
cité  au  mercenaire , 6c  la  vérité  an  fils,  * veritas. 

Ce  n’eft  pas  que  ces  perfections 
foient  féparées  en  Dieu  , ,c’eit  une 
même  chofe  en  lui  que  la  puiflance, 
la  félicité  & la  vérité  : mais  la  créa- 
ture change  lès  affections  félon  les 
vires  differentes  qu’elle'ades  Attributs 
divins.  Ecoutez  la  voix  du  Fils,  pour-  u 
luit  Sain,t  Bernard  : Seignénr , fauveT^  « 
moy-  N’eft-ce  point  par  la  crainte  de  « 
brûler  dans  les  Enfers , ou  de  perdre  u 
la  félicité  ? Non  , c’eft  par  le  defir  « 
de  chanter  un  jour  dans  îe  Ciel  les  « 
ioiianges  de  Dieu.  Seigneur  , je  ne  te 
cherche  pas  le  falut  pour  éviter  les  ce 
peines , ni  pour  regner  dans  le  Ciel , ce 
mais  pour  vous  louer  avec  ceux  qui  ce 
habitant  dans  vôtre  maifon  , vous  c* 
loiieronc  pendant  toute  l’éternité.  Le  «. 
ferviteur  craint , & il  dit  : J' y rai  juf-  « ServusJi- 
ejn aux portes  de  F Enfer.  Le  mercenai- 
re  craint , 8c  il  dit  :Je  ne  verrai  pas  le  ce  infer't. Mer- 
Seigneur  dans  la  terre  des  vivaris  ; mais  ce 
le  fils  dit  : Nous  çloantcrons  les  loïtangu  « mimm 
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hiis^r F/" 17  ^ans  ^atfon  du  Seigneur.  Celui  qui 
w«  noflroi  >j  craint  d’aller  jufqu’aux  portes  del’En- 

xbTdem”W'”  ^cr  3 ^ ce^u*  clUl  defire  de  voir  Dieu, 
M cherchent  leur  propre  interet-  -,  mais 
„ celui  qui  defire  de  chanter  les  loüan- 
' ges  divines  dans  la  Maifon  du  Sei— 
„ gneur , ne  fuit  pas  le  danger , &:  il  ne 
3>  cherche  pas  fa  félicité  : il  aime  uni- 
la  quement  celui  qu’il  defire  de  loiicr 
M éternellement. 

On  voit  clairement  icy , que  Saint 
Bernard’ attribue  à l’amour  du  fils  ce 

2u*il  releve  ailleurs  parlant  de  l’amour 
e l’époufe  qui  eft,  de  ne  defirer 
point  fon  héritage  qi  fa  félicité.  Ce 
font  donc  feulement  des  applications 
differentes,  que  font  les  Saints  Peres 
félon  les  occafions  qui  fe  préfentent 
en  interprétant  l’Ecriture  <S C parlant 
en  rigueur , ce  font  des  aétes  differens 
qu’on  peut  renouveller  dans  l’état  mê- 
me le  plus  élevé  & le  plus  parfait  de 
la  vie  fpirituelle.  La  crainte,  l’efpe- 
rance  & l’amour  font  les  degrez  par 
lefquels  les  âmes  montent  à la  parfaite 
perhospro-  vertu.  Ceft  par  ces  degre dit  Saint 
cuiJubio  gra-  Bernard  , qn'E7echias  avait  pafté  -,  Sc 
tranfiit.  neanmoins  apres  s etre  eleve  par  la 
ntd.  v.  i.  crainte  &c  par  l’efperance , il  ne  s’ar- 
< reçoit  pas  toûjours  fur  le  degré  de  la 
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charité  } mais  comme  il  étoit  confom- 
mé  dans  la  vertu,  après  une  maladie 
<jui  l’avoit  réduit  à l'extrémité,il  corn* 
jpofa  ce  fameux  Cantique , où  il  renou- 
velle tous  Tes  aéfces  & réunit  tous  (es 
fentimens. 

Nous  apprenons  par  Cet  exemple  , 
qu’une  ame  peut  tres-utilement  dans 
une  même  Oraifon  repeter  tous  ces 
àétes  » s’exciter  à la  crainte  , par  le  ‘ 
{buvenirdes  peines  de  l’Enfer  qu’elle 
a méritées  par  fes  infidélitez  -,  à l’efpe- 
rance,  par  la  yûëde  la  félicité  éter- 
nelle qui  lui  eft  promife  ; & à l’amour, 
par  le  fouvenir  des  bienfaits  & des  >• 
marques  de  bonté  dont  l’a  fi  louvent 
comblée  cet  aimable  Seigneur , qui  eft 
également  le  Pere  de  mi  (encorde  & le 
Dieu  dé  toute  confolation.  ► ‘ 


CHAPITRE  XV. 

Explication  de  plu  fleurs  P affagt  s de  Saint 
Clément  d'  Alexandrie  & de  S.  Jean 
ChrjifoJlome.  Nous  devons  plus  defirer 
la  gloire  de  Dieu  que  notre  béatitude . 

Plusieurs  ont  crû  que  les  paf- 
fages  les  plus  difficiles  à expliquer 
en  la  matière  que  nous  traitons,  étoienc 
ceux  de  Saint  Clément  d’Alexandrie. 
Cependant  c’eft  un  Pere  dont  les  fen- 
//.  Fart, 
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timens  doivent  d’autant  plus  être  ref- 
peftez  , qu’il  a vécu  plus  prés  du  tems 
des  Apôtres.  Mais  fi  l’on  applique 
aux  paroles  de  ce  Pere  les  principes  que 
nous  avons  établis , l’on  n’y  trouvera 
nulle  difficulté. 

llb.  4*»  Celui  qui  cft  parfait,  dit-il,  defire 

Stwnatim.  » >*  . * , *■ 

»>  de  faire  une  bonne  œuvre  par  cette 
. » feule  raifon , qu’elle  eft  honnête,  &C 

» qu’il  aime  Dieu,  C’eftla  caufe  princi- 
Aufim  » pale  de  toutes  fes  allions.  Car  j’ofe 
emmdice-  „ jjre  u’agit  pas  pour  obtenir  fon 
quod  velit  >3  falut.  Que  fi  quelqu  un  par  une  iuppo- 
faiyus efle.  „ ficion  impoffible  lui  demandoit , s’il 
» aimoit  mieux  la  connoiflance  de  Dieu 
n ( jointe  avec  l’amour  ) oulefalutérer- 
« nelifuppofé  que  ces  deux  conditions  fe 
» puftent  féparer , quoiqu’elles  ne  foienc 
« qu’une  mêrpe  chofe,  il  ne  balanceroit 
« point  de  préférer  à fon  falut  la  con- 
» noiflance  de  l’amour. 

Neque  pro-  » Il  ajoute , que  celui  qui  eft  dans  cette 

ptergtoriâ, ,,  difpofition,ne  travaille  ni  pour  la  eloi- 

nique  prop-  r , , r r, ° . 

ter  merce-  »»  re  ni  pour  la  recompenle  qu  il  pourroit 

homin'lbus'  ” Tecevo*r  > ou  de  s hommes , ou  de  Dieu. 
4uc  à Deo.  » Celui  qui  eft  appel  lé  de  Dieu , &c  qui 
ibidem.  „ obéit  à fa  vocation , fe  porte  à la  con- 
aî  noiftance  & à l’amour , non  pas  par  la 
m crainte,  ni  par  le plaifir  : il  ne  confulte 
» point , s’il  doit  retirer  quelque  avan- 
v»  tage  ou  quelque  plaifir  hors  de  cet 
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amour , il  cft  attiré  par  le  feul  amour.  << 
D’où  vient  que  fi  l'on  faifoit  cette  fiip^  « 
pofition,  qu’il  eut  reçû  lepouvoirde  « 
taire  même  ce  qui  eft  deffendu  par  les  « 
loix,  fans  encourir  aucune  peine  j & « 
quand  même  il  feroit  perfuadé  , que  « 
les  actions  feroient  cachées  aux  yeux  te 
de  Dieu,  ce  qui  eft  impoflible,  il  ne<e 
voudroit  neanmoins  rien  faire  qui  fût  <• 
contre  la  droite  raifon  » parce  que  le  *• 
bien  honnête  mérite  d’être  ehoifi  , « 
d’être  aimé  &c  d’être  recherché  par  lui-  « 
même. 

Il  n’y  a rien  dans  ces* paroles  qui  ne 
foit  vrai  : elles  font  fondées  lur  ce 
principe  , que  nous  devons  préférer  , 
l’amour  de  Dieu  & l’obéïflarice  qu’il 
mérite  a notre  falut  & à notre  félicité, 
fi  ces  deux  chofes  que  Dieu  a unies  en- 
femble  pouvoient  jamais  être  féparées. 
La  nature  même  nous  infpire  ce  fen- 
timent  -,  que  toute  partie  doit  aimer  le 
bien  du  tout  dont  elle  eft  dérivée  o^ 
émanée , plus  que  fon  propre  bien 
s’ils  ne  peuvent  pas  être  unis  enfemble* 
Nous  devons  tous  être  dans  cette  dif- 
pofition  de  vouloir  plûtôt  fouffrir  les 
tourmens  de  l’Enfer  que  de  confentir 
au  péché  :c’eft- à-dire,  que  nous  de- 
vons préférer  l’amour  de  Dieu  à nô-» 
tre  .falut.  ' 


3^4  Trait e’  ni  l’Amour 
Nous  pouvons  bien  à la  vérité , & 
nous  devons  même  defirer  de  joiiir  un 
jour  de  la  vue  de  Dieu , puilque  c’eft: 
l’objet  de  nôtre  efperance  : mais  nous 
devons  encore  aimer  davantage  la 
bonté  de  Dieu  en  elle-même  & déli- 
rer fa  gloire  : car  auffi  la  charité  qui 
regarde  principalement  l’une  &:  l’au- 
j>.  Thr n.  î.  tre , eft  une  vertu  plus  parfaite  que 
1 r 1 clperance , qui  ne  nous  propoie  que 
nôtre  bonheur,&  la  poftèffionde  Dieut 
entant  qu’il  eft  ce  bonheur.  C’eft  au 
même  fens  que  S-  Clément  a dit  en  un 
Hh.  7.»  autre endroic.que  les  parfaits  obéïflent 

StTQWdtHTH»  V « . ^ I , p 

» a la  vocation  de  Dieu  pour  1 amoup 
n qu’ils  ont  pour  Dieu  * qu’ils  n’ont 
>5  point  d’autre  fin  que  de  lui  plaire,  8c 
» qu’ils  ne  cherchent  point  d’autre  ré- 
» compenfe  de  leurs  travaux.  Car  il  y 
» en  a,  dit-il , qui  lui  obéïftent  pour  la 
» joie  8e  pour  le  plaifir  qu’ils  attendent 
m après  la  mort.  Ce  font  des  enfans  eu 
»|a  foy  , quoiqu’ils  foient  veritable- 
» ment  heureux  j mais  ils  n’ont  pas  en- 
n core  un  parfait  amour  de  Dieu.  Il  y 
a dans  l’Eglife,  dit-il , comme  autre- 
»»  fois  dans  les  jeux  ou  dans  les  combats 
» publics  , des  -couronnes  pour  les  en- 
» fans , 8c  pour  les  hommes  faits. 

- On  ne  fçauroit  dire  quelles  font  ces 
joies  8c  quels  font  ces  plaifirs>  que  ce 
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Perc  entend  être  dans  le  Ciel  après  la 
mort.  Peut-être  a-t-il  voulu  parler 
de  tous  les  avantages  qui  doivent  ac- 
compagner la  béatitude  j l’impaflï- 
bilite  , l’immortalité  , l’agilité  , la 
gloire  qui  environnera  le  corps , & la 
joie  fenfiblc  que  les  Saints  recevront 
de  leur  félicité.  Mais  laiflant  à part 
tous  Ces  acceftoires,  il  eft  ai/c  de  l’ex- 
pliquer  de  la  béatitude  eflentielle  , 
qui  eft  la  viftpn  de  Dieu-  Il  y a plu- 
Jîeurs  demeures  dans  le  Ciel.  Tous  les 
Saints  ne  font  pas  également  heureux: 
l’inégalité  de  leur  gloire  vient  de 
l’inégalité  de  l’amour  qu’ils  ont  eu 
pour  Dieu.  Ceux  qui  fe  feront  exer- 
cez  dans  la  pratique  dé  cet  a<fte  de 
l’amour  le  plus  parfait  de  tous , & qui 
auront  préféré  la  gloire  de  Dieu  à 
leur  béatitude , feront  les  plus  élevez 
dans  la  gloire,  & recevront  des  plus 
grandes  couronnes.  Ceux  qui  fe  feront 
contentez  de  s’animer  par  la  vûë  de  la 
récompcnfe  , recevront  de  moindres 
couronnes, leur  amour  ayant  été  moins 
ardent. 

Tous  les  Peres  ont  eu  le  même  fen- 
timent  que  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie, parce  que  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  eft  abfolument  vérita- 
ble en  toute  rigueur. 


int  Auguftin 
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enfeignant  la  manière  d’inftruire  les 
Commençans  & les  Catécumenes  , 
ne  laifle  pas  de  marquer  tous  les  de- 
lib.  de  „ grcz  de  l’amour.  Celui,  dit-il qui 
du  rudibus. n Ie  veut  faire  Chrétien  pour  acquérir 
“P-  >7*  » la  béatitude  éternelle  & le  repos  qui 

» eft  promis  aux  Saints  après  cette  vie, 
»a  & pour  n’être"  pas  jette  dans  le  feu 
n éternel  avec  les  démons , mais  pour 
m entrer  dans  le  Royaume  celefte  avec 
» Jefus  - Chrift , celui  - là  eft  veritable- 
aj  ment  Chrétien  j fi  neanmoins  il  fe 
aa  tient  fur  fes  gardes  parmi  les  tenta- 
ao  tions , pour  n’être  point  élevé  par  la 
aa  profpérité  , ni  abatu  par  l’adverfité. 
aa  Celui-là  au fli  eft  véritablement  Chré- 
aa  tien  y qui  faifent  un  plus  notable  pro- 
aa  grés,  entre  dans  cette  religieufe  difi* 
aa  poficion  , qu’il  aime  plus  Dieu  qu’il 
aa  ne  craint  les  tourrhens.  De  forte  que 
aa  fi  Dieu  lui  difoit , joüifïcz  des  plai- 
da firs  éternels  de  lame  & du  corps , 
»a  pechez  autant  de  fois  que  vous  vou- 
»a  drez  , vous  ne  mourrez  jamais,  & 
>a  vous  ne  ferez  jamais  précipité  dans 
aa  les  Enfers  j mais  feulement  vous  ne 
aa  ferez  jamais  avec  moy  : qu’il  ait  feu- 
aa  lemènt  horreur  de  cette  réparation  > 
aa  & qj/il  ne  peche  point,  non  pas  par 
»a  ce  motif  de  ne  pas  fouffrir  les  rour- 
>»  mens , mais  pour  ne  pas  offenfcr  le 
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Dieu  qu’il  aime  > celui-là  encore  eft  « 
véritablement  Chrétien  , &c  II  fera  ce 
aulli  un  jour  véritablement  heureux,  t* 
Toutefois , fi  l’on  compare  ces  deux  • 
hommes  dont  les  difpofitions  font  fi 
differentes , il  eft  évident  que  le  pre- 
mier n’eft  encore  qu’un  enfant  dans 
la  voye  du  falut,  & que  l’autre  eft  un 
homme  parfait,  y ayant  fait  un  plus 
grand  progrès. 

Mais  il  n’y  en  a point  parmi  les 
Peres  , qui  fe  fôit  expliqué  avec  plus 
de  force  & plus  d’éloquence  que  Saint 
Jean  Chryfoftome.  Il  dit,  en  parlant 
de  Saint  Paul , qu’il  n’y  avoir  rien  “ 

Sue  cet  Apôtre  craignît  que  l’offenfe  « 
e Dieu,  & rien  qu’il  defirât  que  de  t< 
plaire  à Dieu.  Je  ne  dis  pas  qu’il  ne  « 
defiroit  rien  des  chofes  préfenres , il  ne  « 
defiroit  rien  aufli  des  futures.  Qu’on  « 
ne  me  parle  point  icy  des  Villes,  des  “ 
Armées , des  Nations  , des  Provin-  « 
ces  , des  Puiffances.  Cet  Apôtre  n’ef-  “ 
timoit  pas  plus  toutes  fes  grandeurs  « 
que  la  poulhere.  Il  faut  encore  met-  « 
tre  en  avant  les  grandeurs  qui  nous  « 
font  promifes  dans  le  Ciel  j & alors  « 
vous  çonnoîtrez  l’amour  ardent  dont  « 
Saint  Paul  aimoit  Jefus-Chrift»  La  «t 


douceur  de  cet  amour  l’empçchoit  de  « 
confiderer,  ou  de  defircr  la  dignité  « 

O."') 
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Qupd  «at  „ des  Anges  & des  Archanges  : il  avoir 
nibuschrï  » en  lur  quelque  chofe  de  plus  grand  , 

f u baT°te  **  ^ joüifloit  de  l’amour  de  Jcfiis-Chrift. 
tue  atur.  ^ avcc  cec  arft0ur  il  s’eftimoit  plus  heu- 

» reux  que  tous  les  Efprits  celeftes  , & 
» fans  cet  amour  il  ne  defiroit  point  de 
M fociété  avec  les  Principautez  ni  avec 
m les  Dominations  : & pour  le  feul 
>5  plaifir  qu’il  trou  voit  dans  cet  amour, 
» il  aimoit  mieux  être  le  dernier  de  tous 
n les  hommes.  Le  plus  grand  tourment 
Hoc  erat  » 4U  ^ eut  pû  fouffrir , auroit  été  d’être 
Hii  maxi-  „ privé  de  cet  amour.  Cette  feufe  pri- 
for  » vation  auroit  fait  fon  Enfer  î ç eût 
mcntumab^  ét#  fon  unique  peine  j ç’eût  été  un 
tare  difcè*  " fuppüce  intolérable  de  infini.  Mais 
d«e ....  w de  joiiir  de  la  charité  de  Jefus-Chrift, 
fidchaïi-  » cétoit  pour  lui  la  vie  , c’étoit  un  mon* 
tare  chrîf  „ de  > c’étoit  être  un  Ange  j c’éroit  pofc 
vîM^hoc  * feder  toutes  les  chofes  préfentes  SC 
mundus  , ^ futures  ; c’étoit  un  Royaume  : enfin 
* Pour  hii  c’étoient  des  biens  infinis, 
præfcntia.hoc  Ce  n’eft  pas  fealement  de  l’amour 
legnum*,  hoc  ^e  Saint  Paul  > que  ce  Pere  nous  re- 
promiflîo,hoc  préfente  le  cara&ere  & la  véhémen- 

tutinmîmera.  ce*  ^ demandoit  la  même  dilpofition 
dans  tout  fon  peuple  d’Antioche  au- 
prætUrunî  ” quel  *1  prêchoit  alors.  Il  n’y  a rien  , 
ad  gioriaoj  leur  diloir-il,  de  plus  grand  & qui 
& fidu'iæ, 3i  fi°nne  plus  de  gloire  & de  confiance, 
quàmàDco  j»  que  d’aimer  Dieu  & d’en  être  aimé. 
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C’eft  ce  qui  rend  les  Anges  éclatans  : « dillgï , » 
c’cft  ce  qui  fait  les  Principautez  & <*  genté  tan- 
ks Puiflances  tout  ce  qu’elles  font.  c< 

Il  n’y  a rien  dans  le  monde  que  l’on  ce  11&a8* 
ne  furmonte,  quand  oneft  enflamme  ce 
de  l’amour  & du  dtfir  de  pofleder  ce 
Dieu.  Rien  ne  paroît  difficile  à ce 
celui  qui  aime  de  cette  force  : fou-  <* 
lant  aux  pieds  routes  les  créatures  , « 
il  vole  au  - deflîis  du  Ciel,  il  dé-  «* 
daigne  de  regarder  tout  le  refte,  le  ce 
Ciel , la  terre  & la  mer  y il  ne  re-  c« 
garde  avec  attachement  que  la  feule  te 
beauté  de  la  gloire.  Laifîons-  nous  «* 
prendre  à cec  Amour  j il  n’y  a rien 
qui  lui  foit  égal  : ni  d’ètrc  délivré  des  ce 
tourmens  de  l’Enfer,. ni  de  pofleder  <« 
le  Ciel  ne  peut  pas  entrer  en  compa-  ce 
paraifon  avec  ce  que  je  vais  dire.  Ce  ce 
qu’il  y a de  plus  grand  , eft  d’aimer  ce 
Jefus-Chrift  & d’en  être  aimé.  Hoc  ce 
omnino  eft  maximum , Cbriftum  & ama- 
tum  & arnatorem  habere.  Ce  n’cft  qu’un 
abrégé  du  long  difeours  que  S.  Chry- 
foftome  fait  fur  cette  matière. 

Je  pourrois  ajoûterun  grand  nom- 
bre de  pafl'ages  des  Peres,  qui  expri- 
ment les  mêmes  fentimens  & les 
mêmes  difpofitions.  Il  n y en  a pas 
un  fcul  qui  ait  penfé  autrement  y 6c 
il  faut  neccflaijement  .que  cela  foit 
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ainfi.  Pour  s’en  convaincre  foy-mê- 
me,  il  n’y  aqu?à  obferver  les  mou- 
vemens  de  la  nature.  On  verra  que 
dans  tous  les  êtres  il  y a une  inclina- 
tion univerfelle  , à laquelle  cedenc 
toutes  les  inclinations  particulières  que 
le  Créateur  leur  a imprimées  pour 
chercher  leur  confervation , comme 
nous  l’avons  amplement  expliqué  ail- 
leurs par  les  principes  de  S.  Thomas. 

On  peut  neanmoins  faire  encore  icy 
cette  importante  remarque , que  les 
Pères  n’ont  pas  toujours  parlé  en  ri- 
gueur, particulièrement  dans  les  ou- 
vrages où  ils  n’avoient  pas  entrepris 
d’expliquer  les  difficultez  de  la  Foy 
& les  Myfteres  de  la  Religion  , mais 
feulement  de  porter  les  peuples  à.  la 
vertu.  On  peut  voir  dans  tous  ces  paf- 
Pages  que  nous  avons  rapportez , que 
les  Peres  parlent  également  & indif- 
féremment de  la  connoiflance  du  fa- 
Iut,  de  l’amour  de  la  béatitude  , de 
la  poffeflïon  de  Dieu  , de  la  beauté 
de  la  vertu  j quoiqu’à  parler  avec  la 
précifion  neceiiaire,  il  y ait  une  tres- 
grande  différence  entre  ces  objets. 

Ils  ont  même  quelquefois  employé 
des  expreffions  qui  etoient  commu- 
nes entre  les  Philofophes.  Saint  Clé- 
ment d’Alexandrie  parle  fouvent  le 
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langage  des  Stoïciens.  En  effet , il 
dit  dans  un  paflage  que  nous  avons 
allégué  de  lui  : Que  l’homme  parfait  te 
aime  & fait  le  bien  par  cette  feule  te 
raifon  *,  que  le  bien  eft  honnête  & te 
'qu’ri  aime  Dieu , & non  pas  par  l’ef-  te 
perance  du  falut.  Il  approuve  ailleurs  et 
cette  maxime  des  Stoïciens  > que  la 
feule  vertu  fuffit  pour  rendre  l’hom- 
me  heureux  : Virtutem  fujficen  ad  feli- 
citatem. 

C’étoit  l’erreur  de  ces  Philofophes, 
qui  faifoient  confifter  leur  félicité  ' 
dans  leur  propre  vertu  , & ils  n’en 
deroandoient  point  d’autre  récom- 
penfe  , perfuadez  qu’elle  leur  fuffi- 
foit  elle  feule  pour  fe  paffer  de  tous 
les  plaifirs  & de  tous  les  honneurs 
que  les  autres  recherchoient , & pour 
tftre  toujours  victorieux  dans  l'ad- 
verfité.  Vous  vous  trompez , difoient-  te  Semc*,  de 
ils,  lorfque  vous  demandez , qu’elle  te vit* he*‘*‘ 
çft  la  fin  pour  laquelle  on  doit  aimer  te 
la  vertu  : vous  cherchez  quelque  chû-  te 
fe  au-defïus  d’un  bien  qui  eft  le  plus  te 
élevé  de  tous.  Vous  voulez  fçavoir  ce  «« 
que  je  defire  en  exerçant  la  vertu , elle  <c 
n’a  rien  de  meilleur  qu’clle-même.  <c 
Cependant  la  foy  nous  enfeigne,  que 
les  vertus  dpivent  être  rapportées  à 
une  plus  noble  fin.  Si  l’on  rappor-  vit,pci,t.x) 
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toit  tout  aux  vertus  , elles  feroient 
plutôt  des  vices  que  des  vertus.  T ou- 
tefois  la  vérité  eft  , que  quand  Saint 
Clément  a parlé  comme  ces  Philo- 
fophes , Ton  fentiment  étoit  bien  dif- 
ferent. Il  fçavoit  que  la  raifon  de 
l’homme  ne  pouvoir  pas  être  fa  pre- 
mière réglé , & que  la  vertu  ne  de- 
voir pas  être  fa  dernicre  fin.  Mais 
il  confideroit  que  la  vertu , l’amour, 
la  connoiflance,  la  béatitude  , la  pof- 
felfion  de  Dieu  ont  une  liaifon  tres- 
étroite,  & qu’elles  font  inféparables. 
La  connoiflance  conduit  à l’amour  } 
l’amour  apporte  la  perfedion  j le 
mérite  s’acquiert  par  la  vertu  ; & la 
récompenfe  eft  la  fin  de  tous  les  tra- 
vaux , de  toutes  les  bonnes  adions 
& de  tout  cet  enchaînement.  Ainfi 
fans  entrer  dans  une  précifion  pifs 
exade  , ce  Pere  a parlé  indifférem- 
ment de  la  vertu  , de  l’amour  ÔC  de 
la  béatitude  ; & puis  fon  véritable 
fentiment  a été,felon  les  réglés  de  l’E- 
vangile , que  l’homme  fe  doit  aimer 
lui-même  \ qu’il  doit  fe  defirer  le  vé- 
ritable bien  qui  eft  la  béatitude  éter- 
nelle i niais  qu’il  doit  encore  aimer 
davantage  la  gloire  de  Dieu. 

Fin  de  la  féconde  Partie, 
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TRAITÉ 


DE  L'AMOUR 

DE  DIE  U- 

TROISIEME  PARTIE. 

De  la  perfection  de  l' Amour  deDieu. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Que  le  defir  de  la  Béatitude  celejic  ne  di- 
minué pas  la  pc  ^feCtion  de  l'amour.  La 
' peéfeClion  de  la  charité  confifte  a defirer 
la  pojfeffion  de  Dieu.  Sentimens  de  Saint 
sluguftin  j de  S.  Thomas , & de  Sainte 
Theréfe. 

O u s avons  fi  amplement 
expliqué  la  nature  de  l’amour 
de.  Dieu  dans  la  première 
Partie,  & fa  pureté  dans  la 
fécondé , que  de  ce  que  nous  avons 
III.  Part . R 
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établi  l’on  pourroit  recueillir  allez 
aifément , quelle  eft  la  perfedion  de 
cet  amour.  Mais  pour  une  plus  gran- 
de convidion  de  ceux  qui  s’obftinent 
à foûtenir  leur  amour  ungulier , nous 
allons  traiter  en  cette  Partie  de  la  per- 
fedion  de  l’amour. 

§.  i. 

■Preuves  par  Saint  Auguflin  : que  lt  deftr 
de  pojfeder  J) leu  eft  infêparable 
de  l'Amour.  - 

Commençons  par  l’incomparable 
Saint  Auguftin  qui  a fi  vivement  refi- 
fenti , & fi  fidèlement  pratiqué  le  par- 
fait amour  de  Dieu.  Il  a été  bien  eloi- 

fné  du  Tentiment , que  le  defir  de  la 
éatitude  diminuât  la  perfedion  de 
l’amour.  Il  a mis  au  contraire  fa  plus 
grande  excellence  dans  ce  defir  ardent, 
& même  tres-véhément  de  jouir  de 
Dieu,  & i!  n’ignoroit  pas  les  verita- 
chantas  ut  blés  loix  de  l’amitié.  La  charité it-il, 

nafcit'ur^cùm  P*nd  »aifance  pour  acquérir  fa  perfeüïon: 
fuerît  nata  , des  c] h elle  eft  née , elle  fe  nourrit  : elle  Je 
*n  fi  nourrijfant  : quand  elle  efi 
ta,  roboranir  .forte , elle  devient  parfaite  & quand  elle 
bouta  efl  parvenue  d fa  perfeüion , queft-ce 
citut  ; uîm  ai  quelle  dit  ? Jefus-Chrift  eft  ma  vie  t&  l* 
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mort  mefi  un  gain  : Je  defire  ladefiruftioa 

de  mon  corps  3 afin  d’être  uni  à Jefits-  dicic  ï Alibi 

Chrifi.  C eft  Saint  Paul  même  qui  vi™‘  chr^ 

, 1 1 L 1 c • a 'ft’Ur  mon  Itt- 

s explique  par  la  bouche  de  Saint  Au-  cmm.optabam 
rrnftin  * dijfolvi  er  tjjè 

S . l .11  ' twm  Chrilio. 

Il  reprelente  ailleurs  une  ame  par-  p.^.Tr*#, 
faite , & il  dit  à peu  prés  ces  paroles  : 

Cette  ame  chafte  defire  la  venue  de  Ion  u tbid.TraB. 
Epoux  : elle  demande  fes  très  - purs  « 9‘ 
embraflemens.  On  ne  doit  plus  dire  «Neque  con- 
qu’elle  combat  contre  elle- même  , 

3uand  elle  dit,  que  fon  régné  advienne . t*  doorat,^ 
evant  un  certain  tems  , la  crainte  lui  ct™"mtmm. 
faifoit  appréhender  fa  venue  ; 8c  alors,  te 
quand  elle  difoit , que  votre  Royaume  « 
advienne  t elle  craignoit  d’être  exaucée:  « 
mais  maintenant  elle  prie  avec  con-  t« 
fiance,  & la  crainte  ne  combat  plus  *• 
avec  fon  amour.  Elle  dit  avec  David  : te 
Et  vous , Seigneur , jufqu  a quand  tarde - te  vf*l.6.v,4, 
reîfvous  a venir?  V êne'Jjt  moy , Seigneur,  te  C^,çmebac 
& délivre!^  mon  ame.  Elle  gémit  de  « fe  diff«n. 
-voir  différer  l’accompliffent  de  fès  de-  « 
firs.  Il  y a des  hommes  qui  meurent  ««  Patienter 
avec  patience , mais  les  parfaits  fouf-  “JSwiter 
frent  de  ce  qu’ils  vivent  : ainfi  l’Apô-  temomur. 
tre  fouffroit  la  vie  avec  patience , il  ne  <« 
l’aimoit  pas.  Je  defire  3 difoit-il , dêtre  ce 
délivré  des  liens  de  mon  corps , & dêtre  « «• ».  »j.  er 
avec  Jefits- Chri fi  s ce  quiefi  fans  compa - «14‘ 
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ai  raifon  le  meilleur  four  moy  : il  ejl  nean* 
33  moins  necejfaire  pour  votre  bien  que  je  refit 
aa  encore  en  vie.  A prenez  donc , mes  fre- 
33  res,  dit  Saint  Auguftin , à defirer  cc 
»s  jour  “"heureux  : autrement  on  ne  peut 
»3  pas  faire  connoître  que  la  charité  foie 
33  parfaite,  fi  l’on  ne  commence  à defirec 
33  ce  beau  jour. 

33  Mais  où  trouverons- nous  cette  ame 
33  fainte,  pourfuit  Saint  Auguftin , ccttc 
33  ame  qui  n’a  plus  que  la  crainte  chaftc 
>3  qui  refte  même  dans  le  Ciel  î Où  la 
33  trouverons  - nous  pour  lui  parler  l 
» Croyez-vous  qu’il  y en  ait  dans  cette 
33  aflemblée  & parmi  cê-peuple  quim’e- 
33  coûte  ? Mais  enfin,  repré fentez-vous 
33  une  ame  toute  ardente  du  feu  du  divin 
»»  Amounelle  ne  fait  que  foupirer  aprésla 
33  pofleffionde  Dieu  *,  & il  faut  que  Dieu 
33  même  modéré  l’ardeur  de  fes  defirs. 
» Ce  n’eft  pas  moy  qui  parle  à cette  ame, 
33  c’eft  Dieu  même  qui  la  confole,autant 
33  qu’elle  fouffre  la  vie  avec  patience  : & 
33  il  lui  dit , vous  voulez  que  je  vienne  , 
33  je  connois  que  vous  le  defirez  avec  ar- 
33  deur,attendez  avec  patience  ma  venue: 
33  je  fçai  que  ce  retardement  vous  afflige, 
33  mais  fouffrez  patiemment  vôtre  peine, 
33  bientôt  vous  me  verrez  venir  : nean- 

33  moins  ce  retardement  eft  encore  bien 
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long  à une  ame  qui  aime.  Ecoutez-làj <e 
elle  chante  comme  un  lys  entre  les  cf 
épines,  elle  foupire  : Htlas  ! quand  (C  p/aI.  xo#, 
viendré^fvous  à moy  ? Voilà  de  quelle  <c  v'  u 
maniéré  s’explique  Saint  Auguftin. 

Il  ne  parle  pas  des  âmes  imparfaites  : 
il  compare  un  amour  imparfait  avec 
un  amour  parfait.  Quanta  une  ame 
imparfaite  , la  feule  penfée  du’der- 
nier  Jugement  la  fait  trembler  -,  & une 
ame  parfaite  ne  l’attend  pas  feulement 
avec  confiance , elle  le  délire  avec  ar- 
deur. Ce  font  là  ces  hommes  parfaits  t^nthlhabc^ 
qui  loufFrent  la  vie  avec  patience,  & tes , mortem 
qui  attendent  la  mort  avec  un  extrême  eïjîaam.cn° 
delîr.  D.Tho.  Ofufc. 

40.  t.  14. 

$•  1.  ' 


Preuves  far  Saint  Thomas  , & autres 
* preuves  par  S.  udugujlin  : qu'il  faut 
defîrer  la  pojfejfion  de  Dieu. 


Saint  Thomas  reconnoît  aufli-bien 
que  Saint  Auguftin  trois  degrez,par 
lefquels  on  s’élève  à la  perfection  du 
divin  Amour.  Le  premier  eft  l’éloi- 
gnement du  péché , & de  toutes  les 
occafions  d’y  tomber.  C’eft  l’état  de 
ceux  qui  commencent,  & qui  fe  pu- 
rifient par  la  pénitence  , & par  les 
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• exercices  de  la  vie  purgative.  Le  fé- 
cond éft  un  progrès  par  la  voyede  la 
vie  illuminjtive  , qui  confiftc  en  la 
méditation  & en  l’oraifon.  Le  dernier 
degré  eft  celui  de  l’amour  & de  la  vie 
unitive  j & cet  amour  doit  être  bien 
pur  apres  toutes  ces  épreuves  & tous 
ces  exercices»  Mais  dans  cet  état  , 
quelle  eft  l’étude  & l’application  des 
a âmes  ? C’eft , dit  Saint  Thomas , d’ê- 
a tre  attachées  à Dieu  & d’en  joüir  au- 
j>  tant  quelles  en  font  capables  : c’eft 
3)  alors  qu’elles  fouhaitent  d’être  déü- 
33  vrées  de  leur  corps , &c  d’être  avec 
3»  Jefus-Chrift. 

En  ce  degré  l’ame  n’eft  plus  qu’une 
flamme  qui  s’élève  toûjours  en  haut  : 
elle  foupire  fans  ceffe  après  la  poflef* 
• - fton  de  fonunique  bien.  Ces  maximes 
font  bien  differentes  de  celles  qu’on  a 
prétendu  d’établir  : qu’une  ame  pour 
être  parfaite  fe  devoit  rendre  indiffe- 
*•  rente , & fe  dépouiller  du  defir  de  la 

B êatitude  \ ce  qui  répugne  entièrement 
à la  nature  de  l’amour. 

Amor  eft  L’amour  eft  un  doux  lien  qui  unit 
raquæiâ  duo  celux  qui  aime  & celui  qui  eft  aimé  ; 
copuians  vd  qU  c’eft  un  mouvement  qui  les  excite 
petën*.  réciproquement  a s unir.  Car  1 amour 
dtTrw^fô.  *a*re  neceAairement  deux  unions. 
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Une  union  morale  d’efprit  & de  cœur,  Tf’nu- 
& une  union  réelle  de  poftèflîon  & de  l'q‘ 1 '*Tt'u 
préfence. 

Lorlque  Saint  Auguftin  a dit , que 
l’amour  étoit  un  lien  qui  unifioit  les 
deux  perfonnes  qui  s’aiment , il  n’a 
parlé  que  d’une  union  morale  & de 
aefir  j car  l’amour  fait  qu’on  penfe  fans 
celle  à l’objet  qu’on  aime.  On  fe  le  re- 

firéfente , on  confidere  les  qualitez  qui 
c rendent  aimable  : & comme  diloic 
un  Ancien , l’on  n’eft  pas  où  l’on  eft,  ubi  fumj 
l’efprit  &c  le  cœur  font  où  l’on  n’eft  ibj.non  fum  » 
pas  i parce  que  lelon  la  parole  de  Jelus-  ibi  eft  anû 
Chrift,  ok  eft  nôtre  trefor  3 là  eft  nôtre™ -as.  PUutuu 
cœur.  ... 

• De  là  viennent  ces  maniérés  de  par- 
ler fi  familières  que  Saint  Auguftin  a 
remarquées.  Un  ami  eft  un  autre  nous-  Bene  quidam 
mêmes.  Un  ami  eft  la  moitié  de  nôtre  de  *nû- 

ame.  On  ne  vit  que  pour  un  ami  : & dium  ’anillia. 
lorfque  l’amour  eft  violent,  on  entre  me*, 
dans  les  difpofitions  de  l’Epoufe.  Le  fiôf+fcÇl. 
fbuvenir  de  fon  divin  Epoux  remplif- 
foit  fi  fort  fon  efprit  & Ion  cœur, qu’en  Egodormio,' 
veillant  & en  dormant  , elle  l’avoit  ^jgiuc.meum 
toujours  préfent.  Un  amour  violent  cant.  j.  v, *, 
imprime  u vivement  l’idée  de  celui  que 
l’on  aime , qu’on  ne  le  fçauroit  oublier, 

& comme  difoic  un  Ancien,  lors  mc- 

R iiij 
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me  qu’il  eft  abfent , on  le  voit , on  lui 

f>arle  , l’on  s’entretient  avec  lui , & 
’on  fe  le  rend  préfent  par  la  force  de 
l’amour.  Ilium  abfens  abfent em  auditquù 
videtquc. 

L’amour  ne  s’arrête  pas  à la  feule 
complaifance  & à la  feule  repréfenta- 
tion  » il  fait  délirer  ardemment  l’union 
avec  ce  qu’on  aime  : Sc  c’eft  la  fécondé 
union , l’union  réelle  , l’union  effecti- 
ve que  Saint  Auguftin  a obfervée.  L’a- 
mour defire  de  pofleder  fon  objet  au- 
tant qu’il  eft  poffible.  Ce  defir  eft  lï 
grand  , qu’un  ancien  Philofophe  a dit, 
que  les  amis  voudroient , que  de  deux 
il  ne  s’en  fît  qu’un  ; mais  la  chofe  étant 
impoflîble , ils  s'unifient  autant  qu’il 
eft  poflible  par  une  préfence  conti- 
nuelle. 

C’eft  le  defir  dominant  de  l’amour  > 
& il  ccfîeroit  d’être  ce  qu’il  eft  , s’il  nç 
tendoit  à cette  union.  Les  loix  de  l’a- 
mitié font  confiderer  comme  un  bien 
propre, l’objet  qu’on  aime.  De  même, 
les  âmes  faintes  regardent  Dieu  com- 
me leur  bien  propre  i & en  fe  donnant 
à lui , elles  font  afliirées  que  Dieu  fe 
donne  réciproquement  à elles.  Tout 
eft  commun , Dieu  eft  à l’ame , & l’a- 
me  eft  à Dieu. 
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De  là  précèdent  les  defirs,  les  fou- 
pirs,  les  langueurs  de  ces  âmes  qui  fc 
voyent  éloignées  de  Dieu,  regardant 
leur  corps  comme  une  prifon,&  la  ter- 
re comme  un  lieu  d’exil  : leur  unique 
defir  eft  de  voir  rompre  les  liens  donc 
elles  font  retenues.  L’Epoufe  des  Can-  Feftîn*  fnd 
tiques  proteftant  qu’elle  languit  d’a- 
mour , demande  un  facré  baifer  que  d.  ^imbrofa. 
les  Peres  expliquent  de  la  polfeflion  $ot£r‘g’ rtdt 
actuelle  de  l’Epoux  : aujffi  cetre  ame 
qui  a acquis  la  reftembîance  de  l’E- 
poux , & qui  n’a  plus  qu’à  paffer  à l’u- 
nion réelle,  eft  une  ame  parfaite.  Sa- 
lomon , félon  tous  les  Peres , nous  a 
découvert  dans  ce  Cantique  l’état  d’u- 
ne ame  qui  eft  parvenue  à la  fainteté 
. confomrnée.  Moïfe , à qui  Dieu  par- 
loit  comme  à fon  ami  , difoit  : Mon  Exol îj.v.ift, 
Dieu,  fi  je  vous  fuis  agréable , montreXj 
moy  vôtre  face.  Un  dévot  Difciple  de 
Saint  Auguftin  répetoit  volontiers  les 
mêmes  paroles  : & il  ajoûtoit  dans  fa 
ferveur.  Si  l’homme,  mon  Dieu,  ne  Moriatutte 
peut  pas  vivre  d’une  vie  mortelle  Ôc  jldeam  J 

* r # deam  te  ut  hiç 

vous  voir  *que  je  meure  pour  vous  voir,  muriar. 
que  je  vous  voye  pour  mourir  icy.  Une  SoUll%  c'  u 
autrefois  famé  dit  avec  David  cette 
fournaife  & ce  modèle  d’amour  que 
l’ancienne  loy  nous  fournit  iHcn  mihié 
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PfaUup-v.f.  quia  incolatus  meus  prolongatus  eft  ! Hé- 
las , que  mon  exil  eft  long  ! Quand  fi- 
nira cet  exil  1 Quand  me  fera-t-il  per- 
mis d’entrer  dans  vos  Tabernacles  î 
Une  autrefois  Pâme  entre  dans  les 
fentimens  des  lfraélites  > lorfqu’ils 
étoient  captifs  dans  Babylone.  Elle  les 
regarde  comme  David  les  repréfente  * 
rfilm.  ij«.  aflis  fur  le  bord  de  l'Euphrate , où 
ayant  fufpendu  aux-  arbres  les  inftru- 
mens  de  leur  réjoüiflance,ils  verfoienE 
des  larmes  continuelles, & ilscontem- 
ploient  dans  ce  Fleuve  l’image  d’une 
félicité  inconftante  & promte  à s’é- 
çouler,  telle  que  qdledu  fiecle,  dont 
Babylone  eft  la  figure.  L’ame  confide- 
re  aufli  tout  ce  qu’il  y a dans  ce  mon- 
de, comme  des  ondes  qui  paflent  Pune 
après  l’autre  : elle  déplore  Pinftabilité 
de  toutes  les  créatures  : & levant  les 


yeux  au  Ciel , O fainte  Syon , dit-elle, 
qui  efi-ce  qui  nous  a précipitez,  dans  cette 
valée  de  miferes , ou  il  ny  a rien  de  fiable  ; 
au  lieu  qu'en  votre  féjour  tout  efi  perma - 
nant , & rien  nepajfe  jamais  ? Elle  a déjà 
abandonné  tous  les  plaiiîrs  6c  toutes 
les  vanitez  de  ce  monde , qui  auffi-bien 
auroient  paffé  fans  qu’elle  les  eûr  pû 
retenir  > 8c  par  une  attention  aufli  con- 
tinuelle qu’on  la  peut  avoir  parmi  les 
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viciflitudes  de  cette  vie  de  ne  regarder 
que  Dieu,  s’étant  rendue  incapable 
de  fentir  aucun  plaifir  que  dans  le  fou* 
venir  de  la  celefte  Syon , où  elle  joüira 
fans  obftacle  & fans  nuage  de  ce  Dieu 
infiniment  aimable , qu’elle  ne  peut  ai- 
mer qu’imparfaitement  dans  ce  corps 
de  mort  j O celefle  Jérufalem , dit-elle , 
fi  je  vous  oublie  jamais , que  ma  main  droite 
foit  mifi  en  oubli , & qu'elle  fiéche  fiurmoy  : 
fjue  ma  langue  demeure  attachée  d mon  go- 
fier , fi  je  ne  me  fouviens  toujours  de  vous,  St 
û je  nefoupire  après  vos  délices  éter- 
nellesjy?  je  ne  me  propofe  toujours  Jérufa- 
lem  comme  ma  douce  patrie,où  je  trou- 
verai l’unique  objet  démon  amour  de 
de  ma  félicité. 


3 


Sentiment  admirables  de  Sainte  Therèfit 
qui  méritent  d'être  lus  avec  attention , 
pour  fie  convaincre  qu  il  faut  defirer  de 
jouir  de  Dieu . 


Je  laifle  à rapporter  un  grand  nom- 
bre de  partages  des  Peres  qui  difent 
tous , que  le  defir  de  joüir  de  Dieu  eft 
inféparable  de  l’amour,  pour  venir  à 
l’incomparable  Sainte  Theréfe  la  vé- 
ritable maîtrertc  des  Myftiques,  Ceux 


P ptl.  l)6.V 
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qui  fembient  craindre,  que  par  la  con- 
damnation de  quelques  Livres  myfti- 
ques  on  n’ait  donné  atteinte  à fa  doctri- 
ne , lui  font  un  grand  tort , & fournif- 
fent  un  fujet  de  croire  que  ces  maximes 
favorifent  les  erreurs  du  tems.  Ce- 
pendant il  d’y  a rien  dans  les  œuvres 
de  Sainte  Theréfe  qui  ne  s’accorde  par- 
faitement avec  tous  les  principes  de  la 
véritable  Théologie. 

I Ecoutons  donc  comme  parle  cell# 

qui  eft  un  lys  parmi  les  épines.  Elle  a 
compofé  un  Cantique  fpirituel  pour 
vivo, ftd non  exprimer  fon  ardeur.  Helas!  dit-elle, 

in  me  v»vo  ; . 4 . ....  rr 

morior . quia  je  vis,  mai  s je  ne  vis  pas  en  moy.  je  meurs 
, «on  morior.  de  ce  cjue  je  ne  meurs  pas.  J Que  cette  vie 
eft  h*c  viJ  ! eft  longue  ! cjue  cet  exil  eft  rigoureux  ! que 
quam  durum  ma  pYlçon  ejj  tri  (le  ! je  meurs  de  ne  pas 

exiliü  ! quam  i j j j j / 

eriftis  carcer  ! mourir. 

nu>rior,qma  Au  dernier  Chapitre  de  Ja  iïxiémc 
non monor.^  jemeure^  ejjc  par}e  quelques  defirs 

Vâmt  ******  ^ grands  & (î  violens,  que  Dieu  ré- 
» pand  dans  l’ame  de  le  pofleder , qu’on 
» eft  en  danger  de  perdre  la  vie.  La  per- 
»>  fonne  languit  & elle  meurt  du  defir  de 
« mourir  : parce  que  l’ame  venant  toû- 
m jours  à connoître  plus  amplement  la 
w grandeur  de  Dieu , & fe  voyant  fi  éloi- 
« gnée  de  l’état  où  il  faut  être  pour  le 
« poftèder  un  jour,  ce  defir  s’augmeute 

. notablement. 
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notablement  j l’amour  devenant  plus  « 
fort  & plus  abfolu  dans  le  coeur , plus  « 
l’ame  découvre  combien  un  fi  grand  « 
Dieu  mérite  d’être  aimé  : de  forte  que  c« 
ce  defîr  s’enflamme  peu  à peu  , s’em-  «* 
pare  fl  fort  de  l’ame,  qu’il  lui  fait  refl*  «« 
lentir  une  peine  prefque  mortelle.  J’ai  « 
vu , dit-elle , une  perfonne  réduite  à «« 
Cet  état,  où  je  croyois  qu’elle  achevé-  «« 
roit  de  vivre  > & il  n’y  a pas  dequoy  « 
s’en  étonner  \ car  en  effet  elle  étoit  fur  «e 
le  point  de  mourir.  Vous  me  direz  ',  ce 
ajoûte-t-elle,  que  c’eftune  imperfec-  <e 
tion,  puifque  cette  amene  fe  confor-  ce 
me  pas  à la  volonté  de  Dieu,  après  ce 
s’etre  fl.  fort  foumilè.  Elle  a pû  faire  ce 
ainfl  jufqu’à  maintenant,  je  1 avoue  i ce 
mais  à préfentelle  ne  le  peut  plus,  fa  ce 
raifonn’eft  plus  maîtrefle  d’elle-même  ce 
comme  auparavant.  Car  fe  voyant  tel-  ce 
lemenr  éloignée  de  celui  qui  doit  faire  ce 
toute  fa  félicité , qu’a-t-elle  à faire  de  ce 
la  vie  ? Elle  eft  dans  une  profonde  fo-  ce 
litude  : tous  ceux  qui  font  fur  la  terre,  ce 
ne  font  pas  capables  de  lui  faire  com-  ce 
pagnie  *,&  je  crois  que  tou^ceux  qui  ce 
lont  dans  le  Ciel  ne  le  fçauroient  faire,  «e 
fi  fon  Bien-aimé  ne  s’y  trouvoit  pas.  e« 
Au  contraire , tout  la  tourmente  & lui  ce 
caufe  de  l’ennui.  Elle  fe  voit  comme 
III.  Part.  S 
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« une  per  forme  qui  étant  fufpenduë  cq 
„ l’air , ne  trouve  rien  à terre  furquoy 
» elle  fe  puifle  repofer , 8c  elle  ne  peut 
0 s’envoler  au  Ciel.  Enfin , cette  ame  e 
„ toute  dans  les  langueurs  &c  elle  meurt 

n du  defir  de  mourir.  ' , 

Jufqu’içy  Sainte  Therefca  parle , o C 
elle  fiait  atfez  çonnoître  que  dans  ce 
état  ce  n’eft  pas  une  imperfe&ion  d as- 
pirer avec  un  défie  infatiable  a la  joutl- 
fançe  de  Dieu  ce  (ont  de  vives  im- 
prenons  d’amour  que  Dieu  produit 
dans  le  coeur.  Autrefois  Djeu  mode- 
roit  les  ardeurs  de  cette  Epouïe  ; il 
vouloit  qu’elle  fupportat  la  peine,  8C 
que  fa  fourni  filon  parut  plus  forte  que 
ion  amour.  Il  veut  maintenant  qu  elle 
* ne  peqfe  plus  qu’à  s abandonner  a ces 
fiaints  defirs  : &c  neanmoins  dans  ceÇ 
état  elle  ne  lîiifie  pas  encore  d ‘être  fou-* 
tnife  à Dieu,  & toute  conforme  à la 
volonté  -,  parce  que  c’eft  Dieu  qui  la 
fait  defircr  , qui  la  fait  aimer , qui  la 
fait  s’abandonner  à fon  amour.  Elle 
fie  voit  toujours  proche  de  fa  mort  , 
jufqu’à  ce  que  Dieu  lui  donne  quelque 
relâche,  qu’il  la  confole  & la  fortifie, 
afin  quelle  veuille  vivre  autant  qu  il 
lui  plaira  de  la  laifier  fur  la  terre* 
Saipte  Theréfe  répété  fouvent  h 
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mêmeobfervation.  Entr’ autres  expli- 
quant  ces  paroles  du  Cantique  : Il  nia  r^rpde6D,tH' 
introduit  dans  le  cellier  oit  il  met  fon  vin.  car.t.  %.  v.  4. 
Elle  dit  que  l’ame  dans  cet  état  goûte  « 
de  fi  grandes  délices , que  la  per  tonne  « 
en  mourroic,  G Dieu  ne  moderoit  les  «« 
impétuofitez  de  l’amour.  Et  ceft  pour  «« 
cette  raifon , dit-elle  , que  le  Cantique  ce 
ajoute  : Il  a réglé  dans  moy  mon  amour  j « ibidem. 
parce  que  Dieu  met  des  bornes  à cet  « 
amour  pour  en  adoucir  les  ardeurs.  « 

Elle  s’explique  encore  plus  fortement 
dans  le  Chapitre  fuivant.  Ne  croyez  « 
pas , mes  filles , que  ce  toit  une  exage-  «e 
ration  quand  je  dis,  que  lame  languit  c* 
qu’une  perfonne  Ce  meurt  : il  eft  en  « 
effet , comme  je  ledit.  L’amour  a tant  cç 
de  force  , qu’il  to  rend  quelquefois  t* 
maître  de  touces  les  forces  naturelles,  te 
Une  perfonne  que  je  connois , fe  trou-  c« 
vant  dans  une  femblable  otaifon , en-  c« 
tendit  une  douce  voix  dont  elle  affu-  c< 
roit , que  fi  le  chant  n’eut  pas  fini , fon  « 
eme  étoit  fur  le  point  d’abandonner  « 
fon  corps  par  l’excès  du  plaifirqueDieu  c« 
lui  faitoic  fentir.  Mais  Dieu  y pour-  t« 
vût  en  le  faifant  ceffer.  C’eft  particu-  te 
Jierement  dans  ces  occafîons  que  l’ame  « 
dit  avec  l’Epoufe  du  Cantique  : Soit - « 
ternie  moy  avec  des  fleurs , fortifle^-moy  « ibid.v.  r. 

$ ij  . 
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» avec  des  fruits  -,  parce  que  je  languis 

» mour.  ...tu  i 

C’eft  fans  doute  d elle-meme  que  la 

Sainte , qui  veut  fe  cacher , a dit  toutes 
- ces  chofes,  car  elle  n ecrivoit  que  ce 
que  Dieu  lui  faifoit  fentir.  Elle  en- 
troit ordinairement  en  des  transports 
dans  la  Communion  , où  n étant  pas 
maîtrefle  d’elle-même , elle  faifoit  de 
Mettions  grandes  exclamations  que  ion  a re- 
tfris  U cm - cueillies  *,  & dans  la  plupart  on  n y 
voit  que  des  dcfirs  enflammez  de  la 
félicité  éternelle  & de  la  polfeflïon  de 
Dieu.  Elle  commence  la  première  par 
„ ces  paroles  : O vie  1 O vie  ! Comment 
„ peux-ru  te  foûtenir  étant  abfente  de  la 
„ véritable  vie?  A i|uoy  t’occupe-tu  dans 
. une  fl  grande  folitude  ? ....  Si  1 en- 
„ rendement  s’occupe , Seigneur,  a vous 
,,  confiderer,vous  qui  êtes  la  fagefle  me- 
„ me , la  volonté  le  plaint , parce  qu  el- 
„ le  voudrait  que  rien  ne  le  détournât 
.<  de  vous  aimer  > elle  fouffre  fe  voyant 
dans  la  prifon  pénible  de  cette  vie 


„ mortelle. 

Elle  dit  dans  la  troifieme  exclama- 
■ tion  : Quand  je  confldere , mon  Dieu, 
„ la  gloire  que  vous  avez  préparée  â ceux 
, qui  perfçverent  dans  1 accomplifle- 
„ ment  de  vôtre  volonté , & que  vôtre 
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Fils  nous  a méritée  par  tant  de  dou-  ce 
leurs  & tant  de  travaux  ; quand  je  voy  « 
d'ailleurs  combien  peu  nous  l’avons  c« 
méritée  j & connoiflant  combien  de  «c 
rai  Tons  nous  obligent  à ne  pas  payer  ce 
d’ingratitude  un  fi  grand  amour,ayant  ce 
été  enfeignez  par  l’excellence  d’un  prix  cr 
infini  à vous  aimer  ; mon  ame  en  ref-  ce 
fent  une  étrange  afïlittion.  . ce 

Dans  la  quatrième  exclamation  elle 
dit  : Il  me  fembîe,  mon  Seigneur,  ce 
que  mon  ame  commence  à goûter  ce 
quelque  repos , quand  elle  penfe  à la  cc 
joie  qu’elle  aura,  fi  par  vôtre  miferi-  ce 
corde  vous  lui  accordez  de  joüir  de  ce 
vous.  Enfin  , il  faudrait  copitr  une 
grande  partie  de  Tes  Livres , fi  l’on 
vouloit  rapporter  tout  ce  qu’elle  dit 
fur  ce  fujet.  Elle  remarque  dans  quel- 
que endroit  de  fa  vie,  que  les  rç*- 
gles  de  la  prudence  obligent  fouvenc 
ces  grandes  âmes  à apporter  quelque 
tempérament  à leurs  defirs,parccqu  ils 
font  trop  violens , & qu’ils  pourroient 
altérer  la  fanté  5 fi  toutefois , ajoûte- 
t-elle , on  les  peut'moderer  étant  quel-  • 
quefois  fi  forts  qu’on  n’en  eft  pas  le 
maître  , comme  une  perfonne  étant 
dans  un  profond  fommeil  & Tentant 
qu’elle  fouffre^elle  voudrait  ou  parler, 

S iij 
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ou  s’éveiller , & elle  ne  le  peut  pâîi 
Ôn  peut  dire  que  ce  fut  ce  grand  defir 
ou  cet  amour  violent  qui  confomma 
le  facrifice  de  nôtre  Sainte  : car  le» 
Auteurs  de  fa  vie  rapportent , & l’E- 
glife  même  le  dit  dans  1 Office  de  fa 
» Fête,  qu’elle  s’eftimoit  comme  mourir 
» d’une  mifcrable  mort , pendant  qu  elle 
» étoit  abfente  de  cette  celefte  fontaine 
de  la  vie  éternelle.  Et  enfin  , embralec 
» d’un  amour  dont  elle  ne  pouvoit  foû-  ^ 
wt  tenir  l’excès,  elle  rendit  a Dieu  foi* 

*>  ame  tres-pure.  Et  croira  - 1 - on  que 
Sainte  Theréfe  à la  fin  de  fa  vie  ne  fut 
pas  encore  fortie  de  l’état  des  âmes  im- 
parfaites î 

' A’***?* 

■ v , §.  4- 

Que  cette  dijpofition  efi  la  plus  parfaite  di 
toutes,  & des  âmes  les  plus  parfaites. 

Je  fçai  qu’on  peut  regarder  ces  dis- 
positions comme  des  grâces  extraordi* 
naires , & qui  ne  font  pas  neceffiaires 
pour  parvenir  à une  haute  perfe&ion; 
mais  du  moins  on  né  peut  pas  dire , que 
cet  état  foit  oppofé  à la  pureté  & à la 
perfe&ion  du  divin  Amour.  Si'  au 
contraire  nous  comparons  enfemblc 
les  diverfes  difpoficions  où  fe  peuvent 
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trouver  les  âmes  les  plus  parfaites  , 
l’on  peur  afliirer  fans  danger  de*fe 
fromper , que  la  difpofition  dont  nous 
parlons  eft  la  plus  excellente  & la  plus 
parfaite  de  toutes.  On  lit  dans  les-Ré-»  - 
vélations  de  Sainte  Mathilde,  que  là  Cap.  4?. 
Trés'-fainte  Vierge  mourut  par  un 
excès  d’amour  & pat  un  defir  tres-ar-* 
dent  de  voir  Jefus-Chrift  fon  cher  Fils* 

1 1 étoit  jufte  que  toute  la  nature  rèfpec- 
tâc  une  vie  fi  lainte,  & qu’il  n’y  eut  que 
l’amour  fèul  qui  rorttpît  le  lien  qui 
attachoit  cette  ame  fatnte  avec  fort 
corps.  L'amour  y dit  Saint  François  £,•*,_  7i  je  p4. 
de  Sales , avoit  donné  prés  de  la  Croix  a moHf  de  Dieu, 
cette  divine  Epotcje  tes  fuprèmes  douleurs  ch<t^'  I4*' 
de  la  mort  : certes  il  étoit  raifonnable  qu  en- 
fin la  mort  lui  donnât  les  fouver aines  déli* 
ces  de  la  mort. 

$.  s .v  ' 

Réfléxions  importantes  que  l'on  doit  recueil- 
lir de  tout  ce  qui  a été  dit  cy-  devant  j & 
que  P Ecriture  fainte  eft  terminée  par  ec 
defir  t que  le  Saint  Ejprit  a recomman- 
dé en  tant  et  autres  pajfages.  . 

On  peut  recueillir  de  tout  ce  dif- 
cours  , premièrement  combien  cette 
indifférence , dont  on  a voulu  faire  Irf 

S*  • • * 
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fondement  d’un  nouveau  fyftême  de 
Spiritualité  & le  plus  haut  point  de  la 
perfe&ion  chrétienne,  eft  oppofée aux 
véritables  fentimens  des  Saints  r qui 
ont  raifonné  le  plus  religieufement  fur 
la  nature  de  l’amour  & fur  les  vérita- 
bles loix  de  l’amitié , ou  à qui  une  fin- 
guliere  expérience  a fait  connoîtrc  en  ^ 
quoy  confifte  la  véritable  fainteté. 

En  fécond  lieu , ceux  qui  confidere- 
lont  ces  principes  par  la  leéture  de  cet 
Ouvrage  , trouveront  un  grand  fujet 
de  s’humilier  devant  Dieu , lorfqu’ils 
verront  combien  ils  font  éloignez  de 
l’état  d’amour  que  Sainte  Theréfe  a 
décrit.  Car  enfin  , l’on  peut  afl'urer 
avec  Saint  Auguftin  & Saint  Thomas, 
que  la  confommation  de  l’amour  eft 
de  defirer  la  poftcftion  de  Dieu,  & de 
la  defirer  autant  qu’elle  mérite  d’être 
defirée  félon  la  grâce  de  chacun.  L’on 
fe  doit  eftimer  plus  ou  moins  parfaits, 
félon  que  l’on  conçoit  des  deûrs  plus 
ou  moins  ardens  de  jouir  du  Dieu  que 
l’on  aime. 

Ce  (croit  une  étrange  témérité  d’a- 
vancer , que  cette  efpecc  d’oraifon  n’eft 
que  pour  les  feuls  imparfaits.  Tout  ce 

3u’il  y avoit  d’hommes  plus  parfaits 
_ ans  l’ancienne  Loy  les  Patriarches  Sc 
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les  Prophètes , toute  l’Eglife  ancienne 
foupiroit  fans  cefle  apres  la  venue  du 
Fils  de  Dieu  : ils  fouhaitoient  par  des 
transports  les  plus  paflionnez  de  voir 
Dieu  en  chair  humaine  , ainfi  qu’il 
avoit  promis  par  tant  de  Signes  & de 
Prophéties  de  fe  faire  voir.  Mais  cet 
ineffable»Myftere  étant  une  fois  ac- 
compli, que  refte-t-il , Sinon  de  voir 
& de  poflèder  Dieu  en  lui  - même  ? 

Cette  poffeffîon  , dit  Tertullien,  efi  le  ^dvtniatrt- 

r t n • j • g»""»  tuum  : 

voeu  de  tous  les  Chrétiens  : e ejt  ce  qui  doit  votum  chrîf- 

faire  la  cohfufion  dos  Nations , & la  joie  d»otfl,con- 

J . . J J n . fuuo  Natio* 

des  Anges  > cejt  pour  ce  prix  que  nous  contr  m,m , exulta- 
bâtons.  Faut-il  que  nos  délits  pour  le  tioAngciorfl* 
comble  de  nôtre  félicité , foient  moin-:  conflTiaS. 
d res  que  c.mx  de  la  Synagogue  ? Saint  Lib • dt  0rAt- 
Jean  au  dernier  Chapitre  de  l’Apoca- 
lypfe  dit  : VE  finit  & C Epoufe  difent  : 

Venejj,  Et  il  ajoute  : Que  celui  qui  les  en - veni.  Et  qui' 

tend , dUe  aulji  : Vene\.  Enfin  il  dit  un  aud“  > dicat  * 

peu  apres  : Celui  qui  rend  témoignage  de  Dicic  qui  teCm 

ces  chofes , dit  : Certainement  je  viens  bien - ti  moniü  per- 

tôt.  Amen.  VenCQ>  Seigneur  Jefus.  Voilà 

les  dernieres  paroles  de  toute  l’Ecritu-  cho.  Am$»u. 

re  fainte  : & apres  ces  paroles  on  n’y 

voit  plus  que  cette  priere  itQuela  grâce  GïZt\a  Dom;. 

de  Notre- Seigneur  jefus-Chrifl  fi bit  avec 

VOUS  toUS.  Amen.  omnibus  vo- 

Si  le  Saint  Efptit  par  toute  la  difpo*  ^ls  Amen- 

S v 
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fition  de  l’Ecriture  fainte  n’a  deflciri 
-que  de  nous  rendre  parfaits , en  la  ter- 
minant par  ces  paroles  il  nous  a voulu 
apprendre,  cjue  toute  la  perfe&ion  eft 
renfermée  dans  ces  defirs  : c*eft  le  der- 
nier enfeignement  qu’il  nous  donne. 
L’Ecriture , dont  il  eft  l’Auteur , nous 
a expliqué  l’ardeur  de  l’Epoiffe,  c’eft- 
à-dire , de  l’Eglife  & des  âmes  les  plus 
feintes  c^ui  en  font  la  plus  noble  por- 
tion. C eft  la  difpofttion  que  Jefusr 
- Chrift  veut  trouver  dans  fonEpoufe,' 
lorfqu’il  viendra  lui  - même  pour  la 
conduire  à fa  gloire.  Que  notre  mort 
feroit  heureute,  fi  nous  mourions  avec 
. les  fentimens  de  Saint  Thomas  d’A- 
quin. Cet  homme  parfait , qui  n’igno- 
it  roh  pas  en  quoy  confiftoit  la  véritable 
r amô*r'  de”  Sainteté , joignant  les  mains,  dit  Saint 
François  de  Sales , élevant  fes  yeux  au 
» Ciel,hauflant  fortement  fa  voix,.  ÔC 
33  prononçant  par  maniéré  d’élans  avec 
93  grande  ferveur  ces  paroles  du  Canti- 
CantU  " Cîue  » étoient  les  dernieres  qu’il 
v.  n.  7 **  avoiit  expofées  : Vent S mon  cher  Bien- 
33  <ùmè  , & Jortons  enfemhle  aux  champs  , 
rendit  fon  %fpric  à Dieu.  On  a re- 
marqué, que  Jefos-Chrift  nous  a com- 
mandé de  dire  après  ces  paroles,  u4d- 
■vcmat  regmmfmun  t que  fa  volonté  for 
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faite  , Fiat  voluntas  tua , pour  flous 
apprendre  que  le  defîr  de  poflèder  la 
gloire  celefte , devoit  être  fi  violent, 
quon  a befoin  d’en  diminuer  l'ar- 
deur par  la  foumiffiàft  à la  volonté  de 
Dieu.  ' - 


CHAPITRE  II.  ' . 

Qui  il  tfl  impojfible  de  fixer  un  état  3 oh  le 
feul  amour fajfe  toute  la  vie  chrétienne . . 
La  foiblejfe  du  corps , ou  C amour  du 
prochain  a qui  nous  devons  ms  foins , 
ne  permettent  pas  que  F exercice  du  feul 
Amour foit  continuel.  Ce  n efi pas  même 
la  perfection  des  Bienheureux.  Il  faut 
aimer  de  tout  fini  cœur  & de  tout  fon 
tfprit.  V amour  efi  un  cercle  qui  enferme 
toutes  les  allions. 

+ v > * 

% i* 

Que  T exercice  du  pur  Amour  ri  efi  pas  U * 
plus  parfait.  Qui  il  ri efi  pojfible  de  s’y 
foutcnir  qiiil  empêche  le  fervicedu 
prochain. 

SI  l’on  fuppofoitque  le  pur  Amour 
deûc  exclure  tous  les  motifs  des 
autres  vertus,  de  perfection  & de  béa- 
titude , il  s’enfuivroit  que  dans  un  état 

S vj 


$$€  T ràitb'  de  l’Amour 
de  pur  amour  le  fèul  amour  feroit  rouf 
l’exercice  d’une  ame  chrétienne,  lors- 
qu'elle eft  arrivée  à la  perfection.  M ai* 
nous  allons  démontrer  que  ce  fonde- 
ment eft  très-  faux  > & qu’il  eft  impof- 
fible  que  toute  la  vie  intérieure  foit  ré- 
duite au  pur  Amour. 

Premièrement  quand  cet  état  feroit 
poflible,  il  ne  feroit  pas  le  plus  par- 
fait. Car  encore  qu’un  aCte  de  charité 
& d’amour  de  Dieu  foit  plus  parfait 
de  lui-même,  que  l’aéte  d’une  autre 
vertu  quelle  qu’elle  foit  V fi  neanmoins 
1 on  joint  à l’aéte  de  charité  le  motif 
d’une  autre  Vertu , il  ne  fera  pas  moins 
parfait,  & il  acquerera  même  un  nou- 
veau mérite.  Comme  toute *la  Théo- 
logie & le  bon  fèns  nous  apprennent 
que  fi  on  ajoute  à une  aCtion  mauvaife 
un  autre  motif  criminel , elle  devien- 
dra plus  mauvaife  i celui  qui  dérobe 
pour  employer  en  fes  débaucha  ce 
qu’il  aura  dérobé  , commet  un  double 
péché  ; ainfi  quand  l’état  du  pur  amour 
•leroit  poflible , le  defîr  de  la  Béatitude 
rapporté  à Dieu  n’en  diminueroit  pas 
la  perfection.- 

De  plus,  la  condition  de  cette  vie 
nous  rend  cet  état  impoflible.  L’hom- 
me ne  peut  fe  foûtenir  toujours  fur  ui% 
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degré  fi  élevé.  S’il  arrive,  dit  Saint  sièmortali- 
Bernard , au  une  ame  foit  attirée  quelque-  b<«  q«'<p»am 

y.  . 1 . J f ad  illucf  ra- 

fois  & pou^quelques  moment  au  plus  haut  ptjra  interdû 

degré  de  cet  amour . le  malheureux  (îecle  ou  & atl  momen- 

° •/•'I//  tum  admitti- 

nous  vivons , nous  envie  bien-tot  ce  bonheur.  tur>  fubit6  in- 
Le  corps  nous  appéfantit , la  neceffité  « vi^et  f*- 
de  la  vie  nous  rappelle , la  foiblefTcde  « qu3u“  nc 
de  la  chair  ne  peut  pas  foûtenir  ces« 
efforts,  & par  une  plus  grande  vio-  « f £ 
lence  la  charité  de  nos  freres  nous  en  « 
fait  descendre. 

Il  ne  faut  que  lire  Sainte  Theréfe 
pour  apprendre , qu’une  aine  ne  peut 
durer  long-tems  dans  une  fi  forte  ap- 
plication. Le  Sage  dit  : Qu  une  midi-  Frcquens  me. 
tation  fréquente  affoiblit  les  forces.  Mais  affilai 
quand  il  n’y  auroit  point  ^||lutre  rai-  E«k/u.tMx. 
Ion,  la  charité  du  prochain  ne  nous 
oblige-t-elle  pas  fouvent  de  quitter 
l’exercice  de  l’oraifon  pour  le  fecou-* 
rir  î Et  c’eft  ce  qui  fait  le  mérite  de 
c^ttevie  fainte  qui  eft  mêlée  de  l’ac-  « 
tion  & de  la  contemplation.  Les  Pré- 
lats qui  font  dans  un  état  de  perfec- 
tion , font  obligez  de  travailler  à la 
fan&ification  des  âmes,  de  les  puri- 
, fier.,  de  les  éclairer  & de  les  perfec- 
tionner. Us  tiennent  dans  la  Hierar-,  . 
chie  Ecclefiaftiquc  le  rang  des  Anges 
fupérieurs , auxquels  Saint  Denis  at- 


D'Kjitized  by  Google 


' 59®  Traite'  o e i/A  mous. 

Purgânt,  îilu-  tribue  ces  offices  de  purger , d’éclairer 
ficTuntV  pct  & de  perfedionner  les  Anges  infé- 
D.Thtm.  u f.  rieurs.  La  perfedion  neaqpoins  de 
q.io&.art.t.  ieur  £t4t  n*cn  cft  pas  moindre,  leur 

amour  en  eft  auffi  ardent  : & ce  fera 
une  grande  gloire  pour  ces  âmes  qui 
ont  travaillé  pour  le  faluc  du  prochain, 
de  fc  préfenter  à Dieu  accompagnées 
Popujum  non  du  grand  nombre  d’ames  qu’elles  lui 

par*u  acqui-  ° . r ^ 

fivi.  auront  acquîtes. 


Quon  ne  peut  accomplir  fur  la  terre  te 
précepte  de  ? amour  dam  toute  fa  per- 
fection i & qu'ainfi  la  vie  chrétienne 
~ ne  confifle  pas  dam  le  feul  exercice  dt 
FamourWf. 

Toutes  ces  mêmes  raifons  nous  em- 
pêchent d’accomplir  fur  la  terre  le 
précepte  de  l’amour  dans  toute  fa  per- 

fctionruf”  ^e<^‘on*  n’eft,  dit  Saint  Auguftin, 
tïtîa  ifliefttij  que  dans  la  plénitude  de  la  charité  , 
*dl?-  9i  dont  on  fera  enflammé  dans  le  Ciel 
v.  Thom. ,,  par  la  vûe  de  Dieu  , que  le  comman- 
«■/!<!  44\j>  aement  qui  nous  oblige  de  l’aimer  , 
,,  fera  parfaitement  accompli.  Carpen- 
„ dant  que  nous  fommes  dans  un  corps 
" ,,  morcCl , il  n’eft  pas  poffible , que  le 
?»  cceur  rcuniffe  toutes  les  forces  pour  fe 
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porter  à cet  unique  objet  : il  y a toû-  « 
jours  quelque  chofe  à regler  & à mo-  - 
derer.  C’étoit  une  erreur  des  anciens  * 
Pélagiens  de  croire  que  l’homme  en- 
core voyageur  fur  la  terre , pouvoir 
acquérir  une  entière  perfe&ion.  Dicte, 
difoient-  ils , a impofè  à F homme  F oblige 
tion  de  F aimer  de  tout  fort  cœur  s il  faut 
donc  que  U homme  remplijfe  cette  obliga- 
tion , puifque  Dieu  ne  commande  rien  cFim- 
pojfible.  Les  Béguards  s’étoient  auffi 
perfuadez , que  F homme  pouvoit  arriver  E*  CtntiUe 
a une  fi  grande  perfection,  qu  il  devenait  rienntnfi' 
impeccable.  Ce  n’eft  pas  vouloir  con- 
noître  l’état  où  nous  fommes.  La  vie  $oi  7-  v.  ». 
de  F homme  ne  fi  qu’un  combat  perpétuel. 

Je  me fuis  revêtu  de lajuftice , di foie  J ob, 

Comme  JF une  cuirajfe.  C’e fl  wn  habit  pour  ficut  chiamy- 
la  guerre  & non  pas  pour  la  paix , dit  ^cm-  1ob- 
Saint  Auguftin.  Il  cft  impoflïble  que  M_ 

dans  un  combat  continuel  1 on  ne  re-  ii  magb  foi« 
çoive  quelque  légère  bleflTure.  qu*™  Pa-' 

Toutefois  il  ne  s enluit  pas  de  la  , jbid.  de  ftrf.< 
que  nous  puiflïons  accomplir  dans  tou-  f*fim  < 
te  fa  perfedion  le  commandement 
d’aimer  Dieu.  La  perfedion  même  a 
divers  degrez.  L’homme  en  quelque 
état  qu’il  foit»  a la  perfedion  qui  lui 
eft  elïèntielle  ; mais  quand  au  fortir  de 
l’enfance  il  s’avance  en  âge , ôc  qu’il 
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Cur  ergo 
non  précipi- 
tai: homini  if- 
ta  perfeâio  , 
quamvis  cam 
in  hac  vita 
nemo  habear- 
Non  cnim  re 
âè  curricur  , 
fi  què  curren 
dum  eft  nef. 
cùtur.  Qnp. 
modo  autem 
fcitetur  , fi 
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acquiert  de  nouvelles  forces  , il  ac- 
quiert aufli  une  nouvelle  & une  plus 
grande  perfection.  Cette  comparai- 
fon  qui  eft  de  Saint  Thomas , nous  fait 
voir  l’état  de  la  charité  8c  lesdegrez 
de  perfection.  Sa  perfection  effentielle 
eft  de  faire  aimer  Dieu  au  - deftus  de 
toutes  chofes , 8c  de  fuir  tout  ce  qui 
peut  être  contraire  à fon  amitié.  Mais 
outre  la  perfection  cftentielle  , il  y en 
a une  plus  grande  à laquelle  on  peut 
parvenir  en  s’avançant  par  dcgrez. 
Elle  eft:  inégale  en  ceux  qui  commen- 
ccnt,en  ceux  qui  s’avancent  elle  eft 
très  - éminente  en  ceux  qui  font  auflï 
parfaits  qu’ils  l’ont  pu  devenir  dans  le 
monde. 

Mais  cetffcperfeCtion  à quelque  com- 
ble quelle  foit  parvenue , eft  bien  au- 
deftous  de  la  perfection  que  l’on  ac- 
quiert dans  le  Ciel.  Toutefois  il  étoit 
expédient , difent  Saint  Auguftin  8c 
Saint  Thomas,  que  Dieu  nous  fît  le 
commandement  d’une  parfaite  charité 
& d’une  perfection  confommée  , non 
pas  dans  le  deftein  que  nouspuiflions 
i’acquerir  fur  la  terre , mais  afin  que 
nous  la  pui  fiions  connoîcrc  , & que 
nous  y pui  fiions  afpirer  inceflamment: 
car  comment  pourroit-on  fe  mettre  en 
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état  d'acquérir  cette  perfedion , fi  on 
ne  connoifloit  pas  en  quoy  elle  con-  ren,r.  ' 
fifte.  Le  précepte  nous  apporte  cette 
connoiflance  , il  nous  montre  le  terme  t.  qH.  44. 
vers  lequel  nous  devons  courir,  afin  -«•  «•  ? * ; 
de  nous  animer'  à la  courfe. 

$.  5. 

Que  le  feul  atle  et  amour  ne  fait  pas  même 
■ toute  la  perfection  des  Bienheureux * 

11  s’enfuit  donc,  évidemment  de  la 
doctrine  que  nous  venons  dexpli- 

3uer,  que  le  feul  exercice  de  l’amour 
e Dieu  ne  fçauroic  compofer  route  la 
vie  chrétienne  i &c  ce  qui  nous  le  peut 
perfuader  plus  amplement , eft  que  le 
feul  a£e  d’amour  ne  fait  pas  toute  la 
perfe&ion  du  Ciel.  »Les  Bienheureux 
le  produifent  à la  vérité  fans  aucune 
interruption , non  pas  meme  d,un  mo- 
ment. Ce  font  des  fournai fes  animées 
qui  portent  toujours  leurs  flammes  ea 
haut.  Ce  font  #ces  Efprits  toujours 
agi  flans , comme  parle  1 Ecriture  , qui 
n ont  jamais  de  repos , & qui  en  volant 
& en  battant  toûjours  de  leurs  ailes  > 
exaltent  fans  relâche  la  faintete  de 
D ieu  : toutefois  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner , que  ces  âmes  Séraphiques  ne 
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produifent  que  le  feul  a&c  d’amour 
Numquid  de  Dieu.  Nous  ne  connoiffons  pas  r ordre 

coeii,&  pones  aii  c ,»  comme  dit  Job  j mais  en  pre- 
rationcm  ejus  nant  l’exemple  des  Anges , dont  l’E- 

ïoi.'j 5!v.  )3.  cr*ture  nous  marque  les  emplois  diffe- 
rens  &c  les  offices  qu’ils  font  dans  le 
Ciel  8c  fur  la  terre  pour  la  confer- 
vation  de  1 Univers,  l’adminiftration 
des  Royaumes  , les  mouvemens  des 
Spheres  celeftes , la  propagation  des 
ejpeces  8c  la  direction  des  hommes  ÿ 
c eft  des  Anges  8c  de  tous  les  autres 
Bienheureux  que  nous  devons  appren- 
dre la  manière  d’accomplir  le  précepte 
de  1 amour  dans  toute  (on  étendue  8C 
toute  fa  perfection. 

D.Thom.t . Le  précepte  de  l’amour  renferme 

t.y.44 .4rt.  j.  quatre  chofes.  La  première,  la  prin- 
cipale 8c  le  principe  des  autres , eft 
d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur.  Le 
cœur  defiene  la  volonté  ; 8c  comme  lé 
cœur  eft  le  principe  de  tous  les  mou-  • 
vemens  du  corps,  la  volonté  eft  le 
principe  des  mouvenjensde  toutes  les 
puiflances  de  l’amc.  Or  il  y a trois 
principes  de  routes  nos  aCtions,  l’en- 
tendement , l’appetit  inférieur,  8c  1er 
parties  extérieures  du  corps  qui  font 
aeftinées  pour  l’execution.  Il  faut  donc 
<lue  volonté  applique  ôc  qu’elle 
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conduife  toutes  ces  puifiances  pour  le 
fcen  de  l’homme.  Ainfi  renfermant 
de  la  même  maniéré  tout  ce  que  1 E- 
vangile  nous  enfeigne  du  précepte  de 
ladile&ionjle  cœur  lignifie  la  volon- 
té ; l’efprit  fignifie  l’entendement  -,  1 a- 
me  fe  rapporte  aux  affections  & aux 
pallions  } & la  force  a l execution. 

G’eft  pourquoy  le  parfait  accomplii- 
fement  du  précepte,  de  la  charité  de- 
mande que  la  volonté  fe  porte  fans 
ce  fie  à Dieu-  v quelle  applique  fans 
celle  l’entendement  à la  connoiflan- 
ce  de  fes  grandeurs  j qu  elle  applique 
toutes  les  affe&ions , & même  toutes 
les  pallions  de  l’ame  pour  les  unir  a 
l’amour  ; enfin,  qu  elle  employé  tou- 
tes les  forces  & toutes  les  autres  puif- 
Tances  pour  fetvir  à l’exercice  de  1 a* 
mour.  C’eft  l’état  des  Bienheureux* 
. ils  font  dans  l’exercice  continuel  de 


Cor  ad  la- 
tentionem  te- 
fertur  , men» 
ad  cognitio- 
nem  , anima 
ad  affcûum  , 
fortitudo  ad 
exccutionem. 
D.  Th.  Opufc. 
tS.  de  perfetf. 
vit*  Spir.  c.4. 


l’amour.  i 

1 Us  aiment  Dieu  de  tout  leur  cœur  s Extotocordt. 
parce  que  leur  volonté  eft  toute  en- 
flammée de  ce  feu  facré.  L Eflèncc 
divine  s’unifiant  à leur  volonté  Ce  fait 
aimer  par  elle  - même  > & l’Efience- 
divine  étant  fa  bonté , fa  mifericorde  » 
fa  juftice  & fa  toute  - pui fiance , les 
Bienheureux  fans  celle  ôc  pat  le  mêm« 
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4°4  TrAîte'dë  i’Amouh 
aAe  de  leur  volonté  aiment  également 
tous  ces  attributs. 

It  tota  mente  i is  aiment  Dieu  de  tout  leur  efprit . La 
volonté  & l’amour  l’appliquent  entiè- 
rement à la  contemplation  de  l’Etre 
fouvcrain } ou  plutôt  la  volonté  étant 
enlevée  & ravie  par  la  beauté  infinie 
de  cet  objet  , renrendement  eft  aulïï 
enlevé  & ravi  par  cette  éternelle  véri- 
té. Un  Bienheureux  par  la  même  lu- 
Secundùm  voit  Dieu  en  toutes  chofes  : par 
Juîveritatem  lui  feul  il  juge  de  tout,  & il  prend  de 
judicans.  u*  ce^c  feule  Vérité  éternelle  la  réglé  de 
o.Thçm.ibij.  toutes  Tes  connoiflances. 

ÏX  tota  anima  ils  l’aiment  de  toute  leur  ame , parce 
que  l’amour  applique  toutes  leurs  af- 
frétions •,  & bien  loin  que  les  pallions 
foient  oppofées  à la  perfe&ion  de  l’a- 
mour > c eft  1 amour  qui  les  applique 
& les  porte  a Dieu.  C’eft  alors  que 
v $ accomplit  parfaitement  le.  précepte  . 
de  fe  convertir  à Dieu  de  tout  fon 
coeur.  Les  Saints  goûtent  une  joie 
ineffable,  &ils  font  plongez  dans  un 
océan  de  plaifir , s’anéantiflànt  en  mê- 
me-tems  devant  cette  Majefté  infinie 
•par  une  crainte  filiale.  Il  eft  vrai  , 
que  la  triftdTe  & l’efpcrance  n’entrent 
point  dans  ce  fejour  de  félicité  : mais 
au  lieu  de  la  criftefte , ils  brûlent  d’un 
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lele  ftifini  pour  la  gloire  de  Dieu.  La 
pofleflîon  fuccede  à l’efperance  , Sc 
ils  embralfent  ce  bien  ineftimable 
apres  lequel  ils  a voient  foupiré  fi  long- 
tems. 

Enfin  , ils  l'aiment  de  toutes  leurs  b*Jtotîsviri* 
forces.  L’amour  eft  le  principe  de  tou-  bU5‘ 
tes  leurs  a&ions  extérieures , dit  Saint  °lufe-  ri/* 
Thomas.  Les  Anges  fupérieurs  éclai- 
rent , purifient  & perfe&ionnent  les 
inférieurs  : ils  gouvernent  tçut  l’U- 
nivers i & comme  a dit  Saint  Auguf- 
tin  , Dieu  a mis  cet  ordre  dans  le 
monde  i qu’il  y eut  quelque  Ange  oui  « 
par  une  puifiance  fupérieure  préfidât  « 
a toutes  les  elpeccs  des  choies  vifi-  “ 
blés , &C  que  chaque  efpece  eut  fon  « 

Ange.  Mais  la  réglé  de  toutes  leurs 
adions  eft  l'amour,  ils  rapportent  tout 
à Dieu.  C’eft  la  ioy  immuable  que  « 

. Dieu  a établie  , dit  Saint  Denis , que  « 
les  fubftances  fupérieures  attirent  & « 
rapportent  à Dieu  les  fubftances  infé-  « 
rieures.  L’Ange  quiconduifoit  le  jeu- 
n£  Tobie  étoit  fans  celle  occupé  à fa 
conduite;  il  l’avertit,  il  l’ihftruit,  il 
lui  parle , on  diroit  qu’il  ne  penfe  qu’à 
lui  fcul.  Cependant  il  eft  toujours 
occupé  de  Dieu  -,  & dans  cet  état  heu- 
reux l’amour  réunit  les  trois  chofes 

t 
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In  via  tan- 
tù  un  us  alio 
perfeûius  im- 
plct  , quantà 
nugis  accedit 
per  quandatn 
fimilitudinem 
ad  pattix  per- 
fe&ionem. 
D.Thom.  1. 1. 
J.  44.  «rf.  6. 


Omnîa  vef- 
na  in  chari- 
jate  fiant. 

1.  *d  Cor.  16. 

*>.  14. 


4otf  Traite1  de  l’A  m o u r 
que  nous  venons  d’expliquer , une  vûc 
continuelle  de  Dieu , une  application 
continuelle  à Dieu  de  toutes  les  affec- 
tions , un  exercice  continuel  des  ver- 
tus qu’il  pratique  ÔC  qu’il  fait  prati- 
quer à Tobie.  * - ■ ' 

§•  4* 

Avec  quelle  perfection  T on  peut  accomplir 
le  précepte  de  F amour  de  Dieu  félon 
la  condition  de  cette  vie. 

Cette  perfection  univerfelle  n’cft  pas 
de  la  terre , elle  ne  s’acquiert  que  dans 
le  Ciel  : mais  l’on  en  peut  approcher 
dés  cette  vie  ; & l’on  accomplit  d’au- 
tant plus  parfaitement  le  précepte  de 
la  dileCtion , que  la  volonté  &c  l’amour 
unifient  davantage  ces  trois  chofîs , 
une  préfence  continuelle  de  Dieu,  un 
retour  de  toutes  les  affections  de  l’ame,  . 
& l’exercice  de  toutes  les  vertus  félon 
les  occafions  qui  Ce  préfentenr. 

Ce  n’eft  donc  pas  le  feul  amour 
qui  fait  toute  la  perfection.  Faites  p(tr 
amour , dit  Saint  Paul,  & par  charité 
tout  ce  que  vous  fere^.  Il  ne  dit  pas  pra- 
tiquez le  feul  aCte  de  charité,  mais 
faites  tout  avec  charité , c’eft-à-dire, 
qu’il  faut  tout  rapporter  à la  fin  de  la 
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charité.  Il  y a quelque  apparence  quç 
les  Auteurs  Mjftiqucs  qui  ont  voulu  . 
expliquer  la  perfection  de  l'état  du  pur 
amour  , & qui  n’avoicnf  pas  deflein 
de  jetter  leurs  LeCteurs  dans  l’erreur, 
l’ont  entendu»ainfi.  Car  ce  que  nous 
venons  de  dire  eft  fi  évident , que  fi  on 
y fait  la  moindre  attention,  & fi  l’on 
parle  comme  il  faut,  on  verra  qu’il 
eft  impoffible  d’avoir  d’autres  fenti- 
mens.  Mais  il  faut  avoüer  que  plu- 
sieurs de  ces  Auteurs  fe  font  mal  expli- 
quez. On  ne  doit  jamais  avancer  que 
1 état  du  pur  amour  doit  exclure  les 
motifs  des  autres  vertus , ni  que  le  pur 
amour  foit  ainfi  appellé,  parce  qu’il  * 
n’eft  animé  d’aucun  autre  motif  que 
d’aimer  Dieu  en  lui  - même.  On  ne 
doit  jamais  affirmer  que  dans  un  état 
de  perfedion  & de  vie  contemplative 
ou  unitive,  on  perd  tout  motif  inte- 
refte  de  crainte  & d’efperance  j car 
un  vrai  Chrétien  ne  perd  jamais  ni  la 
crainte  filiale  ni  l’efperance  des  enfans 
de  Dieu.  Il  faut  éviter  abfolument  ces 
expreffions  qui  veulent  , que  l’amour 
(oit  feul  pour  être  pur  ôc  pour  être 
parfait  : ces  maniérés,  de  parler  font 
d’ailleurs  tres-improprcs,puifqu’il  eft 
impoffible  d’exercer  l’cfper^nce  fans 
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le  motif  de  l’efperance  : le  motif  eft 
en  quelque  forte  fa  nature , & il  lui 
donne  toute  fa  perfe&ion.  Il  ne  fuffit 
pas  de  dire,  qu’on  attend  l'accomplit- 
lèmentdes  promeflcs  de  Dieu  par  le 
motif  unique  de  fon  bcto  plaifir  fans  y 
mêler  celui  de  nôtre  interet,  c*eft-à- 
dire,  de  la  récompenfe.  Il  faut  join- 
dre ces  deux  motifs , & dire  pour  par- 
ler jufte,  que  nous  attendons  l’accom- 
plifleracnt  des  promefles  de  Dieu  8c 
nôtre  récompenfe.  Difons,que  nous 
aimons  la  volonté  de  Dieu  pour  elle- 
même  , que  nous  aiméns  la  récom- 
penfè  non  feulement  parce  qu’elle  eft 
le  bon  plaifir  de Dieu,maisaufli  parce 
qu’elle  mérite  d’être  aimée  par  elle- 
même.  Il  faut  toûjours  avoir  devant 
les  yeux  ces  deux  motifs  & ces  deux 
fins.  Ces  deux  raifonsne  font  pas  op- 
pofées,  elles  font  fubordonnées.  La 
fin  derniere  eft  la  gloire  de  Dieu  : la 
fin  prochaine  eft  la  récompenfe. 

Toute  la  perfe&ion  connfte  donc  en 
cet  enfeignementde  l’Apôtre,  de  faire 
tout  par  amour.  Les  âmes  qui  tâchent 
de  le  fan&ifier , & qui  veulent  ac- 
complir , autant  qu’il  eft  pofiible  en  ce 
monde  , le  précepte  de  la  dile&ion  , 
doivent  fe  regler  par  ces  principes  que 
. nous 
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rous  venons  d’expliquer  après  Saint 
Thomas.  Il  fautqüe  l’amour  foie  Je 
principe  & la  fin  de  tous  leurs  exerci- 
ces : mais  il  faut  que  ce  foit  un  amour 
étendu , fécond  & univerfèl  quiappli-i 
que  toutes  lespuiflances , & qui  fe  ré- 
pande fur  toutes  les  avions.  Il  faut 
en  premier  lieu , qu’elles  aiment  Dieu 
de  tout- leur  cœur.  Que  leur  volonté  fôit® 
toujours  embrafée  de  ce  divin  fcu‘. 

Tout  le  refte  doit  fuivre  de  ce  prin- 
cipe -,  aimer  de  tont  Pejprit , & confcrvet 
par  amour,autant  qu’il  eft  poflîble,tine 
continuelje  préfence  de  Dieu,  fe  fi- 
gurant que  Dieu  leur  dit.  comme  à 
Abraham  : Marche^ tbajoun en  ma  pré - Arnhllla 
fmct  \ (jr  foyt7  parfait^  'tt’eft  pas  ramme.&ef- 
que  dans  ! état  où  nous fo mines , nous  'gsV.'jv. T.* 
puillions  toujours  avoir  Dieu  préfent  : 
il  eft  même  quelquefois  necefïaire  de 
faire  cefler  cette  pi éfchcé,  lorfqu’on 
eft  obligé  depen/er  à des  affaires -qui 
méritent  une  application  particulière. 

Ce  h’eft  plus  le  tems , dit  Saint  Tho- 
mas , de  méditer  fur  les  règles , quand 
il  faut  executer  ce  qu’on  a délibéré 
d’cntreprendre.Dans  tous  les  Arts  que  • 
l’on  exerce  , l’a&ion  de  l’Art  eft  em-  >m"  \Tn,o 
pechee,  fi  lorfqu’il  eft  tems  d’agir , on  a,a“  ’ ^ dura 
met  en  délibération  ce  qu’il  y a à faire.  Scr2«“ê 
III.  Part.  / X 
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4*©  T R.AI te'  he  l’Amour. 
agenJîs.  D.  Celui  qui  joue  d’un  inftrument,  joue- 
Tbom.i.i.q.  roit  ctcs'- mal , fi' à chaque  touche  il 
».  youjQjj ^onfultef  les  réglés  de  Ton  Art. 
Dieu  ne  dit  pas  à Abraham -.  ayez  les 
yeux  toujours  attachez  à raoy  i il  lui 
dit  de  marcher  devant. lui.  Si  un  Prince 
faifoit  l’honneuL*  à un  Peintre  d’entrer 
dans  fa  chambre  pour  le  voir  travail- 
ler ,1e  Peintre  ne  devroit  pas  quitter 
fon  ouvrage  pour  regarder  incelïam- 
ment  le  Prince-&  conhderer  fa  majef- 
té  : il  continuetoit  à peindre  , mais 
avec  le  refped , l’application  & le  dé- 
fit de  lui  plaire,  que  lui  infpireroit  la 
pcéfence  de  fon  Prince.  C’eft  ainfi 
qu’on  peut  être.  toûjourS.  devant  Dieu 
avec  cectc  difpofition  intérieure  où 
nous  met  farpréfence,  fans  nous  em- 
pêcher d’agir  dans  les  occafions  qui  fe 
préfentent  avec  toute  la  liberté  dont 
nous  avons  befoin. 

Ceux  qui  aiment  véritablement  , . 
D.Thom.  i.  doivent  aimer  Dieu  de  tonte  leur  ame, 
t.q.44 .«t.  5.  11  faut  que  l’amour  réglé  & qu’il  ap- 
i.  ».  f*.  ij.  plique  toutes  leurs  affedions.  Or  tou- 
trt‘  4*  tes  les  pallions  fe  réduifent  à ces  qua- 
. tre , la  j oie,  la  triftefîe , l’efperance  ÔC 
la  crainte.  Car  toutes  les  pallions  ou 
fe  portent  au  bien,  ou  s’éloignent.du 
mal  : quand  le  bien  eû  préfent,  il 
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apporte  la  joie  : le  mal  préfent  caufc 
la  trifteflê.  Ces  deux  pallions  {ont  les 
principales , ce  font  les  paflions.domi- 
nantes,  parce  que  regardant  le  bien  , 
ou  le  mal  préfent,  elles  font  dans  tou- 
te  leur  force  &c  comme  coniororaées. 
Mais  l’efperance  regarde  le  bien  qu'on 
attend > 6c  la  crainte  le.mal  qu’on  ap- 
préhende. Ces  deux  pallions  (bat  dans 
le  mouvement , & non  pas  dans  de 
terme , & elles  «e  font  pas  çonfom- 
mées.  On  ne  dit  donc  pas  à une  ame , 
qu’elle  ne  doit  jamais.reflentir  de  joiej 
au  contraire  fa  joie  doit  être  entière  : 
& à proportion  que  fou  amour  aug- 
mente , la  joie  eft  plus  grande  ; car  la 
joie  prend  fa  naiflance  de  l’amour. 
Lorfau'  un  Chrétien  confiderc  qu’il 
polïedc  dans  fon  -cœur  l’unique  objet 
qu’il  aime , pourroit-il  s’empêcherxle 
le  téjoiiir  d’unfl  grand  bien!  La  joie 
eft  un  fruit  de  la  charité.  Mais  en  cc 
monde  cette  joie  eft  toûjours  mêlée  do* 
trifteflê  ; car  l’amour  d’un  Jufte  pour- 
roit-il être  parfait , s’il  ne  reflentoit 
pas  les  injures  que  l’on  fait  à Dieu 
«pri  fait  toutes  fes  délices  8c  .tout  fon 
amour  ? Il  faut  donc  qu’une  ame  ref- 
fentc  autant  de  trifteflê  que  de  joie. 
Mais  ce  qui  la  confole  6c  qui  augmen- 


* Trait  b'  d i l’A  m ou  r, 

' ce  fon  bonheur , eft  que  Ta  triftefle  la 

. rend  aufli  heureufe  que  fa  joie.  En 
Tails  luûus  effet , ceux  qui  pleurent  pour  une  caufc 
« chariiate  r iu^e  pont  bienheureux.  Beats  qm 

caufaiur.  M 1 

T>.  Them.  ».  lugent. 

%.q.  i».*#.  i.  j^a  :0je  (j0it  accompagner  1 elpcran- 
'dl'  ce  dans  ces  âmes , & la  triftefle  pro- 
duire la  crainte.  Elles  poffedent  dans  le 
fond  du  cœur  le  fouverain  bien,  mais 
elles  ne  le  voyent  pas.  11  eft  donc  ne- 
ceffaire,  & c’eft  une  fciite  naturelle  de 
l’amour  , quelles  défirent  de  voit 
’ Dieu  à découvert.  Toute  leur  vie  fc 
doit  paffer  en  langueurs, attendant  que 
la  lumière  dç  gloire  leur  découvre  ce- 
lui qu’elles  ne  connoiflent  qu’à  travers 
les  ombres  de  la  foy.  La  condition  où 
ces  âmes  fc  trouvent  parmi  les  foiblef- 
fesde  leur  chair , leur  doit  faire  crain- 
dre de  perdre  leur  tréfor  quelles  por- 
tent dans  des  vafes  fragiles.  L’exem- 
ple des  Vierges  folles  qui  allant  au- 
clevant  de  leur  Epoux  commencent  à 
s’endormir,  leur  doit  faire  craindre 
que  leurs  infidélitez  n’obligent  l’E- 
yttth.iv v.iu  poux  à leur  dire,  qu'il  ne  les  connott  pas. 

Enfin,  elles  doivent  aimer  Dieu*/# 
tonte  leur  force , & regler  toutes  leurs 
aClions  par  l’amour.  Ce  n’eft  pas  qu’el- 
les foient  obligées  de  vivre  dans  un* 
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entière  folitude , & de  fuir  tout  le 
commerce  du  monde.  On  ne  leur  or- 
donne pas  d’être  toujours  au  pied  de  ' 
leur  Oratoire  appliquées  à la  contem- 
plation : chaque  chofe  a fon  temsi 
Une  ame  n’eft  jamais  plus  heureufe  * 
que  lorfqu’ellc  eft  plus  éloignée  de  la 
fréquentation  du  monde  , où  l’on  ne 
refpirc  qu’un  air  corrompu  : mais  la 
charité  oblige  quelquefois  les  perfon- 
nés  qui  font  dédiées  au  Service  de 
Dieu  , de  communiquer  .leftrs  avis  à 
ceux  dont  ils  onrpris  la  conduite,  ou 
de  donner  quelques  fecours  à d’autres 
par  leurs  lumières  & par  «leurs  exem- 
ples. L’amour,à  confidcrer  fa  nature, 
cherche  toujours  la  retraite.  La  cha-  <*««1  fan* 
rite  cherche  ntt  faint  repos , pour  ne  s’occu-  charité  v«î! 
per  que  de  la  con  (titration  de  la  vérité , utis  : De“goti.* 
mais  elle  impofe  aujji  quelquefois  la  necef - pit  neceffita* 

fîtè  de  fe  charter  du  foin  & des  affaires  du  c^arjtati*-. 

J , J.  . e . ./t  t?  D.viugufttnur. 

prochain  qui  font  félon  la  jujtice.  lit  et»  m.  l9.  * f/. 

ces  occafions  il  a’eft  nullement  à crain-  vU.Dù.t.  »*, 
dre,  que  l’gmour  du  prochain  qu’on 
ajoûte  à l’amour  de  Dieu , en  dimi- 
nue la  perfe&ion  ou  en  terniffe  la 
pureté.  Saint  Auguftin  a bien  dit , que 
celui-là  aimoit  moins  Dieu  , qui  ai-  y;ntrfteafïial 
moit  quelque  chofe  avec  Dieuc  & il  quiteciimair. 
ajoute  aufli-tôt  aptes,  que  cet  amour 
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te  non  amat.  s’aflfoiblit , lorfqu’on  ne  rapporte  pas 
Lib.  10 .conf.  ^ Dieu  ce  qu’on  aime,  comme  à fa 
dernière  fin.  Car  en  rapportant  à 
Dieu  ce  qu’on  aime  , l’amour  n’en  eft: 
pas  plus  retreffi,  il  en  eft  même  plus 
étendu. 

L’a&e  de  l’amour  de  Dieu  ne  peut 
donc  pas  remplir  toute  la  vie  intérieu- 
re : mais  cet  amour  doit  être  le  prin- 
cipe & la  fin  de  toutes  nos  aétions  &C 
Dominicha-  de  tous  nos  exercices.  ///4«f,ditCaf- 
cemrum^m'  ^en  > prendre  la  charité  comme  un  centre 
mobiiiter  fi-  immobile  ; & après  prenant  le  compas  en 

vc^aoperum  »*»»  & U ?°fant  f"r  U Ctntn  > fairC 

molitionum-  un  cercle  cju*  renferme  toutes  nos  actions. 
ciUrcumagensU  Qÿand  on  forme  un  cercle , on  ne  de- 
cùcino  chari-  meure  pas  immobile , il  faut  êtretou- 
jours  eu  mouvement , mais  le  mouve- 
ment eft  réglé  par  le  centre  où  l’on  fc 
tient  immobile.  Ainfi  une  ame  doit 
cultiver  toutes  les  vertus  j mais  elle 
doit  regler  fes  exercices  &C  fes  a&ions 
par  la  charité  comme  le  centre  de  la 
perfe&ion  dont  elle  ne  fc  doit  jamais 
féparer.  Chaque  a&ion  doit  être  une 
Appetitivus  ligne  qui  forte  de  ce  centre  > & de  cet- 
rutaUSitur  CU  te  maniere  l'3me  demeurera  heureu- 
d.  aflom.  1.  fement  renfermé*  dans  le  cercle  de  l’a- 

a.  q.  16.  *rt.  x.  jjjgur» 
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Jefus- fhrifl  exemplaire  detoute  Utptjfr.  I5.J 
feftion  nous  fait  voir  y que.  nous  devons 
avoir  devant  Us  yeux  là  gloire  celefle  ‘ 

Il  rapport l fes.fovffraws  a fa  gloire - 
~,t  & d la,  nôtre  i II  rapportefa  gloire  à 

celle  definPere.  Inclination  naturelle 
des  créatures  a confervcr  la  gloire  de 
, Dieu.  Les  Martyrs,  en fitffiant  envi*  ■> 
y*gMf  /a  Béatitude  celefle. 

§.  j. 

: ■ - ju  ..  . s . . i u :.Y  v 

Je  fus-  C brifl  a, de f ré  U gmt  celefle,  & 
i. 1 de  fl  la.  première  chefs  que  nous  devons 
imiter  en  lui,  Devers  motifs  de  glaire 
outre  C amour , qui  hti  ont  fait  tmkrafflr 
; fa  Pajfton  & fa  Mort. 


O a $ ne  pouvons  pas  douter  » 
H que  jefus-Chrift ne foiclexerfi- 
plaise  de  la.  plus:  haute  perfection 
& detoute  la  perfection  des  Chré- 
tiens. L’homme  avoir  befoin  de  ft 
pouvoir  piopofer  une  image  du  toute 
lafaïnteté.  Cette  imageou  cetcsctai- 
plaire  devoir  avoir  deux  qftaütea,  être 
viiîble  & être  infaillible.  L’homme 

T rnj 
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devoir  imiter  Dieu , puifqu’il  cil  l’I- 
mage de  Dieu,  & que  la  perfe&ion 

Homo  fe  ^ma§e  c°nfifte  dans  une'  parfaite 
^ucnJ«!T  non  conformité à fon  original.  Mais  Dieu 
«rat,  qui  vi-  ne  pouvant  pas  être  vû  en  ce  monde, 
Deus  fequen-  ne  pouvoir  etre  imité.  L homme  cft 
duserat,  qui  viiîble,  mais  à quelque  éminence  de- 

«rat.  ut ergo  vertu  qu  d foit  eleve  , il  cil  encore 
«xhibcrctur  trop  imparfait  pour  être  la  réglé  du 
viderctur  ab  genre  humain.  Il  etoit  donc  expédient 
homme  , & que  Dieu  s unît  à l’homme,  afin  que 
fequerettir  , I exemplaire  qui  dévoie  être  la  réglé 
«ft  hortio  aU!!  des  adions  de  l’homme,  fût  tout  à la 
D.Aug.serm.  fois  & viiîble  & infaillible  jc’cft  pour- 
Ji.  de  diverf.  qUOy  Saint  Paul  appelle  Jefus-Chrift 
^AdCoUjj. r image  de  Dieu  invifible Sc  lé  Sage 
^ aPPc^e  un  miroir  fans  taches  Car  la 
Divinité  comme  une  glace  tres-pure 
s'unifiant  à l’humanité  comme  à un 
corps  opaque , compofe  ce  miroir  d'ans 
lequel  nous  contemplons  l’image  viiî- 
ble de  Dieu  invifible.  C’cfVdans  cette 
image  que  nous  voyons  toutes  les  pet- 
fedions  divines  la  bonté,  la  miieri- 
corde , la  juilice  8c  les  autres  attributs 
qui  font  les  exemplaires  des  vertus 
que  nous  devons  exercer.  Auffi  Saint 
Ambroife  a ppelle  Jc/ùs-Chrift  üimer- 

Interprcs  Di-  A 

▼înitatis  cft  Vrete  m t>wimte^ parce  qu  il  nous  a 
cbtiftus.  fait  fçavoir  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
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favorable  dans  le  cœur  du  Pere  pour 
le  falut  des  hommes  : & dans  les  der- 
niers momens  de  fa  vie  confolant  lès 
Difciples  par  le  fouvenir  de  la  gloire 
celefle  , il  leur  dit  qu'il  y avoit  plufieurs  î04"* 
‘ ~ ' ifim  ' “ 


de  fon  Pere  ; 


- . * 

•V,  6. 

Jl.v  - M O ï 


v.  8.  er  jt. 


:i.i  . 


demeures  dans  la  Àfaij 
cjuil  allait - /««r  préparer  la  place  ; qu'il 
ftoit  la  voye,  ta  vérité  & la  vit , & que 
ml  ri  allait  au. Pere  que  par  lui : D’où 
vient  que  Saint  Philippe  excité  par  ces 
paroles  ; Seigneur,  lui  dit  il , montre ^ 
nous  le  Pere , & cela  nous  fifft.  Le  Sau- 
veur lui  répond  : // y a f long-tems  que 
je  fus  avec  vous,  & zvus  ne  me  connosjfezi 
pas  encore  ? Philippe , celui  >qui  me  voir} 

Voit  mon  Pere.  Car  en  effet  yde  Pere 
relui  foie  dans  Jefus  - Chrift  comme 
dans  fa  fplcndeur  & dans  l’image  de 
fa  fubftance.  Oûiconque  voyoit  fes 
avions  & écoutoit  :fes  paroles, voyoit 
en  lui  & écoutoit  fomPere  qui  operoit 
& qui  parloir  puifquc  le  Fils  opéré 
indiviftblcment  avec  le  Pere,  & qu’il  îeiJerat*.  pèr 
ne  manifefte  que  ce  qu’il  a appris  du  ‘l“cm  1>atec?; 
Pere  dont  il  eft  le  Verbe.  Enfin  , pour  fàûTse&audu 
nous  expliquer  d une  manière  plus  ,retur  VeF; 

e /-il  r • 1 ' • 1 -1  1 b,s-  TertuB. 

fenlible , il  etoit  venu  tenir  la  place  «dwrf.  Pr*x, 

de  fon  Pere , & c’étoit  par.  lui  que  fon  >.. 

Pere  parloir  & qu’il  operoit. 

Jefus- Chrift  étant  donc  le  véritable 

T v 
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fe  Patris  of- 
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modèle  de  la  perfection  chrétienne  ^ 
la  première  chofe  que  nous  devons 
imiter  de  ce  divin  original , eft  d’en- 
vifager  & de  defirer  la  gloire  celefte, 
C’eft  pourquoy  Saint  Paul  nous  or- 
donne de  jetter  les  yeux  furJefus-Chrifl , 
tomme  fur  l'auteur  & le  confornmateur  de 
„;?&rg£  kf°y  y qù* f0Mffert  le  fupffct  de  la  Croix i 
dio  fuftmuit  dans  la  vue  de  la  joie  qui  lui  étoit  prépa- 
rée dans  leCiel.  La  foy  a une  liailoti 
neceflaire  avec  l’efperance  de  la  Béa-  • 
titude  celefte  : car  la  foy  eft  le  fondement 
des  chofe  s que  nous  ejperons.  Il  falloit 
donc  , que  celui  qui  étoit  le  confom- 
mateur  de  la  foy, nous  montrât  l’exem- 

fle  de  defirct  la  gloire  celefte , qui  eft 
objet  de  nôtre  efperance. 

Il  eft  vrai  qu’on  pourroit  expliquer 
la  joie  dont  parle  l’Apôtre , d’un  bon- 
heur paflager  dont  Jefus-Chrift  pou- 
voir jouir  fur  la  terre)  & qu’il  mé-* 
pri fa  pôitt  embrafler  la  Croix  j c*eft 
àinrt  que  plufieurs  Peres  l’ont  entendu* 
qu  'au  lieu  d'une  vit  heureufe  & tranquille 
dont  il  pouvoir  jouir  3 il  avait  emhrafé  les 
fouffrances  & la  Croix.  On  peut  encore 
l’expliquer  de  la  grandeur  de  la  gloire 
Jm*.  t.U.  I$.  qui  lui  fut  préfentée,  quand  les  Juifs 
voulurenr  l’enlever  pour  le  faire  Roy* 
ce  qui  l’obligea  de  fuir  fur  une  Mon- 


*1% 
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tagne.  Saint  Thomas  l’explique  de  là 
joie  qu’il  déçoit  recevoir  de  la  gloire 
de  la  Réfurrcétion , comme  la  iécom- 
penfe  de  fes  louffrances  j & ccnre  ex- 
plication paroît  la  plus  naturelle  de 
toutes  : car  Saint  Panai  a-joûre  , qû’rl  a 
foufftrt  laCrei X ■ o#  mèpnfant  P ignominie, 

& qu 'il  eft  maintenant  affo  an  Tronc  dt 
la  droite  de  Dieu  ; inlînuanr  par  ces  pa- 
roles , quelle  étoit  la  joie  qw^le  Sau- 
veur du  monde  Te  propolwt  j c’eft 
1 exaltation  que  fa  tres^faime  Humani- 
té avoir  méritée.  D’où  vient  quel*  A- 
pùtre  dir  ailleurs j que  Jelus-Chrift 
£efï  humilié  lui-même , en  ohétffant  jufcjrid-  m p l>U!f: 
la  mort , & à la  mort  de  la  Croix  : c'e fl  x*  '*'•  v * 
fourcfttoy  Dieu  l'a  élevé  , & lui  a donné 
un  nom  qui  ejl  au  - diffus  de  tout  nom  : 
où  il  marque  exprellèment  , que  fon 
obéïffance  a été  la  caufc  de  fon  exal- 
tation , & qu’il  a été  adoré  comme 
Dieu  \ parce  qu’il  s’étoit  abaifle  juf- 
qu’à  l’ignominie  de  la  Croix.  L'abaif-  Humilité 
fimm,  dt  fa  Paffion  a te  h mim*  d' fa 
gloire , dir  Saint  Auguftin,  & fa  gloire  ritum  ; clari- 
a été  la  rècompenft  de  fon  humiliation.  '“cftpTimiû 

Audi  félon  les  principes  de  la  foy  \V 
cft  conftanr,que  Jefus-Chrift  a rap-  l°A’  inioan‘ 
porté  fa  Paillon  & fa  Mort  à la  gloire 
& à la  récompenfe  qu’il  devoit  meri- 

T vj 
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ter , & qu’i i devoir  redeivoir.  Car  fi  fà 
Paffion  lui  étoit  ordonnée  par  le  décret 
de  fon  Pere  & par  les  loix  de  la  jufti- 
ce  pour  Ton  exaltation  & à la  gloire 
' de  fa  tres-fainte  Humanité , auflî-bien 
que  pour  la  Rédemption  des  hommes  ÿ 
il  eft  certain  qu’il  a fuivi  le  deilèin  de 
{pn>Pere  & les  loix  de  la  jufticc  jfe 
ainfi  il  a eu  en  ,vûc  la  gloire  de  Ton- 
Humanité  , quand  il  épôufoit  la  Croix 
& la  mâHl.  S’il  a mérité  fon  exalta- 
tion, il  a voulu  la  mériter  >Ja  liberté 
étant  le  fondement  du  mérité.  1 

Dailleursjfelpn  Je  droit  divin  & la 
réglé  de  l’Evangile!,  quiconque  s élève 
fera  abaifé,  & quiconque  s’abaijfe  fera 
élevé . Or  le  Sauveur  s’eft  abaifie  au- 
deffous  de  Ta  dignité  en  quatre  maniè- 
res differentes,  & il  a mérité  d’être 
élevé  en,  autant  de  maniérés.  Il  s’étoit 
fournis  volontairement  à la  mort  ,• 
ençprc  qu’il  ne  fût  pjs  fujer  à mourir. 
Il  s’étott  abaifTé  en  defeendant  non 
feulement  jufqu’au  Sépulcre, mai  s juf- 
qu’  auxLimbcs,c’eft-à-dire,aux  parties 
les  plus  baffes  de  la  terre.  Il  s’étoic, 
abandonné  aux  injures  & aux  op- 
„ ptobres,  dont  ij  prévoyoit  qu’il  ic- 
roit  chargé.  Enfin,  il  s’étoir  fournis 
à un  pouvoir  étranger  des  Juges,  qui 


\ 
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n’âvoiènt  nul  droit  & nulle  autorité 
fur  lut.  >*1  • ; j '•  • 0 

11  falloir  donc  qu’il  fût  élevé  en 

3uatre  maniérés.  Il  devoir  triompher 
e la  mort  qui  avoir  eu  quelque  em- 
pire fur  lui  , & tcflufcirer  revêtu  de 
gloire.  *Il  fàlloitqu’aprés  êcredeicen-* 
du  aux  plus  baffes  parties  de  la  terre  , “ 
il  fût  élevé au-deflus  des  Cieux  - -* ' 1 

aflîs  à la  droite  de  fon  Pere.  Après  * 
avoir  été  accablé  d’ignominies , il  fal- 
loir qu’il  reçût  un  nom  au-deffus  de 
tous'ics  noms,  & qufe  fa  Divinité  fur 
reconnue  & adbrée  des  homrfrés  SC 
des  Anges.  Enfin , puifqu’il  a voit  fubî 
la  Sentence  d’un  Juge  jnjufte  ,1a  jùfti-  ; ,-f  ,.7,  — , 
ce  vouloir  qu’il  fût  le  Juge  de  tout  le 
monde.  Ce  font  les  quatre  élévations 
qui  ont  été  remarquées  par  Saint  T ho-  ' . 

masi'  i ’ttîti  Jfî>  t roilli/  il  ’î  i 
C’cft  par  çes  abaiiremens  > lês  igi*ra- 
m i nies  & lès  fouffranccs  qu’il  a mé- 
rité toute  fa  grandeur.  Or  toute  forte 
de  mérire , de  fa  nature  & par  l’ordre 
établi  de  Dieu  , a ra’pport  à la  récom- 
penfe  : il  étoit  donc  necelfaire , que 
. Jefus-Chrift  conformant  fa  volonté 
à celle  de  fon  Pere,  rapportât  Tes  hu-_ 
miliarions  & fes  fouffrances  à la  gloi- 
re que  fon  Humanité  fainte  devoir 


D Them.  inj. 
diji.  1 8.  *rt.  4. 


Lnc.  i+.-i/.ifi. 

D.  Th»m\  f. 
I.46.  4 rt . 1. 


Qnl  propter 
uos  hominîs 
& propter  no. 
ftram  faluteni 
defrcndit  de 
etrlit , fifc.' 


411  Tiraïxe'  DE  t’AMOUR 
recevoir , .&  qui  appartenoit  à la  boa-? 
titude  de  Ton  corps  : car  il  ne  pouvoif 
pas  la  rapporter  a la  béatitude  de  (on 
ame,  puifqu’il  la  pofiedoit  dés  l’inf- 
tant  de  fa. conception..  C’eft  ce  que 
lui-  rnçme  fît  connoître  aux  deux 
Difciples  d’Emaiis , quand  il  kur  dit 
parlant  de  fa  Paflion  &c  de  fa  Mort  : 
N'a-t-il  pas  fallu  que  le  Chrifl  foùffrît  ces 
chofes , & que  par  cette  voyt  il  entrât  dans 
fa  gloire . 

Nous  pouvons  encore  expliquer  le 
defl'einde  Jefus-Chrift  par  la  cpmpai 
raifo.n  de  nôtre  falur  inféparable  de 
nôtre  gloire  & de  la  fienne  : Ton  ne 
peut  pas  douter  qu’il  n’ait  rapporte 
fa  Paflion  & fa  Mort  à la  Rédemption 
des  hommes  , qui  eft  la  caufe  & la  fin 
prochaine  de  toutes  fes  fouffrances. 
Par  fa  Paflion  , dit  Saint  Thomas, 
nous  fomtpes  délivrez  du  péché , nous 
fommes  mis  hors  de  la  pui fiance  du 
démon,  nous  fommes  déchargez  de 
la  peine  infinie  & éternelle  que  méri- 
tent nos  pechez  , fi  nous  appliquons 
fon  Sang  précieux,  ou  par  les  Sacre- 
mens , ou  par  nos  propres  fouffrances 
que  nous  unifions  aux  fiennes.  C’tft 
par  lui  que  nous  fommes  réconciliez 
au  Pere  éternel.  Enfin  , il  a ouvert 
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lai  feul , & c’eft  lui  (eul  qui  pouvoir 
ouvrir  la  porte  du  Ciel , que  le  péché  , 
du  premier  homme  avoit  fermé  à tous 
fes  defeendans.  ' . 

< Il  nous  a acquis  tous  ces  avantages  chrîfto  fol- 
au  prix  de  fon  Sang*  qui  a furpaflï  Tf“^^lu 
infiniment  la  valeur  de  ces  biens.  Or  £>.  Thom.  i. 
il  eft  clair  qu’en  offrant  fin  tel  prix  M*  «***•** 
pour  nôtre  Rédemption  * il  avoit  la 
Rédemption  en  vue.  Il  faut  abfoîu-  . 
ment  que  la  proportion  foit  gardée 
entre  le  prix  & la  chofe  qu’on  achet- 
te,  & que  ce  prix  foit  arrêté  dans  la 
vûe  d’obtenir  la  chofe  pour  laquelle 
on  le  donne  : autrement  ce  ne  feroit 

Su’un  don  gratuit  & la  vente  feroit  < 
muiée.  . 

Que  fi  Jefus  - Chrift  en  fouffrant 
avoit  en  vûe  la  Rédemption  dp  genre 
ïnimain  ^ il  falloit.  quç,  par  Ja  mçmc 
raifon  il  envifageât  la  gloire  qu’il  pro- 
curoit  auxihommes  & atout  fonCdfps 
myftique  , puifque  tous  les  avantages 
«ju’il  nous  a acquis , fe  rapportent  à 
la  gloire  celefte  , qui  eft  la  derniere 
fin  de  tout  l’ordre  furnaturél.  Si  uoùs 
avons  été  retirez  du  pouvoir  du 
mon  V fi  nous  fbmmes  réconciliez  1 ; 

avec  le  Pere  éternel  : fi  le  Ciel  nous 
eft  ouvert , ce  n’eft  que  pour  nous 
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faire  joint* delà*  vûë  de  Dieu.  Jefne* 
.AdHebr.  u.  fffjïifl  gfl  ,£jjis  4 la  drbite  du  Père  ,&  il  '• 

jti  Ephtf.  t.  mits fàt  ajfeoir  avec  lui  ; parce  que  le 
v-  *•  Sauveur  & les  Prédelïincz  ne  fonc 
; qu’un  corps  donc  il  eft  le  Chef,  & les 
^ » j:  Prédeft iriez  fol  les' membres.  De 

.t  v /,  forte  qu’il  étoit  necelTairc,  querap- 
•?  portaht  fa  Mort  àf  la  Rédemption!*  il 
k rapportât  auffi  â k gloire  dé  fes 
. Elus  & àNfa  propre  exaltation  , afift 


' I ^ . ; * 

la  principale  fin  ' des  fiuffrances  de 
Jefus-ÇhriJl  a été  la  gloire  de.  fin  Vert. 
Inclination  des  créatures  d défendre  la 

J 1 toiture1  du  C'.rirjtvHr 


i J..  * ' 

?;|lc  faut  iroanmôîn^  ajouter  qu’outre 
les  deux  fi  n&de’ fes  fouffra^çes , il  y en 
avoir  une  troifiéme  la  principale  de 
coutes,qui  croit  là  gloire.de  fon  Perc  : 
e’eft  ik  derniere  ftnfpïédorninante. 
Jëfus-Chrifta  tjane  rachettê  les  hom- 
üft  nos  offer-  mes  pour  tes  offrira  Dieu  pursific  faints, 
i.r«r.C°.  v-rf.  ^ comme  un  peuple  qu’il  lui  avoir 
acquis.  Il  a mérité  l’exaltation  de  fon 
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humanité  / niais  il  rapporte  cette  exaff 
tatfdn'  à 1 a gldifë  dé  fôfr'Pérei^  ï Mût 
&miâtfdoit  la  'Mêïï* 

{ce , -afin  qui  Ufi-^neme  te  glorifiât-.  ' G ar  ut  filins  «n» 
la  plus  grande  gloire  qüé  Ton  Pcrç  c}**i('ctt  t#- 
puiffe  recevoir  , Ôc  fa  plus  grande  a04"',7''v'R 
marque  qu’ilpuiffe  donner  de  fori  pou. 
voir , eft  d’avoir  fi  fort  élevé  un  hom- 
me mortef  que  l’uni  fiant  à làperfôn- 
*edt  fon  Fils,  il rVrendu égal  àlUf-  ? ' 

même.  1 h ■ u 

' C’eft  fa  régît  que  nous  {animes  obli- 
gez.de  tenir  Ôc  que  nous  avons  répétée 
fi  fouvent  ! la  gloire  de  Dieu  eftia  der- 
nière fin  à laquelle  l’homme doitiap- 
porter  tootes  choies.  If  jiàùMéindli» 
nation  gravée  atrfond  de  la;naWre  dè 
d’hominé  qür  loi  fait-  renoncer ; à tek 
intérêts',  for fqu’il' s’agit  des  inteiêrè  _ 
de  Dieu  : fi  donc  il  émit  pôffibfc  que 
Dieu  re$èt  dé  fts  créatures  quelque 
grandeur  ,oü  quelque  ptrfc&ioriqu'il 
.j*  eût  pas  Bfi  i fui  - même , cfeiui  qui  eft 
en  fa  grâce,  excité  par  cette  inclina? 
tion  plus  forte  dans  l’ordre  furnaturef 
que  dans  l’ordre  de  la  nature , devroit 
taire  plus  pour  conferver  ôc  àogtnén-  &&**-.**$ 
•er  la  gloire  de  Dieu  , que  poqr  fc  'r 

d’açquerif  à lui-même.  Pâtia  même  : - ; ( ' 
xaifon  , s’il-étoit  pofiiblc  que  la  Diyia 
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nité  reçue  quelque  atteinte  de  la  ma- 
lice des  hommes , toutes  les  créatur 
rcs  Ce  fouleveroient  pour  la  mettre  à 
couvert,  & pour  prendre  Ta  deffenfe. 
Hatuulitercft  Toutes  les  créatures,  dit  Saint  Tho- 
infituseteatu-  mas  ont  une  inclination  naturelle  de 

r*  appeutus  1 . . . . r c . 

vindicandi  in-  vanger  les  injures  qui  lont  faites  au 
ioris"1  Crca"  Créateur  j la  confervation  de  J’Etre 
D.Th*m.conc.  univerfel  leur  étant  plus cherc,quela 
4^  Domm.  x.  COnfervation  de  leur  être  propre.  C’eft 
l’intérêt  le  plus  grand  & le  plus  eflên- 
tiel  de  toute  la  nature , puifque  la  perte 
du  fouverain  bien  entraîneroit  après  . 
foy  la  perte  de  tous  les  êtres. 

Quand  le  Sauveur  du  monde  expi- 
foit  ,1a  nature  divine  ne  fouffroit  rien 
en  elle  - même  : mais  parce  que  foq 
Humanité  fainte  étoit  unie  à la  Divi- 
nité, toute  la  nature  reflentoit  cette 
mort-Xa  terre  trembla,  le  Soleil  s’é- 
clipfa,il  y eut  une  foule  de  miracles, 
d.  Thom.  comme  obferve  S.  Thomas..  La  Lune 
f.q.  4+.«rt.x.  ^ui  écplt  dans  Ton  oppofition, quitta  fa 
place  Ce  vint  mettre  fous  le  Soleil , 
pour  en  dérober  la  vue  aux  hommes. 

Aut  author  Aufli  Saint  Denis  voyant  ces  prodiges, 
natur*  pati-  raifonna  fut  les  mêmes  principes  que 

‘china amu7idi  nou«  avons  écab,is  : & “ s’écria  qu y 
diûui vitur.  falUit fl*  cj*e  % Auteur  dt  la  nature  fouffrit^ 

oublie  là  nature  ferewerfàt. 
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Il  jugea  fainement , que  fi  la  nature 

changeoit  Tordre  qu’elle  avoir  ©bfervé 
jufqu  alors  , il  falloir  qu’il  y eue  quel* 
que  caufe  commune  de  ce  renrerfe- 
ment  -,  ©û  que  cette  jgrande  machine 
fe  détruifift , ou  que  l^Auteurde  la  na- 
ture foufïranr , elle  rompît  toutes  Tes 
mefures , Toit  pour  le  fecourir  , Toit 
pour  lui  compatir. 

• Les  Peres  qui  ont  fait  de  femblables 
réflexions , femblent  avoir  fuivi  les 
mêmes  fentimens  : &c  Dieu  par  ces 
miracles  femble  nous  avoir  voulu  faire 


connoître , quelle  eft  l’inclination  de 
la  nature.  La  créature  , dit  S.  Chry- 
foftome , ne  pouvait  fouffrir  t injure  qui 
itoit  faite  à fon  Créateur.  Dieu  étant  at- 
tache a la  Cm*, dit  Saint  Léon,  toute 
la  nature femhla  lui  compatir.  Les  élément 
ont  fenti  les  doux  qui  t attachaient  ; & 
P on  eut  dit  qu'ils  vouloiem  tous  ceffercPétrt 
par  la  mort  de  leur  Auteur. 


Non  poterae 
creatura  ferre 
injuriâ  Créa- 
toris.  wAfui 
D.  Thom,  m 
taten. 

Pedente  in 
patibuloCrea- 
tore,  univerfa 
Creatura  con- 


: y , i , . , î gemuit  , 8c 

Crucis  clavosomnia  fitmil  element»  fenferant Dcbebat  hoc 

feftimoniufn  fuo  ntundus  autbori , ut  in  occafu  conditotis  fui  yd. 
lent  univcrla  fiait i . D.  Léo.  Serm.  6.  de  Pajjione. 


\ 


Si  la  nature , toute  infenfible  qu’elle 
eft , femble  fe  rendre  fenfible , lorfqu’il 
s’agit  de  Tinterêt  de  Dieu,  il  eft  bien 
i croire,  que  la  grâce  nous  imprime 
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une  inclination  encore  plus  forte.  Je- 
fus-Chrift  pour  obéir  à fon  Pere  fie 
pour  accomplir  l’ouvrage  de  la  Ré- 
demption , le  rend  voyageur  fur  la 
terre , & fe  prive  de  toute  la  gloire 
dont  fon  Humanité  fainte  devoir  être 
revêtue  : &C  s’il  étoitneceffaire , il  s’en 
priveroit  tome  l’éternité  pour  plaire  à 
fon  Pere.  Cela  n’empêche  pas  nean- 
moins qu’il  n’eftime  cette  gloire  au- 
tant qu’elle  mérite  d’être  eftimée  , & 
il  nous  a bien  fait  connortre  combien 
elle  étoit  eftimable , puifque  pour  la 
mériter  il  a fouffert  une  li  cruelle 
Paillon, 

Voilà  le  protoripe  , voilà  l’exem- 
plaire que  nous  devons  imiter  pendant 
que  nou*  fournies  exilez  dans  cette 
valéc  de  larmes.  Dieu  veut  que  nous 
vivions  éloignez  de  ce  fejour  de  gloi- 
re & de  félicité  , il  faut  fe  foumettre 
humblement  à fa  divine  volonté  , il 
la  faut  embrafler  avec  amour  : mais 
cela  n’empêrche  pas  que  nous  ne  de- 
vions foupirer  après  la  gloire  celeftc  , 
& l’avoir  toujours  devant  les  yeun 
comme  notre  derniere  En  y & que 
nous  ne  devions  travailler  pour  la 
mériter.i  L’exemple,  de  JcEis  - Chrift 
nous  doit  apprendre  quel. en  eft  le  prix. 
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puifquc  tous  nos  travaux  ne  pouvant 
fuflire  pour  la  mériter , il  a fallu  qué 
Jefus  - Chrift  mourut  fur  une  Croix 
pour  nous  la  faire  mériter. 

$•  3* 

* 

X>ue  les  vrais  ferviteurs  de  JeJUs-  Chrift 
s * animent  aux  exercices  de  la  pénitence 
pour  mériter  U gloire  du  Ciel , & aue 
les  Martyrs  Je  font  pfopofeZ  le  meme 
motif  au  milieu  de  leurs  fouffranccs. 

L’une  des  pratiques  les  plus  ordi- 
naires des  perfonnes  de  piété,  ceft  (r 
de  s’animer  à Souffrir  à l’exemple  de 
Jefus-Ghrift  toutes  les  peines  qui  font 
inséparables  de  l*éçat  de  cette  vie , & 
d’y  ajoûter  les  exercices  de  la  péni- 
tence par  la  vue  de  la  félicité  éter- 
nelle. Toutes  les  peines  de  ce  monde, 
difenc  ces  âmes , nous  paroi flTent  dou- 
ces , quand  nous  confiderons  la  gloire 
qui  nous  a été  promife  \ & toute  ce 
«jui  brille  le  plus  fur  la  terre  nous  o quâm  for. 
paroît  vil  & indigne  d'occuper  nos 
cœurs  , Iorfque  nous  regardons  le  cio! U 
Ciel.  Le  bien  que  nous  attendons  eft 
fi  grand  , que  tout  ce  que  noiis  fouf- 
frons  eft  un  plaifir. 

.Tpus  les  Martyrs  fe  font  animez  par 
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cette  belle  ptnfée.  Dieu  leur  a fait 
voir  fbuvenr  un  Ange  qui  leur  prélên- 
toit  une  palme , ou  une  couronne  pour 
leur  faire  connoître  la  grandeur  de  la 
gloire  qui  les  attendoit.  Dieu  voulut 

au’on  apprît  même  dans  le  premier 
es  Martyrs  le  motif  qui  l€s  doit  ani- 
mer à la  patience-  Pendant  que  Saint 
Etienne  exhortoit  les  Juifs  avec  tant 
d’ardeur , pendant  que  la  rage  déchi- 
roit  le  cœur  de  ces  ingrats  & quMs 
fe  difpofoient  à l’accabler  d’une  grêle 
vidit  gio-  de  pierres.  Dieu  lui  fait  voirjfagloi- 
Smttanté!  rc  & ^es  Cicux  ouverts  pour  le  rece- 
Ua.  7-v-fr  voir  : & cequicft  encore  bien  re- 
marquable , Jefus  -Chrift  paroit  de- 
bout pour  lui  donner  fecours  , ôc 
l’animer  à combattre  par  la  vue  de 
la  gloire  dont  il  le  voulait  récom- 
penfer.  -t 

Lorfque  les  Tyrans  étant  quelque- 
fois touchez  d’une  compaffion  natu- 
relle , dcmandoient  aux  Chrétiens, 
. pourquoy  ils  s’cxpojGweat  à saut  de 

tourmens  & à des  tourmens  fi  cruels , 
dont  ils  fe  pouvoient  délivrer  fi  faci- 
lement en  obéïfian t a leurs  Princes, 
&c  ,en  offrant  avec  eux  les  memes  ffa- 
ctifices  qu’ils  offroient  : leur  réponfiî 
prdinaire  étoir , que  la  gloire  qu’ils 
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attendaient  & qui  leur  étoit  préparée,  ;t 
étoir  fi.grande  que  tous  les  tourmens 
leurparoifioient  légers.  Sainte  Doro- 
thée après  avoir  été  1 tourmentée  en  “ 
tant  de  maniérés,  étant  conduite  au 
dernier,  fupplice,  toute  tr an fportée  de 
joie , & comme  fi  elle  fut  allée  à des 
noces  , elle  dit  : Je  vous  rends  grues  Quia  m» 
mille  fois , mon  Dieu , de  ce  que  vous  avt7  9x1  P*»*Aini 
daigné  m appellera  votre  Paradis.  Saint tuuravocafti* 
Laurens  s explique  d’ùne  maniéré  en- 
core plus  forte  i car  brûlant  fur  un 
gril  & fur  des  charbons  ardens  , il 
fe  regarde  au  milieu  de  fes  tourmens 
comme  s^il  étoit  aux  portes  du  Ciel. 

Je  vous  rends  grues , dit-il , 6 rnon  Dieu,  quû  janu» 
fane  que  fai  déjà  mérité  d?  entrer  dans  les  tuas  • ingredi 
portes  de  votre  Paradis , U* - : wcru  ' 

Tdus  ces  exemples  convainquoient 
les  Gentils  , 8c  leur  fàifoient  com- 
prendre qu’il  falloir- qu’il  y eût ^effec- 
tivement auelque  gloire  extraordmaiU 
te  à attendre  après  cette  vie  $ n’étant rf 
pas  croyable  que  des  gens  de  bon  lènè  îS 
voulurent  s’expoferà  fouftrir  des  tour- 
mens  fi  effroyables , s’il  n’y  avoit  rien  r' 
à efpcrcr  après  cçtte  vie  *,  8c  ils  fè  re- 
tranchoient  ioetre  vaine  réponfe  : 3 a 
la  bonne  [heure  , fi  nous  perdons  la  k* 
gloire  des  Chrétiens , nous  jouirons  u 
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« cependant  des  plaifirs  de  cette  vie  ce 
•s  fera  un  pour  un  , unum  fro  uno.  Il  fe 
>5  fait  icy  une  compenfation  , nous  pro- 
99  fiterons  des  plaifirs  &c  des  objets  que 
95  nous  voyons , au  lieu  de  cette  gloi- 
»9  re  que  nous  ne  voyons  point.  Saine 
Chry  foftome  fit  un  difeours  pour  com- 
,n  battre  cette  erreur  & faire  connoître 
tt.-i  J aux  Gentils,  combien  la  partie  croie 
• inégale  i que  les  Martyrs  d’un  côté 

recevoient  mille  pour  un  j & qu’au 
contraire  ceux  qui  parloient  autre- 
ment , fouffroient  mille  dégoûts  , 
mille  déplaifirs  , & mille  tourmens 
pour  un  feul  plaiûr  qu’ils  pouvoient 

g^rCr-n.  , . 

, Tertuifien  écrivant  aux  Martyrs  qui 

1 ' étoient  en  prifon,  & qui  attendoienc 
à tout  moment  d’être  conduits  au  fup- 
plice,  ne  manque  pas  tle  le  fervir  de 
ce  motif  pour  les  animer.  Il  leur  met 
devant  les  yeux  la  gloire  qu’ils  alloienc 
95  pofleder,  Confiderez,  mes  chers  fre- 
95  fes,  leur  dit -il , qu’en  perdant  tout 
95  ce  qui  peut  plaire  en  ce  monde  , ÔC 
Negothtio  » qu’en  perdant  même  la  vie , vous  ne 
cil  aiiquid  n faites  pas  une  perte  : c’elt  un  heureux 
w'majotâ » commerce  de  perdre  quelque  chofe 
luercris.  „ pour  gSener  un  prix  qui  pafic  toute 

tyrtu , t.  *.  » comparaifon.  Le  fou  venir  d un  aulh 
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grand  bien  vous  fortifiera  contre  les  ce 
plus  intolérables  douleurs  que  les  ce 
tourmens  vous  pourraient  caufer.  L’ef-ct  Nihilcrus 
prit  tranfporte  tout  l’homme,  il  le  met  « JjJJJ  “V 
déjà  dans  le  Ciel , & lui  donnant  un  cc  animes  in 
avant -goût  de  la  félicité  , il  le  rend  ce 
comme' impaflîble.  Les  plus  grandes  «sudoreom. 
difficultez  de  ce  monde  fe  fur  montent  C€  ma  conflit, 
par  la  fueur  &par  le  travail,  & elles  font  ce  ^ f‘  *’ 
adoucies  par  le  plaifir  qu’on  a de  les 
furmonter.  Que  ne  fouffrent  point  les 
foldats  pour  acquérir  un  peu  de  gloi- 
re, & (ce  qui  du  tems  de  Tertullien, 

3ui  fait  toutes  ces  oblèrvations  , étoit 
evant  les  yeux  des  Romains  ) que  ne 
fouffroient  point  ces  athlètes  qui  en- 
traient dans  les  cirques,  & dans  les 
autres  jeux  publics  feulement  pour 
donner  quelque  plaifir  aux  fpe&ateurs, 

& pour  mériter  une  couronne  tifluc 
de  quelque  feüeilles  d’arbre,  de  lau- 
rier , d’olivier , ou  de  mirthe  : & dans  ce 
la  vue  d’une  ü chétive  récompenfecc 
ils  s’abftenoient  pour  fe  difpofer  au  ce 
combat , de  toutes  les  délices  de  la  ta-  ce 
ble  pour  ne  (ê  pas  affoiblir.  Iis  s’exer-  « cogunt 


Vide  Lib.  de 
oroiitt  mtlrtis. 


tur , 


çoient,  ils  fe  fariguoient,  ils  fe  tour- 
mentoient  cruellement  eux-mêmes:  de  ce  QuâtàpUis 
ils  avoient  d’autant  plus  de  confiance  ce  incx'rci‘a- 
de  remporter  la  victoire,  qu’ils  s e-  ce boravetint, 
III.  Part.  V 
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ibidem,  ad 
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Mort.  c.  j. 

a.  Cor.  9.  ” 
*■  tf*  n 


Si  tanti  vi- 
itrum , quanti 
margaritum. 
Tertul  .Ibid.yf 

“t-  ’■  „ 

33 

93 

Corona  pre-j, 
mit  vulne- 
ra  , pal  m a n 
fanguincm  „ 
«bfcuiat. 
Terrait,  ad-  M 

•verfuiGnof- 

iicos.  c.  6. 
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coient  plus  éprouvez  dans  ces  rudes 
exercices  , cependant  ils  n’elluyoient 
tous  ces  travaux  , comme  dit  l’Apô- 
tre , (pu  pour  obtenir  une  couronne  cor - 
ruptible , 

Que  li  le  delîr  d’obtenir  une  gloire 
qui  paffe , encourage  les  hommes  à 
Souffrir  tant  de  tourmens  & les  oblige 
de  s’expofer  aux  glaives , aux  bêtes  , 
aux  feux , que  ne  doit-on  pas  foufFrir 
pour  mériter  une  gloire  qui  fera  éter- 
nelle ? Comment  cft-il  poffible  qu’on 
fafife  tant  d’état  d’un  morceau  de.  ter- 
re? Qu’on  eftime  tant  une  matière  II 
balle  & de  lï  vil  prix , & qu’on  vienne 
à méprifer  les  perles,ks  diamans  & les 
pierres  les  plus  précieufesîün  athlcte, 
dit  ce  Pere  en  un  autre  endroit , ne  fent 
pas  le  fang  qui  coule  à gros  boüillon 
de  fon  corps  > la  couronne  qu’il  croir 
déjà  tenir  entre  fes  mains , lui  bande 
fes  bleiïures  : la  palme  qu’il  a devant 
les  yeux  , lui  dérobé  la  vue  de  fon 
fang.  Tous  les  Martyrs  n’ont  fait 
qu’imiter  en  cela  le  grand  exemple  de 
Jefus-Chrift. 

Quoique  nous  ne  foyions  plus  aux 
rems  des  perfécutions  , la  foy  ne 
doit  pas  être  moins  vive  , de  tous  les 
Chrétiens  font  obligez  de  conferve* 
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les  mêmes  fentimens.  Nôtre- Seigneur 
n’a  point  fait  difficulté  de  dire  , que 
c’étoit  une  folie  d’afpirer  à la  gloire 
du  Ciel  fanspafler  par  les  fouffrances. 

O infenfe^i  dilôit-il  aux  Difciples  qui 
alloient  en  Emaüs  , & qui  ne  pou- 
voient  comprendre  que  celui  qu’ils 
croyoient  devoir  réparer  les  ruïies 
d’Ifrael , eût  été  condamné  à mourir 
fur  une  Croix  : O mfaUoit-il 

pas  ejue  le  Chrifl  foaffrit  tout  cela , & 
tntrdt  ainji  dans  fa  gloire?  En  quel  rang 
faudra -t- il  mettre  les  Chrétiens  ? 
Jefus-Chrift  , dit  un  Pere,  n’a  pu 
entrer  que  par  les  fouffrances  dans  une 
gloire  qui  lui  appartenoit  de  dro't, 
ôc  nous  nous  daterons  de  pouvoir  ob- 
tenir une  gloire  qui  ne  nous  appartient 
point  , fans  rien  fouffrir  ? 

Nous  nous  devons  donc  animer  par 
cet  exemple  & nouyrepréfenter  fenli- 
blement , que  comme  dans  le  Trône  Retfînaro- 
de  Salomon  les  degrez  pour  y monter 
etôient  couverts  de  pourpre,  nous  ne  pureum. 
pouvons  monter  au  Ciel  qu’en  nous  Cant'  * ,a* 

revêtant  de  la  pourpre  de  Jelus-Chrift, 
c’eft-à-dire , en  nousfcm  bel  li  flan  t de 
l’éclat  de  fon  Sang  par  les  affl  étions 
& la  pénirence.  Nous  fommès  tous  ap-  uPttr.i.v,  iu 
pelleta  fouffrir , dit  un  Apôtre,  pdfptc 

y y 
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jefus-Chrift  a fouffert  le  premier  pour  nous 
en  lai  fer  F exemple , & nous  faire  marcher 
fur  fer  pas. 


CHAPITRE  IV. 

J)e  F amour  confommè  des  Bienheureux . 
Ils  aiment  Dieu  plus  que  leur  Béatitu- 
de : mais  ils  aiment  auft  leur  Béatitude 
comme  propre  Béatitude.  Explication 
de  F amour  des  Bienheureux.  Dieu  en 
lui-même  en  ejl  le  principe , le  terme  & 
la  fin, 

§.  i. 

' ' J 

Et  parfait  amour  de  Dieu  ne  fi  que  dans 
les  Bienheureux , & Dieu  eft  le  principe 
de  leur  amour  béatifique. 

C’Est  des  Bienheureux  que  nous 
devons  apprendre  aptes  Jefus- 
Chrift , quelle  eft  la  perfe&ion  de  l’a- 
mour. L’amour  eft  confommè  dans 
le  Ciel,  C’eft  dans  ce  fejour  de  félici- 
té , que  nonfeulement  Taine  accom- 

Î»lit  parfaitement  le  précepte  de  la  di- 
edtion  de  Dieu,  mais  qu’elle  obferve 
exa&emenc  Tordre  de  l’amour.  Elle 
gime  Dieu  plus  que  fa  Béatitude, 
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mais  après  Dieu  elle  aime  fouverai- 
nemenc  fa  béatitude.  C eft  ce  que  je 
m’en  vais  expliquer  par  plufieurs  ré- 
flexions tirées  de  Saint  Thomas  : ÔC 
j cfpetc  que  les  perfonnes  de  piété  qui  ' 

les  liront  avec  quelque  application,  y 
trouveront  de  pui  flans  motifs  pour 
s’enflammer  de  plus  en  plus  en  l’a- 
mour de  Dieu.  . . . :.r 

L ame  bienheureufe  aime  Dieu,  dit  Amatur  Deu» 
Saint  Thomas  , & le  principe  de  fon  £cr  P 
amour  eft  Dieu  en  lui -même,  nous  irutiMi**' 
aimons  Dieu  par  l’union  de  Dieu  avec 
nous , parce  que  tout  ce  qui  fe  fait  par 
les  forces  de  la  créature  eft  très-  im- 
parfait. Il  ne  nous  fuflïroit  pas  que 
le  principe  de  fon  amour  fût  un  don 
créé  : la  grâce  & l’habitude  de  la  cha- 
rité font  deux  principes  de  l’amour 
béatifique  j mais  ces  principes  ne  fuf- 
fifent  pas.  Il  faut  que  ce  foit  Dieu 
même  comme  bonté , comme  amour 
incréé  qui  s’unit  à la  volonté  pour 
l’embrafer  j de  la  même  maniéré  que 
Dieu  comme  première  vérité  s’unit  à 
fon  entendement  pour  l’éclairer  : car 
l’ame  qui  a été  créée  uniquement  pour 
Dieu , & qui , comme  dit  Saint  Au- 
guftin  , ne  peut  trouver  fon  repos  qu'en  Conf.  ± 
Pieu,  comment  pourroit-elle  être  fa-  **•  * 

Y il)  ' 
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tisfaite  & aflouvie , fi  elle  ne  lui  pou- 
voir pas  rendre  un  amour  réciproque, 

& lui  offrir  au  moins  un  amour  infini, 
puifqu’elle  ne  peut  pas  l’aimer  infini- 
Amat Smm£-  ment  ? Lorfque  Dieu  aime,  dit  Saine 
Bernard , fon  éternité  aime , fon  im- 
fupercminens  menfité  aime , fa  fageffe  aime  qui  n’a 
*ita*U,  &c.ha  fin*  n*  nombre,  ni  mefure.  Il  faut 
TraBJtdtlig.  donc  que  l’ame  ne  pouvant  l’aimer 
ptf.f.t.  d'un  amour  égal  , elle  lui  offre  du 
moins  réciproquement  un  amour  égal, 
éternel,  immenfe,  infini*  Mais  où 
pourroit  cette  ame  trouver  un  amour 
infini  pour  le  lui  offrirîC’eft  que  Dieu,  ^ 
pour  accomplir  le  defir  de  l’amc , Ce 
donne  à elle  comme  amour,  & alort 
elle  le  poffede  comme  un  don  qui  lu* 
appartient.  Elle  en  a une  pleine  joüif- 
fance,  & fe  fervant  de  cet  avantage, 
elle  offre  à Dieu  l’amour  qu’elle  a 
reçu  en  don  , amour  immenfe,  éter- 
nel , infini  i ôc  la  voilà  au  comble  de 
fa  fatisfa&ion.  C’éft  ainfi  que  dans  le 
Myftere  de  l’Incarnation  Dieu  nous 
TUius  datus  fait  un  don  de  fbn  propre  Fils.  Il 
iffii10?  * 6.  nous  ^ donne  P°ur  être  noue  propi- 
tiation , pour  être  l’hoftie  & la  vic- 
time de  nos  pechez  , afin  que  nous 
puiflîops  lui  offrir  une  hoftie  qui  lui 
2bic  non  feulement  agréable  , mais 
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cligne  de  lui  } & qu'elle  renferme  fon 
propre  Fils  égal  à lui-Yncme. 

C’eft,  pourfuit  Saint  Thomas,  ce 

2ue  Jefus-Chrift  avoit  promis  à fes 
)ifciples.  Car  s’adreflantà  fon  Pere, 
il  lui  dit  : Mon  Pere  y fai  fait  connoitre 
vôtre  nom  aux  hommes  que  vous  marve^ 
donnez,  par  la  foy  , & je  le  leur  ferai 
connoitre  par  une- claire  vue  , afn  que 
le  même  amour  par  lequel  vous  mavfî^ 
aimé, fois  en  eux.  Quel  eft  Cet  amour  par 
lequel  le  Pere  aime  le  Fils,  linon  un 
amour  éternel , immenfe  & infini,  à 
fçavoir  le  Saint  Elprit  l'amour  du  Pere 
6c  du  Fils , & c’eft  le  même  amour  qui 
entre  dans  le  cœur  d’un  Bienheureux  , 
mais  fans  ombre , fans  voile  & avec 
une  mefure  furabondante  qui  ne  di- 
minue jamais.  O quel  embrafement 
fe  doit  exciter  dans  ce  cœur  ! Quel  eft 
le  comble  de  fa  félicité  ! Tres-Taints 
& tres-admirables  Myftcres  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  1 Le  Pere  & le  Fils 
s’aiment  par  le  Saint  Efprit  qui  eft  leur 
amour  réciproque  : & c'eft  par  ce  mê- 
me amour  que  les  trois  Per  fon  nés  di- 
vines nous  aiment-  Dieu  fe  donne  à 
nous , & nous  pouvons  dire  fans  crain- 
te , Deus  meus , mon  Dieu  eft  tout  à 
moy.  Ce  terme  mien,  marque  une 

Y iiij 


Ut  düe&to  « 
qua  dilexifti 
me, in  ipfi.  fit. 
joan.ij  ,v.\6. 


Pater  & Fi- 
lîus  dicuntut 
diligentesSpi- 
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Îiofleflïon  : maisc’eft  particulièrement 
e Saint  Efprit  qui  eft  appelle  un  don  du 
Très-haut.  La  charité  eft  un  don  que 
Dieu  nous  fait  gratuitement,  puifque 
nous  ne  le  pouvons  jamais  mériter 
î-  que  par  lui- même.  Elle  efl  répandue 
dans  nos  cœurs  par  le  Saint  Efprit , afin 
que  nous  en  puiffions  librement  u(èr 
comme  de  toutes  les  autres  vertus.  De 


plus,  la  Perfonne  du  S.  Efprit  nous  eft 
t>.  Thon.  1.  communiquée  en  qualité  de  don  qui 
* 1 * nous  appartient,  oc  dont  nous  pou- 
vons librement  & pleinement  joüir  : 
mais  toute  cette  communication  qui 
fe  pafle  avec  obfcurité  iur  la  terre  , fe 
fait  à découvert  dans  le  Ciel, 


Tel  eft  le  bonheur  d’une  ame  qui 
peut  dire,  que  par  la  grâce  que  Jcfus- 
Chrift  lui  a acquife , elle  a le  même 
amour  dont  le  Pere  aime  le  Fils.,  & 


dont  le  Fils  aime  le  Pere  : elle  a le  mê- 


me amour  qui  fait  la  joie  & tout  le 
bonheur  de  la  Tres-faintc  Trinité. 


Car  c’eft  là  cette  autre  promefte  que 
Jefus-Chrift  avoit  faite  à fes  Dilci- 


ilt  gaudium  p|es  . Jg  V0HS  M dlt  t0Htts  ces  cfjfffa  afin 

^pbis,&  gau-  que  ma  joie  Jott  en  vous , & que  votre  joie 
foit  pleine  & parfaite.  Quelle  eft  la  joie 
Jm». ti.v. u. du  Pere  & du  Fils,  finon  d’aimer, 
Quode8ga&.  d’être  aimé,  mais  d’être  aimé  comme 
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Dieu  aime , & comme  Dieu  peut  être  dîumPatri* & 
aime  ? Celui  qui  aime , a lçavoir  le  marc>&  ama_ 
•Pere,  eft  Dieu  : celui  qui  eft  aimé, 
qui  eft  le  Fils , eft  Dieu.  L’amour  par  Dxh.opfc 
lequel  le  Perc  ÔC  le  Fils  s’aiment  eft  «>• 

Dieu , à fçavoir  le  Saint  Efprit.  Creft 
la  joie  eftentielle  de  toute  la  T res-fain- 
te  T rinité.  Peut-on  concevoif  une  joie 
plus  grande,  & neanmoins  c’eft  cette 
joie  qui  entre  dans  le  cœur  des  Bien- 
heureux. Ils  aiment  Dieu  , iis  font 
armez  de  Dieu  j & l’amour  qui  s’unic 
à eux  pour  les  faire  aimer,  eft  Dieu. 

Auflî  comment  une  ame , avec  un  défie 
infatiable  de  la  félicité  & une  capacité 
infinie  , pourroit-elle  être  raftafiée,fi 
elle  n étoit  unie  à cet  amour  infini , Sc 
fi  elle  ne  participoit  à la  joie  de  la  très- 
adorable  Trinité  ’ Son  bonheur  eft 
confommé , lorfqu’elle  entre  dans  cet- 
te joie  & que  cette  joie  entre  en  elle  ÿ 
lorfqu’elle  fent  quelle  aime , qu’elle 
eft  aimée , & quelle  eft  aimée  comme 
Dieu  s’aime  foy-même.  C’eft  jufques 
icy  une  partie  de  ce  que  dit  S .Thomas» 
pour  expliquer  quel  eft  le  principe  de^ 
l’amour  d’une  ame  bienheureulè , 8c 
.pour  nous  tracer  une  idée  de  l’ineffa- 
î>le  félicité  que  l’on  nous  promet  dans 
le  Ciel, 

y r 
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§•  i» 

Dieu  n*eji  pas  feulement  le  principe  de  Fa- 
mour  béatifique , il  en  eft  le  terme  & la 
fin,  & un  Bienheureux  rapporte  fa 
Béatitude  a la  gloire  de  Dieu. 

Saint  Thomas  pourfuit  encore  en 
ces  termes  : non  feulement  Dieu  en 
lui-même  eft  le  principe  de  l'amour 
AmaturDeus  béatifique  , il  en  eft  aufli  le  terme* 
ibidem.  T amour  attire  Dieu  dans  1 ame  , Sc 
réciproquement  il  porte  l’ame  à Dieu. 

Deum  tanto  O que  cette  ame  eft  heureufe,  qui  fent 
occupariqua.  que  Dieu  1 aime  înceflamment  , SC 

tnrarû 'fiioUil  S"'1  eft  »u®  >tte"tif  * l'aimer,  que 
tus.  ibid.  “ pour  elle  leule  il  avoit  oublie  tout 

Ciim  amo-  le  refte  des  créatures  1 Ce  bonheur  eft 

nSï  ™corAe  f'“s  Srancî»  lorfque  l’ame  de 
omnibus  vi-  ion  cote  fe  jette  de  toutes  fes  forces 
ÏÎS  fci! Zi  dans  l’abîme  de  l'amour  de  la  Tres- 
wergit.  ibid.  fainte  Trinité  : alors  elle  accomplit  le 
précepte  de  la  dile&ron  3 qu’il  eft  im-* 
poflîble  d’accomplir  fur  la  terre.  Car 
c’eft  le  propre  d un  bien  infini  3 tel 
* qu  eft  la  Divinité , de  fe  communiquer 

autant  à chacun  en  particulier , que 
s'il  né  fe  communiquoit  qu’à  un  fcul. 

o tu  bone  O Dieu  également  bon  & tout-puijfant  , 
•mnipotens , difoit  Saint  Auguftin , qui  aveT^ autant 
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dt  foin  dm  chacun  de  nous , que  s'il  et oit  qui  fie  cura* 
feul  s & autant  de  foin  de  tous , que  d'un  ïîïï'tî- 
ftul!  C’eft  en  ce  fens  que  Saint  Paul  quam  folum 
difoi>,  que  'fefus  - Chrift  Cavoit  aimé  & SüSiVaîqSS 
qu'il  s'êtoit  livré  d la  mort  pour  lui.  Hé  finguios  » 
quoy  ! faine  Apôtre  , dit  un  Pere  , 
avez-vous  pu  oublier  que  Jefus-Chrift  juga*.  ^ 
s’eft  rendu  la  propitiation  pour  tout  *.  10. 
le  monde  ? Pourquoy  vous  attribuez- 
vous  ce  qui  eft  commun  à tous  > Non, 
dit  l’Apôtre , je  ne  l’ai  pas  oublié  , 
mais  je  veux  qu’on  connoifTe  ma  re- 
coimoi (lance  : je  veux  que  tout  le 
monde  fçache,  quelle  eft  la  grandeur 
de  l’amour  de  Je(us-Chrift  à 1 egard 
de  clique  homme  en  particulier  : car 
il  m’Pnmé,  & il  aime  chacun  autant  Pan  charte- 
que  s’il  n’aimoit  que  lui  feul.  Son 
amour  eft  auflï  ardent  pour  un  que  gît  ’orbem 
pour  tout  le  monde.  Quelle  doit  être  dt 

l’ardeur  d’une  ame  qui  voit  & qui  fènt  «1»- 

l’univerfalité  & la  (îngularité  du  divin  dii'  L,b‘ u 
Amour  l C’eft  ce  qui  l’embrafe  & qui 
lui  fait  dire , qu’elle-  eft  toute  confom-  Q±iia  aroore 
mée  d’amour.  Pendant  qu’elle  vivoit  r°c°‘ 
fur  la  terre  , elle  proteftoit  qu 'cite  Un-  Qüia  amot* 
guijfoit  d'amour  , parce  qu’étant  cloi-  ST*. 
gnée  de  fon  fouverain  bien  , elle  ne 
pouvoit  que  l’anguir  & fe  con  fumet 
par  le  ejenr  de  le  poffeder.  Mais  enfin 

V vj 
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étant  devenue  plus  heureufe  dans  le 
Ciel  , elle  le  poflede  éminemment  y 
l’ardeur  fuccede  à la  langueur  , ôc 
cette  ame  confefte  qu’elle  eft  toute  em- 
brafée  d’amour. 

Enfin,  pourfuit  nôtre  faint  Doéteur, 
Dieu  n’eft  pas  feulement  le  principe 
& le  terme , il  eft  auflî  la  derniere  hrr 
de  l’amour  des  Bienheureux.  L’ame 
aime  Dieu  non  feulement  parce  qu’il 
lui  eft  bon  &c  libéral , mais  beaucoup 
plus  parce  qu’il  eft  bon  en  lui-même. 
Elle  l’aime  pour  fon  infinie  bonté  : 
elle  lui  rapporte  toute  fa  béatitude,  & 
la  comparant  avec  Dieu , elle  ne  la 
regarde  que  comme  un  moyeu  pour 
parvenir  à un  amour  plus  parfaflPQuef 
plaifir,  quel  tranfport  ne  reflent  pas 
cette  ame,  quand  elle  voit  qu’elle  ré-# 
pond  à la  fincerité  de  l’amour  de  for* 
Dieu  ? Qu’eft-çe  qui  pourroit  obliger 
Dieu  d’aimer  fa  créature  *,  puifqu’a- 
vant  qu’il  l’aimât,  elle  n’étoit  rient 
& elle  n’eft  maintenant  ce  qu’elle  eft* 
que  par  le  pur  Amour  de  fon  Créateur  ? 
Elle  n’a  bonté,  ni  fainteté  , ni  méri- 
te , que  parce  que  Dieu  en  l’aimant 
lui  communique  fes  dons.  C’eft  pro- 
prement de  Dieu  qu*on  doit  a mirer 
qu*il  aime  tres-fincerement>  puifqu’it 
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ne  retire  nul  avantage  de  fa  créature, 
& qu’il  ne  voit  lien  au  dehors  de  lui 
qui  puilTe  l’obliger  d’aimer.  Sa  feule 
bonté  eft  le  principe  de  fon  amour  , 
elle  eft  fa  raifon  d’aimer  » & la  fin 
pour  laquelle  il  aime. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a que  Dieu  feul 
qui  puifle  aimer  de  cette  maniéré  , 
comme  il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  puif- 
fc  être  véritablement  liberal  en  toute 
ligueur.  Car  il  n’y  a point  de  créatu- 
re qui  ne  reçoive  quelque  avantage 
ou  fpirituel , ou  temporel , quand  elle 
fait  le  bien  & qu’elle  pratique  la  ver- 
tu. Q’eft  pourquoy  quelque  intention 
qu’elle  puifte  avoir  de  ne  tirer  aucun 
avantage  de  tout  ce  qu’elle  fait,  le 
feul  moyen  que  Dieu  lui  donne  d’o- 
perer  eft  une  perfiCtion , parce  qu’é- 
tant d’elle-même  un  agent  imparfait, 
fon  operation  eft  fa  perfection.  Tou- 
tefois une  ame  bienheureufe  répond, 
autantqu’il  lui  eft  polfible,  à la  fince- 
rité  de  l’amour  de  Dieu , parce  qu’elle 
rapporte  toute  fa  béatitude  à la  gloire 
dt  fon  Créateur. 


cy’î. 


D.  Thwt*xl 
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Divers  motifs  dans  un  Bienheureux  (T ai- 
mer Dieu  , outre  la  bonté  de  Dieu. 

Son  amour  a plufieurs  autres  motifs 
particuliers  pour  l’aimer,outre  fa  bqn- 
ré  divine  : Saint  Thomas  dans  le  mc- 
ffuji.  ut.  me  endroit  marque  neuf  ou  dix  de  ces 
motift.  I/abaiflement  de  Dieuqui  1 a 
fait  defeendre  de  cette  élévation  où  il 
avoir  été  toute  une  éternité , pour  fe 
communiquer  à fes  créatures,  n’eft-il 
pas  un  motif  de  l’aimer  ? Mais  cet 
abaiflement  eft  bien  plus  grand  dans 
Quarffitfer-  fon  Incarnation  où  41  s’eft  autant  hu- 

finguionimsc  milié  4UC  s>il  &oit  u«  ferviteur  mer- 
^uiiibet  fie  cenairc,  & que  chacun  de  fes  fervi- 

tcurs  un  Dieu.  Lorfquon  le con- 
fédéré abaifTé  aux  pieds  des  Apôtre» 

Sc  qu’il  les  leur  lave  , ne  diroit-on  pas 
qu’il  a pris  la  forme  de  ferviteur  ? 
Quand  on  lui  voit  donner  fa  vie  pour 
les  hommes  , que  pourroit  faire  da- 
vantage , je  ne  dis  pas  un  efclavc  pour 
fon  maître  ou  pour  fon  Prince , mais  v 
je  dis  que  peuvent  faire  lés  hommes  , 

& qu’ont  fait  les  Martyrs  pour  mon- 
trer le  fouverain  amour  qu’ils  ont  pour 
Dieu,  & pour  lui  rendre  un  hommage 
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Souverain  , & le  reconnoître  comme 
l’auteur  de  la  vie  & de  la  mort  ? Nean- 
moins cet  abaiflement  en  Dieu  n’eft 
pas  une  marque  de  fa  foiblefle  •,  c’eft 
au  contraire  un  témoignage  magnifi- 
que de  fa  grandeur  : de  même  qu’un  sieut  arfcor 
arbre  abaifte  fes  branches  pour  la  mal-  **  TÙàuum 
titude  du  fruit  dont  il  eft  chargé.  On  inciinatur. 
voit  tous  les  jours  que  ceux  qui  n’ont  ^ J ** 
pas  un  fort  grand  mérite,  s’élèvent 
comme  des  arbres  ftériles  qui  pouffent 
inceffamment  en  haut  leurs  branches  : 
ces  fortes  d’hommes  n’ofent  pas  même 
s’abaiffer,  parce  qu’ils  n’ont  rien  qui 
les  puiffe  relever.  Mais  les  hommes 
oui  font  affurez  de  leur  propre  gran- 
deur, n’ont  nulle  crainte  de  s’abaif- 
fer : leur  grandeur  même  les  fait  des- 
cendre pour  fe  communiquer , comme 
un  arbre  chargé  de  fruits  Semble  lui- 
même  offrir  fes  fruits  & demander 
qu’on  le  décharge , &c  qu’on  reçoive 
le  bien  qu’il  préfente. 

N’eft- ce  pas  encore  un  motif  d’a- 
mour , quand  on  voit  la  joie  que  Dieu 
fait  paroître  , lorfque  quelqu’une  de 
fes  brebis  égarées  retourne  au  bercail  ? 

Sa  joie  eft  fi  grande,  qu’il  fe  compare 
à un  Berger,lequel  ayant  cent  Brebis, 

& en  ayant  laifle  quatre-vingt  dix- 
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neuf  au  Defert , court  après  celle  qui 
s’eft  perdue  , & quand  il  l’a  trouvée  , 
il  la  mec  fur  fes  épaules,  & appellanc 
btc.^.v.e.  fes  voifins,  il  leur  dit  : Réjouijfe^vous 
àvec  moy  , parce  que  fai  retrouvé  ma 
brebis  qui  s'étoit  perdue . Excès  de  la 
bonté  de  Dieu  pour  les  pécheurs  qui 
la  méritent  fi  peu  î Remarquez  , die 
Saint  Thomas,  qu’il  ne  dit  pas  qu’il 
a rachetté  cette  brebis  , quoiqu’il  aie 

«mille, fed  in-  r,  r _ n , 

▼cnifle.  verte  tout  Ion  Sang  pour  en  etre  le 
Ofufc.cit.i .7.  prjx  . jj  dit  l’a  trouvée,pour  faire 
comprendre  que  fa  joie  eft  fi  grande, 
lorfque  les  pécheurs  reviennent  à lui, 
qu’il  ne  fe  fouvient  plus  de  tout  ce  qu’il 
Angeles con-  a fouffert  pour  eux.  Mais  ce  qui  eji 
gSandum,  admirable , ajoute  S.  Thomas , il  appel - 
ftTfibT^ua’  le  les  Anges , non  pas  pour  fe  réjouir  avec 
fi  homo  Dei  la  brebis  qu'il  a recouvrée , non  pas  avec 
Deus  tiret,  & P homme , mais  avec  lui -meme  ; comme  fi 

ïota  laïus  di-  p/  , . , . „ ' 

▼ma  in  ipfiui  l nomme  emt  le  Dieu  de  Dieu  meme  ; que 
pendere"6  d&  t0lit  fon  bonheur  dépendît  de  la  réparation 
quafi  fine  ip-  de  l'homme , & qu'il  ne  pût  pas  etre  heu* 
■on'poflet  C retix  fans  F homme.  Aufli  que  peuvent 
- ibidem.  ’ faire  les  hommes  pour  Dieu  -,  que  Dieu 
n’ait  fait  pour  les  hommes  > Saint  Gré- 
goire qui  a fait  la  même  obfervation  , 
1 jus  gaudium  dît  ; Toute  la  joie  d’un  Dieu  e/l  notre 
Hordl.  iA.  tn  jalut.  Quelles  flammes  d amour  n allu- 
f me  pas  dans  le  cœur  d’un  Bienheureux 
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cet  amour  exceflif  d’un  Dieu  pour  les 
pécheurs  & pour  eux -mêmes,  puif- 
qu’ils  ont  été  du  nombre  des  pécheurs, 
& que  toute  la  nature  humaine  a été 
cette  brebis  égarée  pour  laquelle  le 
Verbe  éternel  avoit  laifle  le  Ciel  &c 
tous  les  Anges  bienheureux , afin  de 
la  venir  réparer  & la  rendre  capable 
de  la  Béatitude  celefte  l Quelle  eft  la 
joie  & la  reconnoiflance?  Quels  font 
les  Cantiques  & les  loüanges  que  ces 
brebis  autrefois  égarées  & maintenant 
rapportées  dans  ces  pâturages  celeftes, 
chanteront  à Dieu  pendant  toute  une 
éternité  2 


§.  4. 

Que  les  Bienheureux  ne  font p ,1  Afferent 
à F égard  de  leur  Béatitude , & quelle 
tfl  un  grand  motif  d? amour.  Quelle  eji 
Vétendué  de  cette  Béatitude. 

Tout  ce  que  je  viens  de  remarquer 
denôtre Saint  & tout  ce  que  j’en  laifle, 
ne  font-ils  pas  de  puiflans  motifs  pour 
exciter  une  ame  bienheureufe  à aimer 
Dieu  ? Mais  parmi  les  motifs  qui  les 
enflamment,  on  ne  doit  pas  obmettre 
celui  de  leur  béatitude.  Il  ne  faut  pas 
fe  figurer  que  l’ame  d’un  Bienheureux 
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demeure  indifférente  à fa  propre  félici-r 
té,  ou  qu’elle  foie  ingrate  envers  Dieu, 
n’eftimant  pas  cet  incomparable  bien- 
fait autant  qu’il  mérite  d’être  eftimé  y 
étant  en  effet  une  noire  ingratitude  de 
ne  pas  prifer  affez  le  bien  qu’on  reçoit. 
Il  le  faut  eftimer  pour  la  dignité  de  la 
main  qui  le  donne,-  mais  il  faut  l’ai- 
mer auflià  caufe  de  fa  propre  valeur.  ' 
L’ame  bien&eureufe  aime  donc  fa  béa- 
titude, non  feulement  comme  volon- 
té & comme  bon  plaifîr  de  Dieu  r 
mais  elle  l’aime  aufli  comme  un  bien 
qui  efl  a elle , ôr  à caufe  de  fon  prix^ 
Elle  aime  par  confequent  ce  torrent 
de  plaifîr  où  elle  eft  comme  abîmée  v 
parce  qu'il  fait  une  partie  de  fa  béati- 
tude. Saint  Àuguftin  n’a  pas  fait  diri- 
gea « vïu  «fl  cultê  de  dire  que  la  Béatitude  ritjl  autre 

gaudiu  de  ve-  fa  j0'ie  fe  fa  verité~ 

ntatc.  ConfeJJ.  i.  * n • i 

tib.  io,  f,  a j.  Si  nous  conliderons  en  rigueur  la- 

Béatitude  dans  fon  étendue,  il  y faut 
diftinguer  trois  parties , l’effence  , la* 

ferfedion  , & la  confommation  ou 
ornement  qui  l’accompagnent  : com- 
me nous  reconnoiffons  dans  l’homme,, 
la  nature  qui  le  rend  capable  de  rai- 
fonner  j la  perfedion , lorfqu’il  a l’u>- 
fage  libre  de  fes  puiffances , de  fon  en- 
tendement & de  £à  volonté , & qu’il 


/ 
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les  peut  mettre  en  exercice  -,  & la  con- 
fommation , lorfqu’il  a acquis  une  par- 
faite beauté.  ». 

Cela  fuppofé , l’eflencc  de  la  Béa- 
titude cft  la  connoilfance  de  Dieu  , 
entant  qu’il  eft  la  première  vérité  , 
par  la  vifion  béatifique  ; étant  necef- 
faire  que  l’entendement  commence  > 
puifque  c’eft  l’entendement  feul  qui 
attire  les  objets , qui  les  poftede  & qui 
les  préfente  à la  volonté.  L’amour  fuit 
la  connoiflance  -,  & comme  la  vérité 
éternelle  eft  auflï  une  bonté  fouverai- 
nement  aimable»  la  volonté  s y porte 
aufti-tôt,  oïl^feur  mieux  dire,  cette 
bonté  infinie  ravit  la  volonté  & l’en- 
leve  à elle-même.  Enfin,  la  joie  fuit 
la  connoiflance  & l’amour  > car  il  eft 
impoflible  de  pofleder  & d’aimer  un 
bien  fans  qu’il  en  revienne  une  joie 
proportionnée  a fon  excellence  > & 
icy  la  joie  fait  la  confommation  de  la 
Béatitude.  Ces  trois  chofes  confti- 
tuent  la  béatitude  & la  derniere  fin 
créée  de  l’homme.  Mais  cette  fin  creee 
fe  rapporte  à la  fin  incréée  i de  forte 
que  Dieu  en  lui-même  cft  abfolument 
la  derniere  fin. 

Bat , con  jungens  ultimo  fin».  In  i.  diJHnS.  j8. 


v.tttm.  a 
i.q.  4 .*rt.  i. 

Ica  umen 
quod  Deus  fit 
ultimus  finis. 
& Beatkudo 
vifioné,chari- 
tatemScdelec- 
tationé  com- 
pleûcns  , fit 
ficut  finis  fui* 
t.  «rt.  x. 
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Le  plaifir  eft  neceflairemenc  infépa- 
».  Tbom.  s.  rable  de  la  Béatitude  j car  toute  opera- 
tion  lorfqu  elle  eft  parfaite,  caufe  du 
*rt.  i.  ‘ plaifir  : de  la  marque  afliirée  qu’on  a 
acquis  une  vertu,  eft  d’en  exercer  les 
a<5tes  avec  promptitude,  avec  facilité 
ôc  avec  plaifir.  La  déledation , dit  le 
Philofophe  , eft  la  perfection  de  la 
vertu , comme  la  beauté  eft  l’ornement 
de  la  jeunefie.  Sans  le  plaifir  une  ac- 
tion eft  froide.  de  langui  (Tante.  Le 

fdaifir  & la  vertu  s’entraident  mutuel- 
ement  La  vertu  produit  le  plaifir. 
On  fe  plaît  naturellement  à exercer 
un  Arr  qu’on  a bien  ap|ps  : & le  plai- 
fir qu’on  fent  en  cet  exercice , excite  à 
la.  continuer.  Il  s’enfuit  donc,  que 
puifque  la  béatitude  confifte  dans  les 
deux  operations  les  plus  parfaites  de 
Lame , la  connoiftance  de  l’amour  de 
Dieu  comme  première  vérité  de  fou- 
veraine  bonté,  il  faut  quelle  foie  ac- 
compagnée d’un  très-grand  plaifir  ; de 
plaifir  manquoit  , la  Béatitude 
n’auroit  pas  fa  derniere  perfe&ion. 
C’eft  pourquoy  , félon  le  Pfalmifte, 
Inebriabun-  les  Saints  dans  le  Ciel  fin  enyvre7  de  l'a- 

îedomus  tu*'  bondance  la  Maifin  de  Dieu  , & il 
ktorrentc  vo-  ^ fait  boire  du  torrent  de  fis  délices » 
luptaus  tu*  Car  la  fiurce  de  U vie  efi  en  vous,  mo# 
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î)ieu  -,  & nous  verrons  la  lumière  en  votre  potabis  eo*. 
lumière.  Je  ne  fçai , dit  Saint  Auguftin, 
ce  que  le  Prophète  nous  promet  de  tac,& in îumi- 
grand  dans  ces  paroles  : il  nous  le  veut  ^J^urn^n.1" 
dire,  mais  il  ne  peut  s’expliquer,  & vftl.  }5. -v. 
nous  ne  fçaurions  l'entendre.  Il  voyoit  ^ l0* 
que  rien  ne  fait  connoître  plus  ample- 
ment une  plénitude  de  délices  qui  va 
jtifqu’ài’  excès , que  l’y  vretfe  : que  Tien- 
ne repréfente  mieux  l’^bondance,qu’un 
torrent  qui  fe  décharge  avec  impetuo- 
fité.  Pour  nous  donner  donc  une  idée 
de  la  multitude  des  délices  qui  fe  ré- 
pand fut  les  Bienheureux,  David  dit  : 
qu'ils  en  feront  comme  enyvrez  ÔC 
hors  d’eux-mêmes , & cpie  l’excès  du 
plaifir  fera  fi  grand , qu’on  ne  le  peut 
mieux  comparer  qu’à  un  torrent  im- 
pétueux qui  inondera  leur  cœur.  Ils 
tiendront  toute  une  éternité  leur  bou- 
che appliquée  à la  fource  de  tous  les 
plaifirs  & à la  fontaine  de  vie.  Ils  ver- 
ront la  lumière  incréée  par  la  lumière 
créée  de  gloire  que  Dieu  leur  commu- 
niquera. 

Ainfi  l’ame  bienheureufe  eft  toute 
abforbée  dans  le  plaifir  ; & elle  aime 
x:e  plaifir  qui  fait  une  partie  de  fa  béa- 
titude , comme  elle  aime  la  béatitude: 

elle  aime  fa  béatitude  & fon  plaifir. 
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Dele&atio  , 
quâ  anima 
D:um  com- 
prehcnditi  ac- 
ccndit  eam  ad 
deilderandum 
multô  vche- 
métius  divin® 
gloris  mani- 
fmationem  , 
quàm  fuam 
beacitudincm. 
D.  Th.  Opufc. 
cit.  c.  j.  J. 

cri.  i-q.  18. 

*ft  i.  *d  j. 
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non  feulement  comme  volonré  divine, 
mais  auffi  comme  propre  béatitude  5c 
propre  plaifir.  Toutefois  elle  ne  re- 
çoit ce  plaifir,que  pour  fe  porter  avec 
plus  d’ardeur  à Dieu  ,1a  fin  fuprême 
de  toutes  les  fins.  Outre  cela,  la  ré- 
flexion continuelle  qu’elle  fait  qu’elle 
poflede  fa  béatitude,  la  comble  du 
plaifir  qu’on  ne  fçauroit  expliquer  : 
mais  cette  ame  bienheureufe  au  mi- 
lieu de  fa  félicite  offre  à Dieu  fa  pot» 
feffion,  fon  amour,  fa  joie  ; 5c  c’eft 
l’objet  entier  de  fa  reconnoiffance  : 
car  encore  qu’elle  reffente  un  plaifir 
qui  eft  au  - deffus  de  toutes  nos  ex- 
preflîons,  elle  reffent  encore  plus  de 
plaifir  de  la  gloire  5c  de  la  félicité  de 
Dieu,  5c  ce  plaifir  l’excite  à defirer 
avec  plus  d’ardeur  la  manifeftation  de 
la  gloire  de  Dieu,  que  fon  bonheur 
propre. 

*•5»'  \ 

Que  les  perfonnes  de  filète  doivent  méditer 
& defirer  la  Béatitude  éternelle, comme 
C une  des  plus 
la  vie. 

Voilà  la  réglé  que  doivent  fuivrc 
les  perfonnes  de  piété.  Elles  fe  doit 


grandes  confolations  de 
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vent  réjoüir  en  Dieu  & trouver  en 
lui  leurs  chartes  délices  par  l’Orai- 
fon,  en  confiderant  cette  béatitude.. 

Les  gens  du  monde  ne  fe  contentent 
pas  a ufer  de  viandes  neceflaires  pour 
loûtenir  leur  vie , ils  cherchent  encore 
les  mets  les  plus  délicats.  On  ne  doit 
donc  pas  fe  contenter  des  chofes  ne- 
ceflaires au  falut , il  faut  chercher  ce 
qu’il  y a de  plus  (Singulier  pour  la  per- 
fe&ion , ce  que  l’Ecriture  nous  recom- 
mande, ce  que  les  Saints  Peres  qui 
l’ont  bien  entendue  nous  déclarent  , 
ce  qui  eft  autorife  par  les  exemples 
des  Saints,  ôc  enfin  tout  ce  qui  peut 
produire  les  délices  de  l’efprit.  Sou- 
venons-nous des  magnificences  que 
Dieu  nous  a préparées  : il  cft  importa- 
ble qu’un  pareil  fouvenir  accompa- 
gné d’une  vive  efperance,  ne  produife 
un  très-grand  & ires-innocent  plaifir. 

Je  me  fuis  fouvenu  de  Dieu,  dit  David , pfd.  %.  v.  j, 
& fai  trouvé  ma  joie  dans  ce  fouvenir,  m r«i».  h. 
L’Apôtre  nous  exhorte  à nous  réjouir  'v* ,x* 
par  l’efptrance  des  biens  celeftes  qui 
nous  font  promis.  C’cft  ainfi  que  les 
âmes  faintes  fe  confiderent  comme  fi 
elles  étoientdéja  dans  le  Ciel , & fou- 
vent  elles  participent  aux  délices  des  De  c*lep. 
Anges  filon  la  remarque  de  S.  Denis. H,tr'  >n^nt' 
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David  n’avoit  - il  pas  devant  les 
yeux  cette  éternelle  félicité  quand  il 
tfahu.  m.  chantoit  : Je  me  fuis  réjoui , lorfquon  ma. 

dit  : nous  irons  en  la  Maifon  du  Seigneur  ? 
in  expojît.  Rcpréfentez-vous,  dit  Saint  Auguftin, 
m'  ce  qui  arrive  quand  on  célébré  une 
grande  folemnité  , ou  la  Fête  d’un 
Martyr  : on  s’atroupe  , on  confire 
enfemble , on  s’excite  pour  aller  a ce 
faintLieu,  & avoir  quelque  part  à la 
Fête.  Que  fi  l’amour  & la  piété  nous 
donnent  tant  d’ardeur  pour  un  Saint, 
& pour  aiïifteràla  folemnité  qu’on 
célébré  en  fon  honneur  , quelle  de- 
vroit  être  nôtre  ferveur , quand  on 
nous  fait  fouvcnir  que  nous  fommes 
créez  pour  le  Ciel , &c  qu’un  jour  nous 
ferons  compris  dans  cette  folemnité, 
in  parte  dieî  dont  les  plus  magnifiques  Fêtes  des 
feiu .Mcolof  Saints  ne  font  qu’une  ombre. 

Les  Saints  foupirent  inceftammcnt 
fur  la  terre  vers  cette  patrie  éternelle 
dont  ils  fe  cônfiderent  comme  ban- 
nis y &c  non  feulement  leur  cœur  eft 
au  Ciel , ils  penfent  même  quelle  place 
ils  y occuperont.  D’où  vient  que  Saint 
Auguftin  leur  dit  : Penfe ^ quelle  place 
Cogita  quaiu  vous  y occuperez C’eft  maintenant, 
iwAtUI1S fl$  ce^1  tolls  ^es  jours  de  cerre  vie  mor- 
telle que  cette  Royale  Cité  fe  bâtir 

pour 
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pour  nous.  Les  Anges  nous  attendenc 
pour  remplir  les  places  qui  font,  vui-  - 
des.  Les  hommes  ne  font  point  d'or- 
dre , ni  de  chœur  different  dans  le 
Ciel , ils  feront  mêlez  avec  ces  Efprits 
bienheureux*  . Mais  les  Saints  ne  fc 
forment  pas  dans  le  Ciel , il  faut  qu'ils 
foient  déjà  formez  for  la  terre.  Ce 
font  ces  pierres  vivantes  qu’on  tra-  t miïonbus , 
vaille,  qu  on  polit,  âc  fouvent  à coups 
de  marteaux  i on  ne  fait  dans  le  C*ici  fuis  coaptan- 
que  les  mettre  à leur  place.  *« l£is’ 

Heureufe  & mille  fois  heureufe  Jé-  ” ** 

rufalem  ! où  tous  ceux  qui  auront  part 
à fon  bonheur  , feront  établis  dans 
Tunitc,  6c  dans  un  état  qui  ne  fouf- 
frira^jamais  ni  viciflitude  ni  change- 
ment , dont  toutes  tes  parties  Jbnt  egule—  eu  jus  psrtîci- 
ment  unies  pour  un  meme  objet.  O heu-  P*li°  eius  ift 
teux  idipfum , dit  Saint  Auguftin , heu-  pfh.^Z.  v.  y 
reufe  éternité  exemte  de  tout  change- 
ment ! Car  quefignifie  le  mot  idipfum ? Quideft <•</<>- 
die  ce  Pere  , d'être  toujours  le  mè-  £’ £ SJ 
me,  toujours  égal,  immuable  , écer-  moao  cft  : 
nel.  Ce  n'eft  pas  un  privilège  pour  ce  ”£ 
monde, la  vie  change,  les  âges  fe  fuc-  rnodè  aimd 
cedent . les  jours  pafl'ent  : celui  qui  fe 
porte  bien  , n aura  plus  de  fanté  le  qm»ti  cft  • 
jourd'apçés,  mnefliSpfim.  Ce  n'eft  $r“4ïï* 
plus  la  même  chofe.  Les  corps  celeltes  *«m»m  cft. 
///.  Part.  X 
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Nam  quod  quelque  inaltérables  & incorruptibles 
fcmper  aliter  qu*ils  foient  ont  leurs  changemens  in- 
eftTnoVeft  : ienfibles,quoiqu’ils  ne  foicnt  pas  toû- 
quîa  non  ma- jours  connus.  Les  Aftres.  parodient 
en  leur  Orienta  ils  fe  cachent  dans 
leur  Occident  » & en  quelque  point 
qu’on  les  ait  voulu  conûderer , un 
moment  après  ils  ne  paroi  fient  plus 
dans  la  même  fituarion. 

Quelles  font  les  vicifiitudes  de  l’ef* 
prit  humain  î 11  connaît ,,  & il  ignore  : 
il  fe  reflouvient , & il  oublie  : il  veut, 
& il  ne  veut  plus  > Mais  quels  font  les 
changemens  de  la  fortune  ? Aujour* 
d’huy  un  homme  eft  dans  la  grandeur, 

, il  eft  au  comble  de  la  profpérieé  Sc 
dans  le  plaifir  : demain  cen’cft  plus  la 
même  chofe,  non  eft  idtpfitm.  La  roue  ‘ 
a changé  , cette  grandeur  eft  renver^ 
fée  ,,  cette  profperité  finit  tout  d’un 
' coup  1,  &c  ces  plaifits  fe  changent  en 
larmes.  U n’eft  que  trop  vrai  ce  qu’a 
Rifui  dolore  dit  le  Sage  : Le  ris  fera  mêlé  de  douleur, 
roifcebitur.fc  & [a  triftcjfe  fuit  de  prés  la  joie. 
diitrïuauîoc-  Glorieufe  Jémfalem,où  tout  ce  qu’on 
cup«t.  Piw.  ama  reçu  un  jour  de  gloire  & dé  (plen- 
f.  ^ v.  ij.  <jeur  per^  co(^i0Urs  égal  i Comptez  des 
fiecles  * comptez  des  années , comptez 
des  jours, tout  y eft  Éans  ceffe  égal  : c’eft 
un  jour  qui  contient  les  années , les 


y 


Digiiized  by  Google 


de  Dieu.  III.  Part.  Ch.  IV.  4^  1 
ficelés  Se  tous  les  tems,  jour  qui  du- 
rera pendant  toute  rérernité.  Eternité  Ex  n.  jtu g. 
de  bonheur  ! Poflèfiîon  éternelle  d’un  Ibt<lem- 
bien  éternel  ! 

Voilà  quel  doit  être  l’objet  de  nos 
defirs,  & ce  qui  nous  doit  remplir  de 
joie  d’être  appeliez  à cette  éternelle 
félicité.  C’eit  par  un  fi  doux  louvenir 
qu’oa  doit  banir  tous  les  plaifirs  de  la 
terre.  Helas  f peut-on  appeller  plai- 
firs ceux  qu’on  a le  courage  de  pren- 
dre hors  de  Dieu  ? Les  Jpettateurs  du  Narrâverunt 
monde,  pour  me  tenter  , mont  contt  ™ihi  .inllui 
des  fables , ou  félon  Saint  Auguftin,  rfe/U.t,8.Z]s J. 
mont  entretenu  des  délices  : mais  ce  font  Narravemnt 
des  fables  qui  n’ont  rien  de  folide,  ce  <*eiea«ion«. 
font  des  délices  qui  palTent , & qui  ne  bt  m' 
laiflent  à la  fin  que  le  regret  Sc  la  honte 
de  les  avoir  fui  vies.  O celefte  Jérula-  — ■ 

lem , où  l’amour  & la  vérité  font  fur 
un  même  Trône  ï que  je  m'oublie  moy - Pfal.  «jé.'v.j; 
même  , fi  je  vous  oublie  jamais , fi  vous  & 6' 
ri  êtes  le  commencement  de  toutes  mes  joies  ; 
ôc  fi  vous  n’êtes  l’une  de  mes  plus 
ordinaires  & de  mes  plus  douces  con- 
fondons au  milieu  de  mes  afflictions 
& de  mes  travaux. 

Vp 
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CHAPITRE  V. 

Les  Ames  du  Purgatoire  nous  font  con - , 

noitre  que  la  parfaite  charité  fait  défi» 
rer  la  pojfcjfton  du  fouverain  bien  & la 
gloire  celefie.  Purgatoire  de  defir  pour 
ceux  qui  ri ont  pas  defirè  cette  gloire . 
Defirs  violens  de  ces  Ames . 

t 

§•  I. 

Que  les  Arnes  du  Purgatoire  défirent  leur 
Béatitude , & qu’U  y a une  peine  par » 
ticuliere  pour  celles  qui  en  ce  monde  n’ont 
pas  defiré  de  voir  Lkeu. 

QUoique  le  defir  des  Ames  dit 
Purgatoire  ne  Toit  pas  encore 
con  Comme  , c’eft  neanmoins  de  ce* 
Ames  fauffrantes  que  nous  pouvons 
apprendre  en  quoy  confifte  la  perfec- 
tion de  l’amour.  Elles  font  renfermées 
dans  des  lieux  obfcurs  pour  être  puri- 
fiées par  des  flammes  dévorantes.  Je 
ne  parle  pas  icy  de  ceux  qui  ont  pafle 
leur  vie  dans  le  crime  » & qui  par  un 
effet  de  la  mifiricorde  de  Dieu  ayant 
obtenu  le  pardon  dç  leurs  pechez , ôc 
neanmoins  n’ayant  pas  Çatisfait  à la  « 
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juftice  de  Dieu  , font  condamnez  à 
cette  cruelle  gêne  pour  y fouffrir  pen- 
dant un  tems  les  peines  qu’ils  avoient 
mérité  de  fouffrir  pendant  une  éter- 
nité. Je  parle  de  ces  âmes  dont  la  vie 
eft  plus  réglée  ,*  & qui  vivent  même 
laintemen^mais  dont  les  vertus  ont  été 
mêlées  de  beaucoup  d’imper  ferions. 
JLeur  amour  comme  le  refte  des  ver- 
-tus,doit  être  purifié  pour  les  rendre  di- 
gnes de  joüir  de  D * J.  Mais  qu’eft-ce 
qu’il  y ayoit  dans  leur  amour  de  dé- 
fectueux Si  d’impur  qui  méritât  d’être 
examiné  par  ces  flammes  ? Seroit-ce 
ie  defir  du  Ciel  ? J’avoue  que  fi  ces 
âmes  n’avoient  regardé  autrefois  le 
Paradis  que  comme  un  lieu  de  repos, 
de  grandeur  & de  délices , ainfi  que 
ia  mere  des  enfans  de  Zébédée  avoir 
regardé  le  Royaiïme  de  Jefus-Chrift, 
il  feroit  juftequelcfeu  confumât  ces 
bafTes  idées  d’un  Royaume  terreftre  ; 
mais  les  Ames  dont  nous  parlons , ne 
font  pas  capables  de  cette  erreur.  Elles 
fçavent  que  la  gloire  celcfle  confiftc 
dans  la  poflbflion  de  Dieu  feul  qui  doit 

tfire  tout  leur  bien.  Mais  ont -elles 
efoin  d’être  purifiées  pour  avoir  défi- 
lé avec  trop  d’ardeur  la  poflelfion  de  . 
-Dieu  ? Au  contraire  il  faut  augmenter 

X iij 
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leur  ardeur,  Sc  punir  la  trop  grande 
indifférence  qu’elles  ont  eue  pour  la 

f)oflcflion  d’un  tel  bien.  11  faut  qu’el- 
es  fentent  combien  ce  bonheur  méri- 
te d’étre  eftimé  , & que  leurs  defirs 
foient  plus  véhémens  j & quand  elles 
ne  feront  plus  que  comme  des  flam- 
mes vivantes  qui  fe  portent  à ce  cen- 
tre divin , elles  s’envoleront  au  Ciel. 

A la  vérité  félon  la  remarque  de  Saint 
t»  A.  dîft.p  Thomas,  nous  t.i  trouvons  rien  dans 
' M l’Ecriture  fainte.  d’aflez  exprès  > & 

' ’ 1 ' *’  ” nous  n’avons  pas  des  raifons  allez  con- 

vainquantes  qui  nous  faflent  connoî- 
» tre  les  lieux  particuliers  du  Purgatoi- 
« re.  Il  cft  jufte  de  s’en  tenir  à ce  que  les 
« Saints  en  ont  dit,  & aux  révélations 
» frequentes  qui  en  ont  été  faites , ou 
>3  pour  l’inftruétion  des  vivans , ou  pour 
le  foulagement  des  morts  i afin  que 
« connoiflant  les  peines  que  les  Ames 
» fouffrent,  on  leur  applique  les  fuffra- 
>ï  ges  de  l’Eglife. 

in  Serm.  cm.  Saint  Vincent  Ferrier  rapporte  qu’un 
Tum.  s*tfl0'  grand  ferviteur  de  Dieu  parut  après  fa 
mort  entouré  de  flammes  j & faifanc 
connoître  la  caufe  de  fon  tournions 
» il  dit  : Parce  que  je  n’ai  pas  defiré  ar- 
» demment  le  Paradis,  je  brûle  main- 
• » tenant  dans  ces  flammes.  Toutes  les 
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peines  ne  (ont  pas  égales  dans  le  Pur- 
gatoire , elles  font  pltis  grandes  ou 
plus  légères , félon  la  differente  ma- 
nière dont  on  a vécu.  Il  falloir  que  la 
tiédeur  de  ce  fervireur  de  Dieu  eût  été 
trop  grande , & peut-être  étoit-il  en- 
tré dans  cette  lâche  indifférence  que 
nous  combatons. 

Sainte  Brigite  rapporte  une  vifion  li6-4 
fort  myftérieufe  dont  un  Ange  lui  don- Il4‘ 
na  l'explication.  Elle  dit  qu’une  per-  «*  ibidem. 
fonne  ( & c’étoit  fans  doute  ellc-mê-  tc 
me  J vit  dans  fon  Oraifon  qu’il  y avoir  « 
dans  le  Pugatoire  des  demeures  diffe-  “ 
fentes  j & qu’au -deflus  du  lieuoù  le  “ 
feu  tourmente  les  Ames  pour  leur  faire  ** 
fouffrir  les  peines  dont  elles  font  rede-  c« 
vables  à la  Jufticc  divine  , il  y en  a un  “ 

©ù  les  Ames  ne  foutfrent  point  d’autre  cc 
peine  que  le  defir  de  joiiir  de  la  pré-  tc 
lence  de  Dieu , & il  y en  a très  - peu  “ 
qui  ne  viennent  pas  dans  la  demeure  “ 

©ù  l’on  relient  cette  peine.  • - • « 

Saint  Grégoire  le  Grand  raconte  * 

dans  fes  Dialogues  des  Hiftoires  qui 
font  très -conformes  à ces  fentimens. 

Il  rapporte  la  vifion  qu’eut  un  Soldat,  v 

à qui  Dieu  repréfenta  d’une  maniéré  “f'  -, 

fenfible  les  chofesqui  fe  paflent  après 
la  mort.  Il  lui  Ht  voir  un  pont  au-  cc 

v x iiij 


Digitized  by  Google 


464  Trait e'j>e  l’A u o ü r 
deflous  duquel  il  y avoit  un  feu , où 
.»  les  âmes  étoient  tourmentées  d’une 
a»  manière  tres-violentc  : & après  avoir 
« pafîe  ce  pont  , on  trouyoir  une  de- 
» meure  tres-agréable.  On  voyoit  com- 
« me  des  Prez  yerdoyans  ornez  de  tou- 
*>  te  forte  de  fleurs  , où  il  y avoit  des 
Maffemblees  de  perfonnes  revêtues  de 
» blanc. 

Le  venerable  Béde  avoit  rapporté 
une  Hiftoire  femblable.  Il  ajoute  , 

uf.  a raP.tés  av“*  P®1*'  d«  Pcin«  «•“  Pu'ga- 

y C4f.  ty  3 roire  » qu  il  y a un  champ  tres-agréable 
” & très -étendu,  parfemé  d’une  telle 
« variété  de  fleurs  , qui  rendent  une 
» tres-délicieufe  odeur. 
f Enfin  , un  célébré  Auteur  moins 
éloigné  de  notre  tems  , qui  examine 
les  chofes  dans  toute  la  rigueur  de  la 
Théologie  , étant  fondé  fur  tout  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  , dit 
qu  il  eft  tres-probable  , qu’outre  les 
lieux  ou  les  âmes  fouffrent  des  peines 
etuafi  carcet  inexplicables  par  l’ardeur  du  feu , il  y 

torius"1  atquë  a un  lieu  a qui  eft:  comme  une  prifon 
faorotams.  honorable , où  les  âmes  ne  fouffrent 
nulle  peine  fenfible,  mais  feulement 
gdtorio.  c.  7.  elles  font  ptivées  de  la  vûë  de  Dieu* 

€R2 


Digitized  by  Google 


de  Dieu.  III.  Part.  Ch.  V.  465 

§.  2. 

Raiforts  de  cette  peine  fondées  fur  les  prin- 
cipes de  Ùt  Foy. 

Que  fi  l’on  confulte  la  raifon  fondée 
fur  les  principes  de  la  Foy  , il  lèmble 
que  cela  doit  être  ainfi.  il  y a deux 
chofes  dans  le  péché,  l’averfion  ou 
l’éloignement  de  Dieu,  & laconver- 
fion  vers  la  créature  dont  on  joliit. 

Ces  deux  excès  qui  font  renfermez 
dans  le  pedbé  doivent  être  punis  de 
deux  peines  differentes.  Le  plaifir 
qu  on  prend  dans  la  créature  à laquelle 
on  s’attache , doit  être  expié  par  la 
peine  du  lèns  : car  c’eft  une  loy  établi* 
par  la  Juftice  divine  contre  une  ame 
coupable  : ’ MultiplieT^  fes  tonnnens  a Quantum  in 
proportion  de  ce  qu'elle  s'efl  plongée  dans  Xè 
les  délices . illi  totmeutû. 

• Hélas  ! que  ne  fouffriront  pas  dans  ’/4iK,f*lS  'v*7* 
le  Purgatoire  ces  Ames , fi  Dieu  leur 
fait  mifericorde  , qui  paffent  toute 
leur  vie  dans  les  plaifirs , qui  n’en  vou- 
droient  jamais  laifcr  paffer  un  feul 
fans  le  goûter , qui  fe  renfermentcom- 
me  dans  un  cercle  de  diverti  ffement 
&de  délices, paffant  de  l’un  à l'au- 
tre* & n’en  quittant  jamais  un*  que 
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pour  s’abandonner  à un  plus  grand. 
Chaque  plaifir  porte  fa  peine  tempo- 
relle,, après  qu’on  a été  délivré  de  la 
peine  éternelle  ^>ar  l’abfolution  du 
Prêtre. 

M ais  il  y a des  perfonnes  dont  la  vie 
eft  plus  modérée , qui  fayent  même 
les  plaifîrs  les  plus  innocens , qui  Ce 
renferment  dans  les  feules  bornes  de 
lancceffité,  & qui  vivent  dans  un  con- 
tinuel exercice  de  pénitence.  Pour  cc$ 
âmes  il  n’y  aura  rien  à expier  : & com- 
me elles  n’ont  pris  que  le  plaifir  qui 
eft  mêlé  avec  lufage  des  chofes  ne- 
ceflfaires,  qu’elles  n’ont  pas  eu  le  foin 
de  bien  éviter,  elles  feront  bien-tôt 
purifiées.  Mais  leur  ardeur  pour  Dieu 
n’a  pas  été  aflez  grande , & elles  n’ont 
pas  affez  defiré  la  pofleflion  du  fouve- 
rain  bien.  Il  eft  donc  de  la  juftice  de 
Dieu  , que  comme  pour  expier  les 
délices,  on  fouffre  la  peine  du  fens  , 
aufli  pour  expier  cet  é!oignement,cette 
langueur  Ce  cette  indifférence  de  jouir 
de  Dieu,  on  foir  privé  pour  un  teins 
de  la  vuë  de  Dieu,  qui  eft  la  peine 
du  dam. 

En  effet  j quel  a été  le  deflein  de 
Dieu  de  toute  éternité  fur  fes  Elus  ?. 

A quoy  les  a-t-il  deftinez  ? Quelle  eft  * 
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la  dernière  fin  pour  laquelle  il  les  a 
v créez  , les  a appeliez  & les  a juftifiez  ? 

Cette  longue  fuite  de  bienfaits  fe  doit 
terminer  à leur  gloire  , qui  eft  te  der-  ' Illos  .&  g!°- 
' nier  de  tous.  Il  ne  les  a créez  que  pour  ï'w.’p! 
les  rendre  bienheureux  dans  le  Ciel. 

Le  terme  de  leur  prédeftinarion  eft  la 

gloire  éternelle.  C’eft  à cette  unique 

fin  que  la  divine  Sagefle  a tout  rap-  Omnîapro- 

porÆ.  Repafïèz  tiras  vôtre  efprit 

tout  ce  que  Dieu  a jamais  fait.,  tous  ».  »<>. 

. ces  ouvrages  de  fon  pouvoir,  de  ion 
amour , de  fa  magnificence l’ordre 
de  la  nature , l’ordre  de  la  grâce , l’or- 
dre de  l’union  hypoftatique  , tour  eft 
pour  les  Elûs.  C*eft  pour  trous  rendre 
héritiers  de  fa  gloire , qu’il  a fait  in- 
carner fon  Fils.  Et  pour  ne  pas  faire 
injure  b l'héritier  naturel , qui  par  fa 
nailfance  a droit  à l'héritage  de  fon 
Pere,  il  l’a  tendu  le  Chef  des  hom- 
mes , afin  qu’étant  obligé  d’entrer  dans 
leurs  interets , il  partageât  avec  eux  le 
même  héritage. 

Après  cela  cette^  gloire  celtfte  ne 
mérite-t-elle  pas  d^êcre  tres-ardem- 
ment  defirée  ? Et  ne  devroit  - on  pas 
entrer  dans  une  elpeqe  d’impatience 
pour  la  pofleder  ? Saint  Paul  n’étoit* 

^ il  pas  dans  cette  difppfrtion  > 11  brûloit 
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d’un  defir  fi  véhément  d’être  délivre 
des  liens  de  for»  corps  & d’être  avec 
Jefus  - Chrift  , qu’il  n’y  avoir  qu’un 
ordre  exprès  de  Dieu  & le  defir  de  fo 
plus  grande  gloire  qui  pût  modérer 
Ton  ardeur  , & le  faire  réfoudre  de 
refte r encore  dans  ce  monde  pour  le 
fidut  de  fes  freres. 

$.5. 

V r «.  . 

Combien  ce  deffr  tourmente  tes  Ames.  Que 
nous  devons  entrer  dans  leurs  fentimens , 
bien  loin  et  être  indiffèrent  à dejîrer  de 
voir  Dieu*. 

• » • • • • 

Puis  donc  qu’on  ne  tîefire  pas  dans 
le  monde  avec  a fiez  d’ardeur  cette 
gloire  ineffable  que  Dieu  daigne  nou* 
préparer , il  eft  jufte  qu’il  y aiwm  Pur- 
gatoire où  des  âmes , quoique  faintes, 
foient  tourmentées  & purifiées  par  le' 
defir  de  voir  Dieu  , afin  que  ce  long 
retardement  augmente  leur  ardeur. 
C’eft  la  plus  grande  de  toutes  leurs 
peines  i & comme  remarque  Sainte 
Catherine  de  Gennes,  ce  defir  eft  fi 
♦ violent,  que  fi  f’étoit  la  volonté  de 
Dieu,  elles  fe  précipitcroient  cent  & 
ccni  fois  dans  ces  cruelles  flammes 
pour  avancer  de  quelques  moment  1a 
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poflfeifion  de  leur  fouverain  bien.  Car 
plus  on  defire  la  poflefïion  d’un  objet, 

& plus  fon  abfcnce  nous  afflige.  Or 
le  defir  que  et  s falntcs  Ames  ont  de 
voir  Dieu  , eft  violent  au-delà  de  tout 
ce  qu’on  peut  imaginer.  Première- 
ment, parce  qu’alors  ce  defir  tres-pur 
n’eft  retardé  ni  par  la  foiblefle , ni  par 
la  neccffité  , ni  par  la  pélanteur  du 
corps.  En  fécond  lieu , parce  qu’elles  Qufc 
voyent  clairement  que  le  terme  de  Statut  fum- 
Joiiir  de  ce  grand  bien  feroit  arrivé , fi  mum  bonum; 
elles  n’avoienc  pas  caule  l’empêche-  JJ? 
ment  qui  les  retarde-  Cefl  pourquoy  mabus  fanai* 
la  douleur  quelles  refTentcnt  de  ce  re-  mut o*n«w. 
tardement,  pafle  toutes  les  douleurs  *«  4-  £#•«- 

. r.  t. JNfJp-J. 

qu’on  pourroit  concevoir.  - 

O i n nous  pouvions  ccouter  les  fou- 
pirs  de  ces  Ames  faintes  ôc  être  les 
témoins  de  leur  ardeur  , nous  en  fe- 
. lions  effrayez  ôc  nous  préviendrions 
ce  Purgatoire  par  des  defirs  finceres  Ôc 
animez  de  voir  Dieu.  Certainement 
on  peut  dire  de  ces  Ames  ce  que  difoit 
Saint  Paul  des  Patriarches  anciens  , 
qu’ils  n avaient  pas  vu  les.  biens  que 
Dieu  leur  avoir  promis , mais  qu’ift  Afongef» 
les  voyaient  & Us  fatùoient  dt  loin.  Qu  on  ^ 

réunifie  tous  les  defirs  dont  un  cceut  *4d  Htbr * ir 
4>cut  jamais  être  capable  3 ce  font  les  v-  »s* 
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defirs  de  cette  ame  dégagée  & fouf- 
frante  , qui  n a point  d’autre  objet  que 
Dieu.  Quel  étoit  autrefois  le  defir 
d.  Abfalon  de  retourner  à la  Cour  & 
de  pouvoir  Ce  préfenter  devant  fou 
pere  ? Helas  ! difoit-il , faut- il  que  je 
meure  à tous  les  momens  i Si  mon  pere 
ne  me  yeut  pas  accorder  la  liberté  & 
la  grâce  de  le  voir  a qu’il  uic  faiîc  donc 
mourir.  Combien  ardent  (croit  le  de* 
fir  d’un  Prince  qui  vcirok  un  Royau- 
me préparé  , qtûfçauroit  que  tout  eft 
difpofé  pour  le  recevoir  , que  tous  les 
Grands  ôc  tous  (es  Sujets  l’attendent 
pour  le  reconnottre.,  &,  qui  cependant 
Te  trouve  [oit  arrêté  dans  une  obfcure 
prifon  ! Quelle  eft  la  violence  du  feu 

Suandll  eft  renferme,  & <w’on  ne  lui 
onne  pas  une  ouverture  libre  ? Quels 
efforts  ne  fait-il  point  pour  fe  donner 
un  paflage  i U eft  quelquefois  capable 
d ébranler  & de  renverfer  une  monta- 
gne. Peut-il  y avoir  dans  toute  la  na* 
ture  une  inclination  plus  forte  & plus 
violente  & un  mouvement  plus  véhé- 
ment , que  le  defir  d’une  ame  pour 
aller  a Dieu  i Nous  ne  le  fentons  pas, 
parce  q.ue  l’amour  de  Dieu  eft  un  feu 
a demi  éteint  dans  nos  cœurs.  Ce- 
pendant le  mouvement  le  plus  ardent 
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& leplusimpétueux  de  la  nature,  eft 

le  mouvement  qui  la  porte  vers  Ton 

centre , & le  dernier  terme  de  Ton 

repos.  Quel  fera  donc  le  mouvement 

dune  amè  purement  fpirituélle  pour 

fe  joindre  à Dieu  qui  cft  Ton  centre, 

fa.  perfe&ion  , fon  repos  & la  fuprême 

béatitude  ? Quelle  eft  la  douleur  d’une 

partie  du  corps  qui  n’eft  pas  à fa  place, 

par  exemple,  d’un  bras  difloqué  * Il 

n’y  a rien  de  rompu,  il  n’y  a rien  de 

blellé  , cette  feule  incommodité  de 

n’être  pas  à fa  place , lui  caufe  une 

douleur  infuportable.  Helas  ! quel  cft 

le  propre  lieu  d’une  ame  que  Dieu 

meme  ? Mon  cœur , difoit  Job,  eftforti  cor  mcum 

de  fa  place.  Dieu  eft  la  place  naturelle , 

la  propre  demeure  & la  patrie  véritable  pb.  c.  î7.  v.  t. 

des  âmes.  Fous  êtes , 0 mon  Dieu  ; dit  un  d.  Gug.  in 

autre  Pere , ta  première  canfe , vous  etts  f*-  7>  , 

k Km , k fondement , U déniât  fin , U 

centre  de  toutes  chojes.  Car  il  faut  que  nimx  ac  pa- 

la  première  caufe  foit  auffi  la  dernicre 

fin  de  ce  qui  en  provient  *,  & la  nn  eft  o.  jupiflinus. 

le  centre.  Quelle  fera  donc  1a  douleur  £» 

d’une  ame  qui  eft  éloignée  de  Dieu  , rrimacaufa 

fon  principe,  fa  fin  fon  centre,  & fon  tu  es  locus  rt- 
t * . v . Tum&fpaùü 

bien.  ^ x4mob.lib.  i. 

Il  cft  neanmoins  très  - jufte  qu  elle  nivnf.Gtnsd. 
fouffre  une  pareille  douleur  en  puni- 
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tion  de  Ton  indifférence  & de  fa  tié- 
deur : ce  qui  doit  apprendre  aux  hom- 
mes à dejfîrcr  continuellement  celui 
qu’ils  doivent  éternellement  poffeder. 

» Il  eft  étrange  de  voir  tous  les  jours 

des  perfonnes  qui  femblent  afpirer  à 
la  pcrfedion  , & qui  néanmoins  font 
profeflion  de  cette  indifférence  > & 
fous  prétexte  de  ne  vouloir  que  Dieu 
feul  , ils  le  font  un  point  de  fpiritua- 
lité  de  regarder  avec  une  égale  indif- 
férence le  Paradis  & l’Enfer.  Cette  * 
indolence  affetftee  attirera  un  jour  for 
elles  une  terrible  punition  : elles  ap- 
prendront trop  tard,  que  la poffeflion 
d un  bien  infini  mérite  d ctre  defirée 
avec  toute  l’ardeur  qui  eft  poffible  à 
une  créature,  & elles  fendront  vive- 
ment, qu’on  ne  peut  pas  préfomer 
d’aimer  un  bonté  infinie  fans  defirer  de 
la  poffeder. 

Quelles  entrent  dés  maintenant 
dans  les  fentimens  de  ces  âmes  fouf- 
frantes.  Il  me  femble  quelles difent 
àDieu  avec  le  Prophète  Royal  , que 

X Watn  petîi  à ^anS  ^ CtaC  0U  C^es  f°nt  > elles  ne  dt- 
ï>omino,hanc  mandent  qu'une  unique  chofe , d habiter 

inffitem’  !Ü  ^ans  Ma*fondu Seigneur.  Elles  ne  de- 
domoDomini  mandent  plus  d’augmenter  leur  chart- 
W.iev.  7.  té pour  obtenir  une  plus grandegtoire; 
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le  tems  du  mérité  eft  paflê  , il  ne  refte 
plus  que  de  fouffrir , ou  de  jouir.  Elle* 
ne  demandent  plus  que  leurs  ver- 
tus foient  plus  pures , le  feu  a con- 
fumé  tout  ce  qui  leur  pouvoit  avoir 
refté  des  foiblefles  de  la  nature  : & ain- 
û elles  ne  font  pas  en  peine  de  prier 
Dieu , qu’il  éloigne  de  leurs  yeux  tous 
ces  objets  de  plaifirs  , & de  vanité 
qui  les  tentoient  autrefois.  Il  y a long- 
tems  qu'on  leur  a dit , que/m  ces  fruits  , 

j . / j * a # » r • dem  dilccflc- 

dont  les  hommes  ont  accoutume  de  faire  runt  i te. 
leurs  délices , les  ont  abandonne Alors  fe 
trouvant  délivrées  de  toutes  les  foi- 
bleffes  de  la  nature  » éloignées  de  tout 
ce  qui  pourroit  occuper  leur  amour , 
elles  aiment  Dieu  de  tout  leurefprit » 

& de  tout  ce  qu’elles  font » n’en  per- 
dant jamais  un  feul  moment  le  fouve- 
nir  : de  toute  leur  ame , de  tous  leurs 
defirs,  étant  uniquement  bornées  à lui 
plaire:de  toutes  leurs  forccs,nç  faifant 
rien  que  pour  fa  feule  gloire.  Que  leur 
refte  - t - il  donc  à defîrer  ? Nous  ne  u»am  pet», 
demandons  au  Seigneur»  difent-elles, 

3ue  cette  unique  grâce  d’être  reçues 
ans  vôtre  maifon , & devoir  les  délices  Ut  videan» 
du  Seigneur . Elles  ne  font  nullement  ™Ô!J{fn*tem 
indifférentes  pour  le  plaifir  qui  ac- 
compagne  la  joüiflaûce  de  Dieu  » ôc 
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qui  fe  trouve  dans  ce  lèjour  de  délices. 
Elles  joignent  enfemble  les  objets  dé 
l'entendement  & de  la  volonté.  Le 
propre  de  lentendement  eft  de  voir, 
& de  la  volonté  de  jouir  * l’un  & l’au- 
tre font  la  confommation  de  la  Béa- 
titude. La  connoiffance  fans  l’amour 
feroit  inutile  : & l’amour  fans  le  plai- 
fit  feroit  imparfait.  Ces  Ames  de- 
mandent tout  en  foupirant  après  une 
entière  félicité  qui  confîfte  dans  la 
vifion  de  Dica  & dans  le  plailir  de 
le  voir. 


& 

*♦♦ 
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* 


• CHAPITRE  VI. 

V amour  des  Ames  les  pins  parfaites  pen- 
dant qu'elles  vivent  fur  la  terre  y kur 
fait  defirer  la  gloire  eelefie.  Exemple 
dans  l'Epoufe  des  Cantines.  Enquoy 
confifh  le  Mariais  myftique  de  Dieu 
avec  l'Ame.  Entretien  eC  un  Ange  avec 
une  Ame  fainte. 


§ i. 


Les  Ames  les  plus  faintes  défirent  en  cette 
vie- U gloire  cetefie.  Sentiment  deCE- 
poufs  des  Cantiques. 

ÀPre's  avoir  rapporté  l’exemple 
de  Jelus-Ghrift , celai  des  Ames 
Bicnheureufes , ôc  celui  des  Ames  du 
Purgatoire  qui  foupirent  après  leur 
Béatitude,  la  fuite  naturelle  demande 
de  faire  voir  que  les  Ames  les  plus 
faintes  pendant  qu’elles  font  en  ce 
monde , n’ont  point  de  plus  grand  dc- 
(ir  que  de  joüir  de  Dieu.  • 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  Saint 
Thomas  diftinguant  les  dégrez  de  la 
charité , dit  que  le  plus  élevé  de  tous, 
dans  lequel  l’ame  tâche  de  s’unir  im-, 
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Teniumftu-  médiatement  à Dieu  & defire  de  le 

Pon'c^er  - eft  *’fHt  d«  p»/»»»  quide- 

te  eo  fmatur  ; mandent  avecl  Apôtre  d cire  délivrez 

& hoc  peni-  jes  j j je  cc  cornj  & d’être  avec 
net  ad  pertec-  . f . , 

tus  qui  cupiut  Jefus-Chrift.  C eft  la  perfection  de  la 
Î«S5S  v*e  uni“ve  & contemplative , qui  fup- 
p.  Thom.  t.  pofe  qu’on  a palTé  par  les  rigueurs  de  * 
}a  vje  purgative,  & par  tous  les  exer- 
cices des  vertus  chrétiennes , & que 
l’on  a tiré  de  l’Orailbn  toutes  les  lu- 
mières dont  on  a befoin  de  s’éclairer 
dans  la  vie  illuminative  pour  arriver 
à l’union. 

Mais  afin  de  Te  mouler  fur  l’exemple 
de  l’ame  la  plus  parfaite  qu’on  puiffe 
imiter,  il  faut  jetter  les  yeux  fur  l’E- 
poufe  des  Cantiques  dont  le  Saint  Ef- 

Î»rit  nous  a trace  l’image , telle  qu’il 
a voudrait  imprimer  dans  toutes  les 
Ames.  11  fait  paraître  cette  Ame  com- 
me une  Epoufe,  parce  qu’il  ne  nous 
pouvoir  pas  communiquer  une  idée 
plus  parfaite  du  bonheur  & de  la  fain- 
teté  d’une  Ame,  qu’en  nous  la  repré- 
fèntant  fous  cette  qualité  de  l’ Epoufe 
d’un  Dieu. 

* 
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. §.-2. 

Que  r Ame  contrarie  en  cette  vie  un  Ma»  ' 
nage  Jpirituel  avec  Dieu.  En  quoy 
confiée  ce  Mariage  Jpirituel  dont  par-  - i 
lent  T Ecriture  & les  Peres  : & qu'il 
ne  fe  confomme  que  dans  le  Ciel . Ce  >.v 
Paragraphe  eft  tres-remarquable ._ 

C’eft  fur  cette  comparaifon  que  tous 
les  Myftiquesont  établi  ,qtie  l’état  le 
plus  fublimeoùune  ame  pouvoit  arri- 
ver , étoit  de  contrader  un  mariage  # 

fpirituel  avec  Dieu  : ce  qui  a fait  dire 
à Saint  Paul  , que  les  Ames  faintes 
font  comme  fiancées , & doivent  être  Dcfpondi  vos 
préfentées  a Jefus-Chrift  comme  une  Vieroe  uni  viro  vir- 

t J J J * o einemcafurn 

tTtS-^ltVt*  c , ’ ^ exhibereChri* 

Il  eft  vrai  que  ce  Mariage  fpirituel  fto .i.cmtitb* 
ne  fera  coni'ommé  que  dans  le  Ciel , 
lorfque  Dieu  s’unira  d’une  maniéré 
ineffable  en  qualité  de  vérité  première 
à l’Efprit , & de  bonté  fouvéraine’à 
la  volonté  » & enfin , comme  une  fub-  . 
fiance  immenfe  par  cette  union  que 
* la  Théologie  appelle  illapfumy  c’eft-à- 
dire,parunc  prcfence  intime,  &par 
une  pénétration  de  tout  le  fond  de 
l’ame,  qui  fait  que  Dieu  eft  plus  in-  , 

' tirae  à l’ame  a que  l’ame  ne  l’cft  à 
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elle  - même  comme  die  S.  Auguftin. 
Pour  expliquer  en  quoy  confifte  ce  ma- 
riage fpirituel , puifque  l’occalïon  s’en 
préfente,il  faut  fçavoir  que  Dieu  opéré 
neceflairement  dans  tous  les  êtres  : car 
s’il  cefloit  d’operer  un  moment , tous 
V.Greg.lib.16.  les  êtres  tomberoient  dans  leur  pre- 
MotaL  c.  iS.  mier  néant.  Il  porte  tontes  chofes  par  la 
MHebr.i.v.v force  fa  j-a  vertfi'  Ce  fl  en  Die a que  nous 

Dirham  w*  av9ns  ^ vie  > b mouvement  & Hêtre.  Le 
». Sftma.  17.  rayon  dépend  moins  du  Soleil,  que 
T ‘ '•&  toute  la  nature  ne  dépend  de  Dieu.  Il 
de  fL  faut  donc  que  la  vertu  de  Dieu  foie 
toujours  prélênte  à,  toutes  les  créatu- 
res pour  les  fou  tenir,  & leur  coafer- 
ver  l’être  qu’il  leur  a donné  une  fois. 
Or  la  vertu  de  Dieu  n’eft  pas  féparée 
ni  diftin&e  de  l’Eflênce  de  Dieu.  C’eft 
pourquoy  il  eftpréfentpar  lui-même, 
Ôc  par  fa  propre  eflènee  dans  tous  les 
êtres  où  il  opéré , ce  qui  fait  fon  im- 
menfité  il  retnplu  le  Ciel  & la  ttrïe. 
Il  eft  par  tout  par  prèfence,  par  puif- 
fance,  par  elfence.  Rien  ne  lui  eft  ca- 
ché , tout  le  paftè  devant  fes  yeux  : 
ainfi  il  eft  par  tout  par  fa  prèfence.* 
Tout  eft  fournis  à fon  pouvoir , nulle 
créature  ne  peut  être  hors  de  fon  do- 
maine ; Sc  ainfi  il. eft  préfent  par  là 
puiflànce.  Enfin,  agiftant  dans  tous 


ferem. 
“0.  14. 
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les  êtres  , & Ton  action  , ou  la  vertu 
par  laquelle  il  agit,  n’érant  point  dif- 
tin&c  de  fa  nature,  il  faut  qu'il  foie 
intimement  préfent  à tous  les  êtres 
, par  fon  eflence. 

Il  faut  avoiier  que  cette  vérité  eft 
capable  de  faire  une  grande  impref- 
fion  fur  une  amc  , qui  pour  fe  la  ren- 
dre familière , applique  les  lumières 
de  la  foy  & de  la  raifon.  Elle  fe  voit 
coure  remplie  de  Dieu  : elle  fe  confi- 
* dere  non  feulement  comme  un  poifTon 
dans  l’Océan  , ou  comme  un  oifeau 
qui  ne  fçauroit  fortir  de  Tctendue  de 
rairj  mais  aufli  elle  fe  voit  toute  pé- 
nétrée de  Dieu  jufques  dans  le  fond 
de  fon  efltence.  Cette  penfêc  lui  caufè 
une  joie  inexplicable  : elle  s’unit  à lui 
de  toutes  fes  forces  , elle  l’embralTe 
de  tout  fon  cœur , quoiqu’elle  ne  le 
pu  i fie  pas  voir,  & fait  de  fon  côté  ce 
qu’elle  peut  pour  l’avoir  toujours  pré- 
fent : ce  qui  l’oblige  de  fe  tenir  dans 
un  profond  refpeéfc , & comme  anéan- 
tie devant  cet  Etre  infini,  fçachanc 
que  cette  opération  divine  la  foûtien t, 
& que  fi  Dieu  cefioit  un  moment,  elle 
retomberoit  dans  le  néant. 

C’eft  dans  cette  préfènce  intime  ex- 
citée par  la  grâce  que  confifte  ce  que 
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les  M y ftiques  appellent  transforma- 
tion, déification  , mariage  fpirituel: 
Çar  il  n’cft  pas  difficile  de  compren- 
dre , que  l’ame  étant  comme  abforbéc 
dans  l’immenfiré  de  l’Eflence  divine 
& de  la  divinité , qu’en  étant  toute 
pénétrée , elle  eft  comme  un  for  péné- 
tré du  fou,  ou  comme  l’air  pénétré 
du  rayon  .du  Soleil.  Elle  ne  change 
point  de  nature  , mais  elle  eft  toute 
embrafée , route  éclairée , toute  rem- 
plie , & pénétrée  de  Dieu  même.  . 

On  comprend  encore  facilement  en 
quoy  confifte  ce  mariage  fpirituel  de 
Dieu  avec  l’ame.  Il  confifte  non  feu- 
lement dans  la  participation  de  fes 
dons  de  la  foy  & de  lamour,  mais 
encore  plus  dans  cette  union  & cet- 
te préfence  intime  de  fubftance  à 

fubftance.  .. 

• ' - «* 

Sur  la  terre , tout  fe  paflè  dans  l’obfi- 
curité,  quoique  ce  ne  foit  pas  la  feule 
foy  qui  nous  le  rafle  croire  ; la  raifon 
meme  nous  convainc,  que  cette  union 
eft  une  fuite  neceflaire  de  l’immenfité 
de  Dieu , jointe  neanmoins  ,avec  les 
dons  furnaturels.  Car  fi  on  ne  parloir 

Soh  gratia  jc„  qUe  pcuJ  état  Je  Ja  nature  §£ 
facit  iîngula-  a 

rem  mdam  s il  n’y  avoir  pas  ce  retour  oc  cette 
cflend» Deum  union  réciproque  d’amour,  Dieu  ne 

feroic 
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leroic  pas  plus  préfcnt  à lame  qu’il  h «bu»,  ». 

* elt  a tous  les  êtres  du  monde.  » Thom. paTt. 

Mais  ceft  dans  le  Ciel  que  toute  JJ 
«ette  union  fera  confommée  : lame 
contemplera  à découvert  cette  opéra- 
tion de  Dieu  en  elle-même.  Quel  fe. 
roit,  de  grâce,  1 éclat  d un  miroir  qui  , 

ne  recevroit  pas  feulement  les  rayons  • 
du  Soleil , mais  aulîî  que  le  Soleil  pé- 
nétreroit  par  fa  fubftance  ? r 
Comprenez  maintenant , s'il  eft  pof- 
hblc,  quelle  fera  la  gloire,  le  hon- 
neur, Ta  joie  d’une  ame  dans  le  Ciel 
qui  fe  verra  toute  pénétrée, toute  rem- 
. plie,  non  feulement  de  l’opération  de  ♦ 

Dieu,  mais  auffi  del’dfence  & de  la 
nature  divine  2 Ce  fera  alors , que  cette 
parole  de  Saint  Paul  fera  accomplie 
dans  toute  Ion  étendue  impleamïm  ^tdEphtf.u  ' 
m omnem  plemmimem  Del  : Que  les  v" Xf* 

Bienheureux  feront  remplis  de  toute 
la  plénitude  de  Dieu , non  feulement 
par  ia  participation  de  fes  dons,  mais 
aulli  par  la  communication  de  fa  fub- 
ftance. De  forte  qu  il  fera  la  vérité  en 
laquelle  ils  voyent  toutes  les  veritez  , 
la  bonté  en  laquelle  ils  aiment  tout 
ce  qui  eft  aimable  } il  fera  la  vie  par 

•iaqreL?Ælls  Vivent»  rêtrc  Par  lequel 
ils  fubfiftent , en  ce  fens,  que  Dieu 

. III.  Part. , Y 
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qui  eft  elfentiellement  la  vie  &Têfcré 
fouverain  , produit  fans  ceffe  immé* 
diatement  & par  lui- même  lavie  ÔC 
l’être  dans  les  Bienheureux  : comité 
fi  le  Soleil  pénétrôit  un  miroir  , il 
produiroit  inceffamment  la  clarté  St 
le  rendroit  tout  éclatant  par  la  picnB* 
tude  & la  fource  de  la  lumière. 

• Quel  doit  être  le  ravifleraent  d’une 
aracqui  fe  voit  toute  pénétrée  de  la 
Divinité-fans  perdre  fon  être  i L’ame 
de  fon  côté  s’unit  à Dieu  réciproque- 
ment de  toutes  fes  forces  : & ce  feri 
cette  union  réciproque  qui  fera  la  com- 
fommation  de  ce  Mariage  divin;  Ce 
fera  alors,  qu’elle  recevra  ces  avanta- 
ges qui  lui  tiennent  lieu  de  dot.  Car 
de  même  qu’une  Epoufe  quand  elle  eft 
reçue  dans  la  Maifon  de  fon  Epoux*, 
reçoit  fa  dot  *,  ainft  lorfque  i’ame  en- 
tre dans  le  Ciel , Dieu  qui  eft  l Epoux, 
la  revêt  de  tous  les  avantages  qui  font 
proportionnez  à cette  admirable  al- 
liance. Autrement  d’où  pourroit  ef- 
perer  cette  ame  qui  n avoir  aupara- 
vant que  le  néant  $c  le  peche , & qui 
tient  de  la  feule  libéralité  de  Dieu 
toutes  les  vertus  qui  la  lui  ont  rendue 
agréable , d’où  pourroir-elle  recevoir 
fçs  grands  appanages  , que  de  Dieu 
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feul  qui  eft  devenu  Ton  Epoux  ? Il  lui 
donna  la  foy  comme  un  anneau,quand  Annu'.o  fuo 

a,  , 1 r ' • r • lubarrhavu 

la  voulut  fiancer  , ainfi  que  diloit  a1  . 

Sainte  Agnéz. Vierge  & Martyre.  Il 

lui  donna  lès  habits  pompeux  qu’un  veftivitedîf- 

n 1 1 1 '•  _ 4j»/i  4 coloribm,8cc. 

Prophète  x décris  avec  tant  d eloquen-  Evch.is.v.i* 
ce.  Il  lui  mie  une  couronne  fur  fa 
tête.  Il  l’ocn*  d’une  beauté  incompa-  Dcdi  COT«- 
rable.  Le  Prophète  a exprime  fous  ces  in  capite  tuo. 
di  ver  lès  figures  les  Vertus  ;Théologa- Ibid • v* 
les-,  la  grâce • lànétifiame,  les  dons  , 
les  fruits  , les  béatitudes,  tant  de  gra-  nimis.  ibid. 
ces  a&uelles  Sc  rantde  faintes  habi-  v' ,J> 
tudes  qui  la  relevoient  fut  la  terre  par- 
deflus  les  Filles  de  Sion.i  Ihfaut  que 
l’Epoux  achevé  fon  ouvrage , & qu’il 
lui  donne  dans  le  Ciel  ces  grandes  per- 
fe<5honsuui  lui  tiennent  lieu  de  dot  1.  ,D-  ™ 

la  vmcm , I amour  oc  la  iruttion.  La  de  dmbm. 


vifion  répond  à la  foy.  i l’amour  à la 
charité,  & la  fruition  à l’elpcrance; 

■ L’occafion  s’en  étant  préfentée  , * 

nous  venons  d’expliquer; dans  la  ri- 
gueutde  la  Théologie*  enquoy.  con- 
fifte  ce  Mariage  fpi  rituel*  dont  non 
feulement  les  Auteurs  Myftiquesjmais 
auffi  les  Peres  & l’Ecriture  larme  par- 
lent fouvent  ; illfe  contraéte  Hir  la  ter- 
re, & il  le  confomme  dans  le  Ciel. 
Toutes  les  grâces  extraordinaires  que 

""  m 9 • m 
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les  Juftes  reçoivent,  outre  les  vertus 
Théologales,  font  les  préfens  de  ce 
divin  Epoux , & les  arrhes  de  la  con- 
fond mation. 

Quel  eft  donc  ou  quel  doit  être  le 
defir  de  cette  ame  fiancée , & déjà 
Epoufe  d*un  Dieu,  finon  d’arriver  au 
plûtôt  à une  parfaite  uniqp  avec  Dieu  , 
de  le  polTeder , de  le  voir  dans  toute  fa 
gloire , de  participer  cette  gloire 
avec  lui  î 


$.  5. 

On  continue  a prouver  le  dejir  des  Ames 
faintes  exprimé  dans  le  Cantique , & 
par  Saint  Bernard  dans  un  entretien 
d'un  Ange  avec  rame. 

Revenons  à l’image  de  l’ame  par- 
faite que  nous  repré  lente  le  Cantique, 
Que  lignifient  ces  paroles  par  lefquel- 
bfeutetuyne  les  la  iainte  Epoule  demande  un  lacré 
baifer  ’ On  ne  voit  rien  de  prémédité, 
rien  d’étudié  dans  la  priere  qu’elle  lui 
fait  , elle  parle  de  l’abondance  du 
cœur.  C’eft  un  tranfport  ; Sc  elle  nous 
^ fait  connoître  par  là , que  le  premier 
defir  d’une  ame  qui  eft  parvenue  à ce 
peftînat  frui  fuprême  degré  de  fainteté , eft  de  defi- 
'/Unbu  rer  Pr^nce  4e  fon  divin  Epoux* 
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/prés  avoir  reçu  tant  de  grâces  de 
vous  , mon  Dieu  , que  me  refit  - t-il , Quid  reftar, 
fi  non  que  dans  la  plénitude  de  la  lumière 
& dans  la  ferveur  de  Pejprit , vous  me  ad  orh  qüo- 
permettie^ce  baifer , & que  vous  me  corn-  3,ucna^ce“1“jn 
bUt^  de  joie  par  votre  préfence  ? Faites-  mittens , ad- 
moy  voir  ô très- aimable  & tres-auouflc  J1"?1?"  m= 
Seigneur  y ou  vous  repofe^fur  le  midy  : vuitumo? 

C eft  ainfi  que  Saint  Bernard  la  fait  Sçfffn'  J'  *” 
parler.  O véritable  midy  f dit  le  même  overemeri. 
Saint  dans  un  autre  endroit  , ô pléni-  dies , pienitu- 
tude  f ardeur  & de  lumière,  ou  le  Soleil  ttïTo? 
efi  toujours  arrêté  & demeure  immobile  y tio  > umbraru 
& d’oit  toutes  les  tenebres  & toutes  les 
ombres  font  bannies  ! j*. 

Mais  S.  Bernard  s explique  encore  Sem.  y.  in 
plusheureufementenun  autre  endroit. 

11  nous  repréfente  un  entretien  des 
Anges  qui  font  les  paranimphes  de 
l’Epoufe.  Figurez-vous , dit-il , une  « *m».  ?.  »« 
ame  con  fumée  du  defir  de  la  préfence  « CMt’ 
de  fon  Epoux  : elle  eft  recueillie  dans  a 
le  Secret  de  fa  folitude  intérieure  , & « 
ne  peut  pas  même  fouffrir  la  vue  des  «« 
créatures  : elle  eft  incapable  de  con(o-  « 
lation.  Les  Meftàgers  celeftes  l’abor-  « 
dent,  & lui  parlent  en  ces  termes:  « Quldno- 
Qjfeft-  ce  qui  vous  efi  arrivé  de  nouveau? 

D ou  vient  que  nous  vous  trouvons  plus  cc  n'mus  fo- 
trifie  qiïq  P ordinaire  ? Quel  eft  le  fuiet  tç  >riftio* 

Y iij 
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» de  vôtre  douleur  & de  vos  plaintes  2 
» N’eft-ce  pas  vous,  qui  ayant  couru 
35  fort  long-tems' après  des  amans  infi- 
35  déles , vous  êtes  revenue  à vôtre  divin 
>5  Epoux , & l’avez  preflé  avec  tant  de 
»5  larmes  & de  gémiflemens , afin  qu’il 
>5  vous  permît  de  vous  profterner  au 
35  moins  devant  lui , & de  lui  baifer  les 
r ecolo , 35  pieds  ? Je  men  fouviens  très  - bien  , leur 
répond  cette  Ame  fainte,  c’eft  m'oy  j 
>3  je  n’ay  pas  oublié  une  telle  grâce. 

>3  Mais  n’eft-ce  pas  vous,  qui  après  avoir 
33  baifé  fes  facrez  pieds,  & après  avçir 
« icçû  la  rémi  filon  de  vos  pechez  defî- 
* tant  une  plus  grande  faveur,  l’avez 
33  luppüé  de  vousipetimettre  de  lui  bai- 
33  fer  la  main  l Cette  grâce  ne  vous  a*  • 
33  t -elle  pas  été  accordée  ? Et  par ce  facré  ~ 
33  baifer  n’avez-vous  pas  obtenu  toutes 
Non  diffi.  „ les;  vertus  ije  ne  le  nie  pas , répond-»  elle, 
Uor,ait'  33  & j’en  conlerVe  toute  la  reconnoiftan* 

33  ce  que  ) je  dois.  Mais  quoy,  n’eft-ce 
•3  pas  vous- qui  aviez  accoûtumé  dedui 
*3  protefter  , que  fî  vous  pouviez  rece- 
33  voir  ce  bienfait  iingulier , vous  feriez 
33  fatisfaite  & vous  ne  lui  demanderiez 
33  rien  davantage?  Il  eft-vrai,  dit-elle, 
ïgo  je  l’avouë  j cefl  rnoy-meme  qui  ait  été 
33  dans  ce  fentiment.  Quoy  donc  pou- 
M .vez^vous  vous  plaindre  qu’il  vous  ait 
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ôté  quelqu’une  des  grâces  qu’il  vous  «« 
avoit  accordées*  Àh  i Non,  répond-  « 
elle , je  ne  puis  pas  me  plaindre»  Crai-  « 
gnez-vou.s  donc  que,  vôtre  Epoux  vous  « 
vçueille  encore  accufcr  de  vôtre  pre-  « 
mieie  vie  & des  excès  quil  yous  a « 
déjà  pardonnez  ? Ah  ! il  eft  trop  bon,  « 
dit-elle,  je  ne  crains  pas  cela*  Mais  « 
enfin , ditcs-uious  , quel  eft  le  fujct  de  « 
vos  plaintes  & de  vos  gémiflemens , ce 
afin  que  nous  puiflions  adoucir  vôtre  *e 
douleur  & fatisfaire  vos  defirs  > Ah  ! « 
lépond  l’Epoufe  , je  ne  fçaurois  être  «• 
fatisfaite , s’il  ne  me  donne  Ton  facré  ce 
baifer , & s’il  ne  me  fait  joiiir  de  fa  a 
divine  préfence.  Je  lui  rends  grâces , ce 
^e  ce  qu’il  m’a  permis  de  bai  baifer  les  «« 
pieds.  Je  le  remercie  de  m'avoir  ad-  <• 
mife  à lui  baifer  la  main  : mais  s'il  a c« 
quelque  foin  de  moy , & s'il  me  traite  <« 
en  Epoufe  , qu’il  me  donne  ce  facré  ce 
baifer  après  lequel  je  foupire.  Je  ne  fuis  «« 
pas  ingrate,  mais  j’aime.  J’avoue  que  « 
j’ai  reçu  des  grâces  au-de dus  de  mes  ce 
mérites, mais  elles  font  au-deflbus  de  «• 
mes  vœux.  [Mes  defirs  m'emportent  * ce 
il  n’eft  pas  en  «non  pouvoir  de  les  re-  ce 
gler  i jt  prit , jtfupplic , je  dxmunit  qu'il  « 
daigne  me  faire  cette  grâce.  Il  y a long  - c*  to , ofaUc~ 
teins  que  par  la  force  qu’il  me  donne, 

Y iiij 
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» je  lui  garde  la  fidélité  que  je  lui  dois. 
» Je  réflftc  aux  vices  ye  veille  contre  les 
» tentations  : je  reparte  le^a«néesderna 
» vie  dans  l'amertume  de  mon  ame  : je 
« vis  dans  la  retraite  ; je  m’occupe  à l’o- 
» raifon  s mais  tout  cela  ne  fert  qu’à  aug- 
3j  mcnter  & a enflammer  mes  defirs.  Je 
» ne  fçaurois  m’empêcher  de  lui  deman- 
aj  der  ce  facre  baifer  , de  fouhaiter  qu’il 
■n  m attire  a lui,  & qu’il  me  fafle  jouir 
3}  de  fa  prefence.  C’eft  à peu  prés  ce  que 
Saint  Bernard  a dit  pour  expliquer  les 
ardeurs  de  cette  charte  & de  cette  fainte 
Epoufe. 


§•  4* 

v Dwtrfis  tjfciïiom  des  Ames  f ointes  qui 
défirent  de  voir  Dieu, 

Lorfque  je  lis  ces  paroles  , il  me 
femblc  que  j’entends  quelqu’une  de 
ces  Ames  faintes.  Sainte  Catherine  d« 
Sienne,  Sainte  Catherine  de  Gennes, 
Sainte  Thetcfe,  Sainte  Magdeleine 
de  Pazzi  , qui  dans  l’ardeur  de  leur 
oraifon  entroient  dans  ces  admirables 
tranlports.  On  peut  aufli  alfurer  prell 
que  de  toutes  les  Ames  qui  fc  confer- 
▼enc  dans  la  retraite  & qui  s’adonnent 
u I oratfon  , qu’elles  conçoivent  tous 
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ees  grands  fcntimens.  Elles  ont  appris 
par  leur  propre  expérience , qu’on  ne 
trouve  que  de  l’amertume  & de  l’en- 
nui dans  toutes  les  chofes  de  ce  mon- 
de : que  ce  fiecle  malheureux  & que  U 
foiblefle  de  la  chair  ne  permettent  pas 
de  jouir  tranquillement  de  ce  peu  de 
repos  qu’on  trouve  quelquefois  dans 
l’oraifon.  Ainfices  Amesembrafeesne  < 

fçauroient  s’empêcher  d’entrer  dans 
le  fentiment  de  l’Epoufe,  & dedefi- 
rer  de  toutes  leurs  forces  la  préfence 
de  l’Epoux.  Elles  fe  regardent  comme 
dans  un  exil  : elles  confiderent  que 
l’homme  par  fon  péché  a changé  la 
face  de  tout  ce  monde,  & que  d’un 
lieu  de  délices  , il  a fait  une  valée  de 
larmes.  Elles  entrent  dans  tous  ces 
beaux  fentimens  qui  font  fi  fouvent  ré- 
pandus dans  l’Ecriture  fainte  & par- 
ticulièrement dans  les  Pleaumes  de 
David.  Elles  fe  plaignent  amoureufe- 
ment  à Dieu , de  ce  qu’elles  demeu- 
rent fi  long-tems  bannies  de  leur  chere 
patrie , &:  de  ce  qu’elles  font  obligées 
de  vivre  au  milieu  d’un  peuple  mal- 
heureux tout  plongé  dans  les  tenebres 
& dans  le  crime.  Tantôt  levant  les 
yeux  au  Ciel , elles  difent  : Que  vos  t^j^rnacu" 
Tabernacles  font  aimables^  Tien  des  ver - h tua,  Domu 

Y v 
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ne  virtiuum  ! 
concupifcit  Sc 
déficit  anima 
me  a in  atria 
Domini. 
r/4/.  8,. 


Beat!  qui  ha* 
bitant  in  do- 
«70  tua  Doi- 
mire.  Ibidem, 
v.  j. 


Infcelix  ego 
homo  ! Qujs 
me  liberabit 
de  corporc 
mortishujus  ! 
*4d  Rom,  7. 
•v.  14. 


Feftinemus 
ingredi  in  il- 
lani  requiem. 
Hebr,  4. 


11. 


490  Traite'  de  l’Amour 
tus  : mort  ame  languit  & fe  confume  du 
dejir  (Centrer  dam  la  Maifon  du  Sei- 
gneur. ; i 11  - 

Tantôt  elles  confiderent  ces  Ci-» 
toyens  celeftesqui  ont  l’honneur  d’êtfe 
auprès  de  lui , de  lui  faire  la  cour  ,'de 
leyoir  dans  toute  fa  grandeur  & dans 
toute  fa  fâinteté , de  participer  a fa 
gloire  ; & elles  s’écrient  -.Bienheureux 
ceux  qui  habitent  dans  la  Mdfon  du  Sei- 
gneur. Mais  auflï  tantôt  elles  fe  plai- 
gnent de  la  foiblefle  & de  l’infirmité 
dë  leurs  corps  y 8c  elles  ne  peuvént 
s’empêchej  de  dire  en  gémiiTant  avec 
Saint  Paul  : Homme  malheureux  que  je 
fuis  ! Qui  me  délivrera  du  corps  de  cette 
mort  ? Tantôt  elles  regardent  cette  fain- 
te  Cité  qui  n’a  pas  été  faite  par  la  main 
des  hommes,  cette  Jérufalem  celefte  , 
cette  multitude  innombrable  d’ Anges, 
cette  Eglife  des  ^Premiers -nez  qui  (ont 
entrez  dans  le  Ciel,  ce  faint  & cet  éter- 
nel repos  > & ils  excitent  leur  amour 
avec  Saint  Paul  : Efforçons  - nous  3 hâ- 
tons-nous (Centrer  dans  ce  faint  repos.  En- 
fin , comme  nous  avons  dit  ailleurs  de 
Sainte  Theréfe,  ces  Ames  incompa- 
rables meurent  du  defir  de  mourir,  ou 
comme  ellé  parloit  elle-même,  elles 
meurent  de  ne  pouvoir  mourir.  Ufl 
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bel  efprit  qui  a voulu  imiter  les  plain-  m.  de  u Tnt* 
tes  de  Sainte  Theréfe,,  s’en  eft  expli- lurt% 
que  en  ces  Vers. 

- i » t . « s . ■ * > 

Je  vis  y maïs  ce  ne  fi  pins  en  moy 
Affranchi  d’une  dure  loy  : ' 

Je  ne  vis  déformais  que  dans  C ejpoir  fidellt 
D’une  nouvelle  vie  & fi  noble  & fi  belle, 

Que  je  haj  dans  mes  maux  qui  me  veut 
fecourir  l 

Impatient  d! aller  ou  mon  amour  m'appelle* 

Hélas  ! ma  mort  la  plus  cruelle  . . , 

Efi  de  ne  pouvoir  pas  mourir . 

, ■ . ; ' . ' N. 

• t ' • ‘ • *'  * 
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CHAPITRE  VII. 

j Que  tout  V ordre  furnaturel  fi  rapporte  a U 
Béatitude  éternelle.  Le  S oint  Sacrement 
de  l'Autelefl  le  gage  de  ta  gloire  celejte. 
Jcfus-Chrift  s'y  rend  prèfint , & il  s'y 
cache  pour  faire  croître  dans  les  hommes 
le  defir  de  le  voir.  Les  Ames  contem- 
platives défirent  la  gloire  du  Ciel  avec 
autant  et  ardeur  qit  autrefois  les  Pro- 
phètes attendoient  le  Myftere  de  t In- 
carnation. 


Que  tout  tordre  furnaturel  doit  exciter 
necejfairement  en  nous  le  defir 
de  la  Béatitude.  , 

Passons  des  exemples  aux  rai- 
Tons  qui  nous  convainquent , que 
non  feulement  les  Chrétiens  en  gene- 
ral , mais  aufli  les  âmes  les  plus  par- 
faites doivent  defirer  la  Béatitude  ce- 
lcfte.  La  principale  raifon  eft  , que 
tout  l’ordre  furnaturel  a un  rapport 
neceffaire  à la  Béatitude  éternelle  com- 
me à fa  derniere  fin  > & qu’on  ne  feau- 
roit  ni  être  Chrétien , ni  à plus  forte 
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raifon  être  parfait  , fans  envifaget 
cette  gloire. 

Il  faut  neceflairement  qu’il  y ait  une 
derniere  fin  de  l’homme  & de  toutes 
les  créatures  intellectuelles,  en  quel- 
qu’état  qu’on  les  confidere.  Il  n*y  a 
point  d’ouvrier  qui  ne  fe  propolè  quel- 
que fin  en  travaillant  à fon  ouvrage  : 
il  y a donc  une  derniere  fin  pour  un 
Chrétien,  qui  eft  le  chef-d’œuvre  des 
ouvrages  de  Dieu.  Cette  derniere  fin 
doit  être  fa  félicité , qui  eft  le  dernier 
terme  de  tous  fes  defirs,  ôc  qui  l’éta- 
blit dans  un  parfait  repos.  Oriln*ya 
rien  de  créé  qui  puifiTe  faire  la  félicité 
de  l’homme  & remplir  tous  fes  defirs: 
car  l’entendement  & la  volonté  ayant 
une  capacité  infinie,  il  n’y  a qu’un 
bien  infini  qui  les  puifle  remplir  : fl  n’y 
a donc  que  Dieu  feul , première  vérité 
& fouveraj|i  bien , qui  puifie  rendre 
l’homme  heureux. 

Dieu  donc  a créé  l’homme  afin  qu’il 
le  connût  j que  le  connoiflant  il  l’ai- 
mât j que  l’aimant  il  joüît  de  lui  i & 
que  par  cette  joiiiftànce  il  fût  rendu 
heureux.  Mais  il  ne  fuffitpas  qu’il  le 
connoifle  imparfaitement  & par  les 
créatures  > car  fi  on  ne  connoifloit  Dieu 
que  par  les  productions  de  la  nature  » 


D.  Thom,  i 
t.q.ytrt.  8. 


4M  T r a it  e'  de  l’A  m o u r 
le  defir  de  l’homme  ne  fcroic  pas  rem- 
pli, puifque  connoifîant  les  effets,  U' 
n en  connoîtroit  pas  la  caufe  : necon- 
noi  fiant  point  cette  première  caufe,  il 
1 admirèroit  : l’admiration  la  lui  feroic 
• rechercher , & il  ne  feroit  jamais  con- 
tent ni  par  confequent  heureux,  qu’il 
ne  1 eut  decouverte  : il  faut  donc  pour 
fa  félicité  parfai  te  qu’il  poffede  Dieu 
en  lui-même. 

Or  l’homme  ne  fçauroit  trouverai 
en  lui , ni  en  toute  la  nature  des  forces 
fuffifantes  pour  parvenir  à cette  fin. 
Dieu  a donc  établi  un  ordre  furnature] 
qui  eft  1 ordre  de  la  grâce  ôc  de  toutes 
les  vertus  qui  l’accompagnent , la  foy, 
l’efperance  & la  charité,  & toutes  les 
autres  vertus  infufes. 

Il  a élevé  l’homme  à cet  ordre  pour 
le  rendre  capable  de  le  connoître , de 
1 aimer  & de  le  fervir  en  cc  monde  , 
comme  l’auteur  de  fa  félicité  -,  & puis 
de  le  poffeder  dans  le  Ciel  comme  fa 
béatitude  & fa  dernicre  fin.  Ce  font 
donc  deux  chofes  inféparables , être 
Chrétien , & être  deftiné  à un  bon- 
heur éternel. 

Ce  feroit  une  entreprife  très -longue 
& très- difficile , de  faire  voir  en  détail 
gue  tQU£  ce  qu’il  y a dans  cet  ordre 
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furnaturcl  , a un  rapport  eflentiel  à la 
Béatitude  éternelle.  Il  fulïira  d*en 
toucher  quelque  chofe  (ans  noüs  y ar- 
rêter beaucoup.  .'.vw  ' ■ '•-* 

^ *La  grâce  eft  le  fondement  de  tout 
l'ordre  furnatùrel,  & il  faut  heceflai- 
rement  que  la  grâce  foie  une  partici- 
pation de  la  naruredivine.  Dignité  in- 
concevable du  Chrétien  l’Tout  Chré- 
tien eft  participant  de  la  nature  même 
de  Dieu  : peut-on  imaginer  quel- 
que choie  de  plus  grand  ? Et  il  faut 
neceftairement  que  l’homme  foit  en- 
richi de  ce  privilège  ; parce  que , ebm- 
me  dit  Saint  Thomas  aprcs  S.  Denis;, 
pour  pouvoir  produire  des  operations  “Æ, 
fpi rituelles  , il  faut  avoir  une  nature  ude  'veritat. 
fpi  rituel  le-,  & à parler  univerfellement, 

I on  ne  peut  avoir  les  operations  d’une  « 
nature  (ans  participer  a cette  naturci. <e  # 
Or  les  operations  propresde  Dieu  font 
de  fe  connoître  , & de  s’aimer  foy- 
même  pendant  toute  l'éternité  : avant 
qu’il  eut  créé  les  Anges  & les  hommes, 
à quoy  pou  voit-il  s’occuper?  Scilicttitte 
fut  jfkndorem  cernm  forma . . . gandebat , 
dit  S.  Grégoire  de  Nazianïe.  Toute 
fa  félicité  confifte  à k connoître  & i 
s’aimer.  Il  eft  heureux  par  lui-même  '9 
& toutes  les  créatures  ne  peuvent  l’être 
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Chrétien  n’a  pas  été  créé  pour  amafler 
des  tréfors , pour  prendre  fes  plaifirs.  , 
pour  courir  après  les  honneurs  de  ce 
monde  5 fon  état  l’éleve  au-deflfus  de 
toutes  les  grandeurs  de  la  terre.  Il  n’y 
a point  de  Prince  bien  convaincu  dé 
la  dignité  de  fa  Religion  » qui  ne  pré- 
féré fhonneur  d’être  Chrétien  à l’Em- 
pire de  toute  la  terre  : & vous  , difoit 
Saint  Jérôme  à la  Vierge  Euftochie  , 
apprenez  de  l’Efprit  de  Dieu  un  faint 
orgueil , fçaehez  que  vous  valiez  plus 
que  tout  ce  qu’il  y a fur  la  terre.  La 
Sagcjfe  donne  la  vie  a fes  enfans  > dit  l’E- 
criture fainte  , ou  comme  parle  un 
Pere , elle  leur  injpire  des  fentimens  fort 
généreux  s & elle  leur  fait  rnéprifer  tout 
ce  qu'il  y a dans  ce  monde.  Car  que  peut 
defirer  un  Chrétien  qui  attend  une 
gloire  éternelle  qui  renferme  la  pléni- 
tude de  tous  les  biens  ? 

Il  voit  fous  fes  pieds  tout  ce  qufc 
Dieu  a créé , & il  commanderoit  aux 
Anges , fi  Dieu  ne  les  avoir  élevez  au 
- même  degré , comme  un  enfant  peut 
commander  aux  ferviteurs  : car  la  na- 
ture ne  nous  rend  qu’efclaves  ou  fer- 
viteurs : la  feule  grâce  nous  rend  en- 
fans  de  Dieu.  Audi  toutes  les  fois 
qu’un  homme  agit  pour  une  autre  fin 


Difce  fan*.' 
tam  fupcibiâ, 
feito  te  illia 
mcliorero. 


Sapientia  il» 
liis  fuis  vitam 
infpirat. 
Ecclef.4jv.1u 
Filios  fuoi 
inflat , reddic 
magnifiai  in 
cognitione,8c 
efficic  conté- 
piorem  om- 
nium. Clem. 
silexand.Lib, 
7.  Stromat. 
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que  pour  la  gloire  éternelle,  il  n’agit 
pas  en  Chrétien , ni  par  confequent  en 
enfant  de  Dieu.  Cependant  l’Ecriture 
fainte  parlant  du  refte  des  créatures  , 
les  appelle  les  ouvrages  des  mains  de  Dieu* 
Et  parlant  du  Chrétien , elle  dit  : qu ’i/ 
cenuit  nos  a été  engendré -,  parce  que  toute  généra- 
verbovnæ  tion  fe  termine  à la  communication 

Jrfcew.i.v.  18.  ,i  . 

a une  nature.  Si  bien  que  toutes  les 
créatures  où  les  Anges  même,  fi  on 
les  confidere  dans  l’ordre  naturel  , ne 
regardent  Dieu  que  comme  un  ouvrier: 
mais  l’homme  & l’Ange  dans  l’ordre 
de  la  grâce , le  regardent  comme  Pere. 
Saint  Paul  parlant  devant  tout  le  Sénat 
d’Athènes  ne  craignît  pas  de  dire , 
ipfius  & ge-  que  nous  étions  les  enfans  & la  race  dt 

lis  funms.  £>•  J 

Dm. 

Que  fi  nous  fommes  fes  enfans , c’eft 
une  fuite  naturelle  que  nous  fommes 
fes  héritiers , & qu’il  nous  a deftinez 
à la  poffeflion  des  richefles  de  fa  gloi- 
re. C’eil  donc  un  fentiment  irréfra- 
gable , que  la  grâce  qui  nous  fait  fes 
enfans , & qui  nous  donne  droit  à fon 
héritage,  nous  donne  une  forte  incli- 
nation pour . la  gloire  que  nous,  attçpr 
dons*.  v ,1*  ■_  ; •) 

Vit-on  jamais  un  enfant  qui  ne  défi  - 
rat  pas  d’être  dans  la  maifon  de  (oti 


nus  funnis. 

vil?.  17.V.18. 
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Pete  ; Il  pleüre , il  gémit; lorfqu’il  ei\ 
oft  éloigné  : il  faut  donc  qu’un 'Chré- 
tien < dans  quelque  état  qu’il  fe  trouve  y 
defire  avec  l’Enfant  prodigue  de  re- 
tournera la  mai  fonde  fon  pere,  s’il  ne 
veut  étouffer' le  fouvenir  de  la  naif- 
fance  fpirituelle  ; du  droit  qu’il  a-  au 
Royaume*  & de  fes  plus  naturelles 
obligations.-  Mais  pour  être  convaift-  < 

eu  combien  ce  défit  eft  nececelfàire,  ‘ 

e’cft  qu’il  eft  plus  fort&  plus  violent 
dans  les  âmes  les  plus  innocentes  qui 
méditent  avec  plus  de  foin  les  My  fte- 
res  de  la  Foy  &c  les  plus  excellentes  de 
la  Religion.  Ces  véritables  Chrétiens  '■* 
confidcrfent  que  lâ>gr ace  les  rend  déjà 
par  Avance  les  Cêtayem  des  Saints  & les  a 
domefticjues  de  Dieu , qu’ils  ont  un  droit  ro^tld  nei> 
rnconteftabke  de  poiïeder  cette  gloire,  <ai  Eghef.  u 
iHls  con  fervent  la  grâce  fan&iflante  v*  I?‘ 

Î rai  les  rendienfans  d’adoption.  Ils  # 
oüpirent  fans  celfe  après  le  bonheur 
defe  préfentex  à leur  Pere  celefte , & 
ils  lut . demandent,  continuellement 
dans  l’Otaifon  que  le  Sauveur  mous  a 
lai  fiée  , qui  ne  contient  pas  moins  la 
do&cine  que  nous  devons  fuivre  que 
les  grâces  que  nous  devons  demander, 
fin  Royaume  leur  advienne,  1 - '* 
c .>  ...  •••  ü >j r.i  .»  '<> 
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§•  2< 

Que  Us  vertus  Chrétiennes  nous  conduifcnt 
à ce  deftr. 

Apres  la  grâce  fandifiante , la  pre- 
mière de  toutes  les  vcrrus  eft  la  foy , 
Sperandaram  qui  eft  le  fondement  & la  fubftance  des 
rum  , argu-  chojes  que  nous  ejperons , & qui  eft  une 
inentum  non  preuve , un  argument , & une  conviction 
M Hebr.  «.  “es  chojes  qui  ne  parafent  pas  3 comme 
«•  > l’a  définie  Saint  Paul.  Ces  chofes  qui 

ne  parodient  pas  , font  tous  les  biens 
du  Ciel  que  nous  attendons  : de  forte 
x que  nous  ne  fçaurions  produire  un 
ade  de  foy  dans  toute  fon  étendue  Sc 
qui  renferme  tous  ces  objets  , fans 
envifager  la  gloire  du  Ciel.  Si  toutes 
les  fois  qu’on  récite  le  Symbole  des 
Apôtres,  l’Eglife  a voulu  qu’on  finifle 
• par  ces  paroles , qu’on  croit  une  vie  èttr-  * 
nelle 3 elle  a prétendu  nous  apprendre 
que  c’cft  là  le  retour  où  la  foy  nous 
conduit  diredemenr. 

L’efperance  fuit  la  foy , 6c  il  eft  évi- 
dent qu’elle  n’eft  autre  chofe  que  l’at- 
tente de  la  gloire  celefte.  C’cft  là  fon 
propre  objet  qui  la  diftingue  des  autres 

Tncedentcm  vertus  } & èlle  Pénétré  jufques  dans  U 
«Cjue  ad  w-Janttuaire  au  dedans  du  voile t dit  l’A- 
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pôcre.  Car  comme  raifonne  S.  Tho-  cetiora  yela* 
mas,  il  faut  que  le  bien  que  nous  at-  ™?is- 

tendons  deDieu,foit  proportionné  à fa  v.  ,?/  r*  ** 
grandeur , & ce  bien  ne  peut  être  que  la 
vie  éternelle  qui  confifte  dans  la  joiii£ 
fance  de  Dieu  même-,  ce  que  S.  Tho- 
mas tranche  par  ce  mot , il  ne  faut  pas  Non  mimé 
ejperer  moins  de  lui  que  lui-même  : ainfi  *li?l,id  * l?~ 
toutes  les  fois  que  nous  faifons  un  a&e  ipS 

d’efperance  , il  cft  impoflible  de  ne 
pas  envifager  la  Béatitude  celefte  com-  ***' u 
me  nôtre  félicité. 

Il  n eft  pas  neceflaire  d'examiner 
icy , quel  eft  le  principal  objet  de  l’ef- 
perance-,  fi  c’eft  la  béatitude  objc&ive, 
c eft-a-dire , Dieu  en  lui-même  ; ou 
la  béatitude  formelle , qui  eft  la  pof- 
lèftion  de  Dieu  par  la  connoiflance 
Sc  par  l’amour.  Tout  le  monde  doit 
convenir , que  l’une  5c  l’autre  entrent 
dans  l’objet  de  l’efperance.  Les  Ver- 
tus Théologales  regardent  Dieu  en 
lui-même.  La  charité  s’arrête  en  Dieu: 
la  Foy  5c  l’Efperance  regardent  Dieu 
non  pas  précifément  en  lui- meme, 
mais  entant  qu’il  nous  communique  Secunddm 
la  connoiflance  de  ce  qu’il  eft , com-  quod  c*  ‘P0* 
me  première  vente  par  la  révélation  gnitioverivd 
5c  la  pofleflïon  de  lui-même,  com-  pep^flboni* 
me  fouveraine  bonté  par  les  fecours  i'q. i}.7rt. V, 


joi  T r a i te'  é>e  i’Amou  h; 
qu’il  nous  préfente  , & par  les  pro- 
mefles  qu’il  nous  en  fait.  Il  n’eft  donc 
pas  polïïble  d’exercer  jamais  un  adbe 
a’efperancfe  fans  nous  propofer  nôtre 
béatitude. 

. Quant  à la  Charité  nous  avons^déja 
montré , qu’elle  eft  fondée  for  la  com- 
muniçation  que  Dieu  nous  fait  de  (es 
tiens.  Il  nous  fait  entrer  en  focicté 
avec  lui  pour  nous  rendre  bienheureux 
de  fa  propre  Béatitude  y quoique  la 
charité  fe  porte  immédiatement  à Dieu 
comme  demlere  fin  , & qu’elle  préfère 
la  gloire  de  Dieu  à la  félicité  qui  lui 
vient  de  Dieu.  Car  comme  nous  avons 
dit  ailleurs,  c’eft  le  propre  tKun  bien 
univerfel  y que  lorsmeme  qu’on  defire 
d’y.  participer , l’on  rapporte  cette  par* 
ticipation  au  bien  même1,1  étant  plps 
aimable  en  foÿ  qu’en  fa  participation. 
Mais  l’amour  tend  à l’union  > & defire 
la  polïeflîon  de  foh  objet.  Toute- a me 
qui  aime , eft  bîeffée.  L’amour  eft  une 
fiéche  qui  ttanfperce  le  cœur  : ainfi 
Une  ame  qui  eft  dans  la  charité  j lan- 
guit , foupire  j & ne  fçauroit  trouver 
de  remede  à lès  langueurs  que  dans 
la  pofièlfion  de  Dieu^ 

7 7_ . «*7.‘  7 77 
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Tous  les  Sacremtns  tendent  d cette  fin  ; mais 
fur  tout  le  Saint  Sacrement  de  P Autel  , 

’ étant  le  gage  de  la  gloire  éternelle , nous 
porte  infailliblement  d la  defirer  : & 
Jefus-Chrift  réellement  prèfent  fe  cache 
pour  fe  faire  defirer . Belles  réfiexiom 
fur  cet  ineffable  Myfiere . 

Il  fera  inutile  de  parler  de  tous  les' 
Sacremens  en  particulier  : il  fuffit  de 
dire  que  ce  font  des  fources  de  grâce, 

'de  des  fontaines  quLfejaillift'ent  à la 
vie  éternelle»  Or  les11 promefles  de  la 
grâce  & de  là  gloire  font  inséparables,  ‘ 

Dieu  donnera  U grâce  & la  gloife.  Quelle  Cratïam  ç 
grâce,  dit  Saint  Auguftin , finon  celle  Domi^u?1*11 
par  laquelle  nous  fommes  tout  ce  que  i 
nous  fommes  ? Quelle  gloire,  finon 
celle  dont  il  eft  dit , que  Dieu  nous 
referve  dans  le  Ciel  une  couronne 
de  juftice , qui  eft  la  Béatitude  ? La  ■* 

grâce , dit  toute  la  Théologie,  eft  la 
femencedela  gloire.  Si  les  Sacremens 
produifentUa  grâce , la  gloire  en  eft  le 
■fruit.  ; .*  •-  • ■ • t i ' - ? 

Mais  c’eft  particulièrement  du  Sa- 
crement de  la  divitfc  Euchariftie  qu’il  1 • 

faut  dire , qu’il  a été  inftitué  pour  nous 

b ■ 
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pîgnus *ter-  être  un  gage  de  la  gloire  étemelle  „ com 
"ÆÏ'd.  ™c  Parle  l'Eglife.  Car  le  propre  efFe 
Thom.  de  ce  Sacrement , eft  de  nous  donna 
EffcSus  lui-  un  droit  certain  à la  gloire.  CZ’eft 
Iradepdoglo-  pourquoy  il  eft  appelle,  6>C  il  eft  effècv 
ci*,  o.  Thom.  rivement /*  Viatique  du  Ch  ré  ri  en  qui  le 
7?*  conduit  au  Ciel  au  fortir  du  monde. 
Le  Sauveur  quand  il  promet  dans 
Saint  Jean  l’inftitution  de  ce  Sacre- 
ment , dit  en  termes  exprès  , que  ce- 
c.  v.  ji.  lui  qui  mangera  de  ce  Pain  vivra  éternelle- 
ment. Car  ce  Corps  adorable  que  Jefus- 
Chriftnousdonne,eftunià  la  Divini- 
té, & la  Divinité  eft  le  principe  de  vie. 

” De  là  vient  qutîn  Pere  compare  ce  di- 
fide  Orthed.  **  vin  Sacrement  à ce  charbon  embrafé 
g-  «4-  n qu’lfaïe  vit  en  efprit  : car  comme  un 
ffat.6.  v.6.  n charbonembrafé  eft  tout  rempli  de  feu, 
n aufli  ce  Pain  vivifiant  porre  avec  foy 
» la  Divinité,  afin  qu’en  nous  appro- 
» chant  de  cette  fainte  Table,  nous 
Ut  ignia.  „ foyions  non  feulement  remplis  d’ar- 
fteemur.61'  ” deur  > ma^s  auHÎ  touc  déifiez.  t 

L’excès  de  l’amour  que  Dieu  a pour  . r 
les  hommes,  ne  lui  a pas  permis  d’at-  ai 
rendre  de  fe  donner  à eux  dans  le  fiecle  »< 
futur.  Sur  la  terre  même,  il  le  don-  fo 
ne , il  fe  communique , il  fe  lailfe  pof-  j 
feder.  Il  a voulu* obferver  toutes  les  me 
loix  de  l’amitié.  C’eft  le  propre  des  fat 

amis  , 
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amis  de  vouloir  vivre  enfemble  : ce 
defîr  de  s’unir  à l’homme  lui  a faic 
chercher  l’union  la  plus  intime  qui 

Îmifle  être  Jamais , en  fe  donnant  fous 
es  efpeces  du  Pain  6c  diuVin  pour  ve- 
hir  en  nous.  Ainfi  (on  amour  uni  à une 
fagefle  & à une  puiflancc  infinie , lui  a 
faiE  inventer  une  maniéré  üinion  que 
tous  Ceux  qui  s’aiment  fouhaiteroient, 
mais  qui  eft  impoflible  à toute  la  na-  • / 

ture.  Un  Philosophe  difoit  autrefois, 
que  ceux  qui  s* aiment , voudraient  que  de  Amantes  défi. 
deux  U ne  s en  ftt  qu  un  feul.  Mais  que  bo'ius  tien  u. 
cette  union  de  fubftance  étant  impôf- 
fible , ils  fe  contentent  de  fc  rendre  u*  l*  1 
înféparables  autant  que  les  loix  de  la 
bienféance  le  peuvent  permettre.  L’a- 
mour de  Jefus-Chrîft  pour  le  hom-  . 

mes  eft  incomparablement  plus  fort} 
non  feulement  il  fe  rend  in  réparable  , 
étant  jour  Sc  nuit  fur  nos  Autels,  plus  j 

attaché  par  les  liens  invifibles  de  fa 
charité  , que  par  les  efpeces  du  Sa-  ‘ 
-crement  *,  mais  auffi  il  a voulu  entrer 
au  dedans  de  nous  pour  avoir  avec 
nous  l’union  la  plus  intime  dont  nous 
Voyions  capables.  , • 

. Par  cette  union  il  nous  fait  en  mê- 
me’- tems  joüirde  tout  le  plaifir  qui 
peur  accompagner  fa  préfence.  Car  le 
III.  Pan.  • Z 
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propre  effet  de  ce  Sacrement,  eft  non 
feulement  d’augmenter  l’habitude  de 
la  charité,  mais  aufli  de  nous  exciter 
•à  l’amour  a&uel  , & de  nous  faire 
goûter  les  délices  du  Ciel,  comme  en 
mangeant  nous  goûtons  leplaifir  que 
Ex  Tîttntc  les  viandes  donnent*.  De  forte  que  Ci 
hujus  sacra-  u ame  ^proche  de  cet  ineffable  8c 

fpiritualiter  de  ce  divin  Sacrement  avec  les  ail- 
tcficUur , & pofitions  neccffaires,  la  vertu  du  Sa- 
fluodamino-  crement  la  remplit  & 1 eny  vre > pour 
}°,ïr  parler  ainfi,  de  ta  douceur  de  la  bonté 
oitatUdivinæ  divine.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft  dit  ; 

îutTclnt/!'  mcs  a™ls  > & htuvtX)  e^vnXr 

Cerne  dite  ami.  VOUS  , VOUS  ÇUt  êtCS  TMS  tTCS  - chlrS  MWS» 

g.-fiSS:  Et  c’eft  particulièrement  par  cette 
nichétriffimi.  union  & par  ces  délices  , que  Jelus- 
d.  Thom.  (^hrift  dans  le  Saint  Sacrement  nous 
•*  €^.  un  ^age  ja  gloire  éternelle , 8c 
îft  prsefigu-  qu’il  nous  eft  une  figure  de  lâ,  joüif- 
ratîvum  frui  fance  je  la  Divinité  même  que  nous 
^Stïnptrku  attendons,  8c  qui  doit  faire  toute  nô- 
cre  félicité. 

Èn  effet , feroit-il  poffible  C|ue  tou- 
tes les  délices  qu’une  ame  goûte  dans 
ce  divin  Sacrement,  que  le  précieux 
gage  qu’elle  reçoit , que  cette  poflèf- 
fion  cachée  & voilée  ne  la  fiffent  pas 
foupiter  après*  une  poffeilîon  entière 
& découverte  ? La  foy  lui  fait  regar- 


de  Dieu.  III.  Part.  Ch.  VU.  C07 
der  Jelus-Chrift  à travers  des  elpeces 
qui  le  cachent  -,  comme  l’Epoufe  du 
Cantique  confideroit  Ton  divin  Epoux 
dtrriert  une  muraille,  où  il  fe  déroboic 
pour  ne  fe  pas  laifler  voir  & d’où  il 
regardait  comme  a travers  des  jalon  fies. 
C eft  une  adreflede  Ion  amour,  dit  un 
Perç,  il  fe  rend  pré fent  pour  fe  laifler 
poueder , & il  fc  çache  pour  Ce  faire 
defirer } de  forte  que  ceflr  un  mélange 
de  prefence  & d’abfence.  Il  fe  rend 
prelent  pour  modérer  la  douleur  de 
fon  abfence  * & il  fe  rend  comme  ab- 
fent  pour  faire  defirer  fa  prélence. 

On  fçait  qu’elle  étoit  l’ardeur  de 
David  pour  fe  préfenter  devant  la  face 
du  Seigneur.  Il  protefte  que  comme  le 
Cerf  altéré  court  avec  précipitation  à la 
fontaine  £ eau  vive , ainfi  il foupiroit  après 
te  Seigneur.  Mais  ce  qui  l’amigeoic  le 
plus , c’étoit  de  ne  pouvoir  pas  mon- 
trer où  étoit  fon  Dieu.  Iiditqu’il  étoit 
inconfolable,  & qu’il  mouilloit  fon 
pain  de  fe* larmes,  lorfqu’on  lui  de- 
mandoit  : Où  ejl  votre  Dieu ? Voilà  le 
grand  fujet  de  douleur,  non  feulement 
de  David , mais  aufli  de  tous  les  Pro- 
phètes , de  tous  les  Patriarches , & 
abfolument  de  tous  les  Peres  de  l’An- 
cien Tcftaraent.  Moylè  avoit  deman- 

Z ‘j 


Poft  parietem 
noltrum  . . 
. . profpiciqns 
p-r  cancellôs. 
Cane.  v,  y. 


Ut  pr*fentta 
abfentiæ  fu®, 
& Colorera  le- 
niat , & amo- 
rem  augeat. 


Qnemadmo-  v 
dmn  dcfiicrac 
cervus  ad  fon- 
tes aquamm, 
ita  dcffdetac 
anima mea  ad 
te  Dcuî, 

Vfal.  r. 


Ubi  eft  Deus 
tuus  ? Ibidem, 
v.  4. 
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dé  à Dieu  la  grâce  de  le  voir  , mais  il 
ne  la  pût  obtenir.  Jacob  croyoit  l’a- 
voir vû,  mais  ce  n’étoit  qu’un  Ange 
qui  avoir  paru  fous  une  forme  fcnfibic. 
Enfin  Dieu  ne  Ce  fie  jamais  voir  que 
fous  des  figures  » & l’on  ne  pouvoit  ja- 
mais alfurer  qu’il  fe  rendît  lui-même 
préfent.  L’Egülèeftplus,heureufç:ce 
ne  font  plus  des  Anges , ce  ne  font  plus 
des  figures  i Dit u iefi  fait  chair  » ÔC 
maintenant  il  nous  eft  véritablement 
fk  réellement  préfent.  Il  me  femble, 
que  je  v^y  une  ame  fainte,  qui  fe  re- 
préfentant  en  efpric  la  nailfance  de 
Ion  Rédempteur.,  entre  dans  l’Etable, 
& avec  des  tranfports  d’amour  & de 
joie  en  l’embrafiant,  lui  dit  avec  la 
I7t  ïnvcnlam  fainte  Epoufe  : AU fin,  divin  Enfant , 

tcm°ub^aMa  fHlS  alfC\  htUYtuft  pOUT  VOUS  tTOUVCT 

tris  mez  & dehors  attaché  au  fein  de  votre  Aîere,  &, 
aeofcuier  te,  fu«ant  fa  rnammelles . Cefl  maintenant 
mo  dcfpjciat.  que  j ofe  vous  carejjer , fans  craindre  que 
unt.  8.  v.  ».  perfonne  ne  me  méprife  plus.  Pendant 
toute  l’éternité  vous  étiez.caché  dans 
le  fein  de  vôtre  Pere  , inacceflible  à 
toutes  les  créatures,  il  eft  vrai  que 
pendant  l’ancienne  Loy  quelques-uns 
de  vos  amis  vous  çonnoifioient  , mais 
perfonne  n’avoit  la  liberté  de  vous 
approcher.  Maintenant  je  vous  trouve 
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dehors  fur  la  terre  ; en  une  Etable , dans 
une  Crèche.  Je  vous  voy  attaché  au 
ièin  de  vôtre  Mere.  Il  m’eft  permis 
non  feulement  de  vous  voir  , & de  vous 
approcher,  maisauffi  de  vous  cmbraf- 
fer.  C’eft  maintenant,  Efprits  fâints. 
Anges  dwParadis,  que  vous  ne  tnemé- 
prifarc^  pins  \ puifque  ce  même  Verbe 
qui  vous  remplit  de  gloire , eft  defcen*- 
du  fur  la  terre  -,  & qu’il  s’eft  mis  entre 
mes  bras.  Enfin,  plus  heureufe que 
Moyfc,  que  Jacob  , 8c  que  toute  la 
Synagogue,  je  pofledece  même  Ré- 
dempter  <jui  leur  a voit  été  promis,  & 
je  tiens  réellement  la  vérité  dont  ils 
n’avoient  eu  que  la  figure, 

■ Mais  pour  parler  de  ce  qui.  nous  tou- 
che nous-mêmes  : Iorfque  j’approche 
de  l’Autel,  né  puis-je  pas,  etendanc 
la  main  , montrer  le  Dieu  que  j’adore, 
& dire  en  toute  vérité , c’eft  icy  mon 
Dieu,  c’eft  véritablement,  c’eft  réel- 
lement mon  Dieu,  Hic  eft  De  us  meus. 
C’eft  celui  que  les  Anges  adorent , ce- 
lui que  tous  les  Patriarches  ont  repté- 
fenté  celui  que  tous  les  Prophètes 
ont  promis,  celui  que  tous  les  Juftes 
avoient  attendu  depuis  h naiftànced» 
monde. 

Voilà  quel  eft  maintenant  le  boiR 
' ' Ziif 


Audi  8 C vide. 
A Jttl  • ^>  i‘.  ii« 

Audi  piomif- 
luniivide  im- 
pletum. 

P.  Aug  Ibid. 
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heur  de  l’Eglife  qui  l’cleve  infiniment 
au- deflusde  la  Synagogue.  On  lui  dit 
maintenant  : EcouttT^,  & voje7:  écou- 
tdjfce  qui  vous  avoit  été  promis,  & voytf^ 
F accompliffement  de  ces  prmuffes.  Après 
cela  feroit-il  poflible  qu’une  ame , qui 
a le  bonheur  de  s’approcher  de  cet 
adorable  Sauveur,  de  le  recevoir  en 
elle-même  caché  fous  les  efpeces  Sa- 
cramentels, ne  defirâtpasde  le  voir 
à découvert  : qu’elle  ne  defirât  pas  de 
contempler  cette  divine  face  pleine  de 
toutes  les  grâces,  & que  les  Anges  ne 
font  jamais  raflafiez  de  regarder. 

§•  4*  , 

Les  Arnes  contemplatives  dans  la  loy  de 
grâce  défirent  de  voir  Jefus  - Chrifl  9 
qu'elles  poffedent  déjà  dans  le  Sacre- 
ment, avec  autant  d'ardeur  que  les  Pa- 
triarches & les  Prophètes  defiroient  le 
Aiyflere  de  F Incarnation. 

Quelle  étoit  autrefois  l’ardeurdes  an- 
ciens Patriarches  à demander  le  Sau- 
veur ! Ce  defir  pofledoit  fi  univerfel- 
lement  leur  cœur , qu’ils  ne  pouvoient 
s’empêcher  d’y  penfer.  Jacob  bénif- 
jfoit  les  enfans  : & étant  venu  à la  T ri- 
*bu  de  Dan  /tout  à coup  la  penfée  du 


Digitized  by  Google 


de  Dieu.  III.  Part.  Ch.  VU.  311 
Meffie  fe  prèféhta  à Ton  efprit,  & il 
s’écria  : Seigneur , j’attendrai  votre  foin-  Expeftabo  fa- 
taire.  Ne  cherchez  point  de  fuite  dans  !“tar<! tuum  ’ 
les  paroles , il  n y en  a point  : c eit  un  Gen.^.v. 
foupir  qu’un  défi r ardent  lui  fait  pouf-  Sufpirium  eft 
fer  fans  l’avoir  prémédité.  David  ne 
faifoit  que  commencer  un  Pfeaume, 
il  avoir  feulement  propofé  le  fujet  dont 
il  Vouloir  traiter  :Je  chanterai , dit-il  > p ftl.  ,0®. 
o Seigneur  , votre  nùfericorde  & votre 
jujlice  : 5c  tout  à coup  s’abandonnant 
à un  faint  tranfport  : Seigneur , dit-il,  Qjiandovc- 
quand  cft-ce  que  vous  viendrez  a moy  ? 

C’eft  un  foupir  qui  heureulèment  lui  Süfpiriurnefl. 
échappe , lorfque  félon  routes  les  ap-  OentbrardM. 
parences  il  y devoir  penfer  le  moins. 

Enfin , le  nom  commun  qu’on  don- 
noit  au  Meffie  futur  , étoit  le  defirê 
par  exceilence,à  fçavoir,/f  defirdescol - Defîderium 
Unes  éternelles , par  lefquçlles  l'Ecriture  *tcr' 
entend  les  Anges  & les  Patriarches  à Gtn.^.v.ic. 
caufe  de  leur  dignité  & de  leur  per- 
fection *,  5c  enfin  , le  défit  §c  U attente  geJ^aa“* 
de  toutes  les  nattons.  Md.  v.  10. 

Si  tous  ces  Patriarches  defiroient 
avec  tant  de  foupirs  5c  de  gémiflemens 
la  venue  du  Sauveur  qui  leur  étoit  pro- 
mis , qilelle  devroic  être  l’ardeur  des 
Chrétiens  qui  le  pofiedent  ? J’ai  honte , jn  cantic. 
dit  Saint  Bernard  , & je  fuis  plein  de  s<m‘  * 

Z iiij 
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çn  germe  d’immortalité,  pour  nos 
corps. 


Que  P état  de  la  vie'  contemplative  a nié 
rapport  trer-exprérala  vi fonde  Dieu  r 
& P onreprré fente  icy  Punderplur grand* 
avant  agi  s de  la  vie  contemplative. 

Mais  fi  l’ordre  furr  aturel , fi  les  ver# 
tus  chrétiennes  , fi  tous  Tes-  Sacremcns,. 

Sc  en  particulier:  celui  de  nos  Autels  r ' 
ont  un  rapport  à la  vie  éternelle  ».  il 
faut  avoüer  que  l’état  de  la  vie  conr 
tempîative  a encore  un  rapporr  plus 
exprès  à la  vifion  de  Dieu.  Et  c’eft  icy 
on  nous,  aflbns  expliquer  l’un  des  plus 
grand&avanrages  de  la  vie  contempla- 
tive. Nous,  avons  dit  que  comme  les 
Prophètes  de  l’ÂncienT efta  ment  four 
piroienp  apres  les  My  fie  res  qui  fe  dé- 
voient accomplir  fur  la  terre»  les  Ames 
faintes-foupirorent  apres  les  merveil- 
les & les  promefiès  qui  lé  doivent  ac- 
complir dans  lé  Ciel. 

Il  faut  necefiairement  pour  la  gloire 
de  l’Eglife  ».  que  dans,  tous  les  états  où:  . 
elle  fe  rrouve  r elle  ait  fes  Prophètes. 
Sa  beauté  confifie  dans.  la-  variété,  des 
orne  mens  dont  elle  eff  revêtue;  U fa: 

Z v 
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grandeur  demande  qu’elle  foit  distin- 
guée en  divers  états , ôc  comme  a dit 
l’Apôtre  : Jefus-Chrift  en  fondant  fon 
MEpbef.  4.  Eglife  lui  a donné  les  uns  pour  être  j4po~ 
"•  très , les  autres  pour  être  Prophètes,  Or  la 

D.rh'm.  ï»  1.  révélation  s’ étend  non  feulement  fur 
*’  171.  **■ . j.  |çs  £v£nemens  futurs  t ^,^5  €l]e  com-v 

* prend  aulH  la  connoiflaace  des  ehofes 
divines , & les  Myfteres  les  plus  éle- 
vez que  Dieu  n’a  de  coutume  de  ré- 
véler qu’aux  parfaits  î car  il  refte  en- 
core des  Myfteres  à accomplir  ; & 
quoique  par  rapport  à l’Ancien  T efta- 
ment,  nous  foyions  dans  k rems  de  la 
manifeftarïon , & quéîa  vérité  ait  fuc- 
Cedé  aux  figures , nous  formes  nean- 
moins encore  dans  l’obfcurité  à l’é- 
gard des  fiecles  a venir , & nous  mr 
voyons  pas  la  vérité  à découvert.  Ce 
qui  a fait  dire  à Saint  Paul,  que  l’Arr- 
Umbramha  cien  Teftament  n avait  que  F ombre  des 
mm , non  ip.  ^tens  notent  promis  3 & non  pas  T /- 
iam  mwgi-  ma  ne  même  & Fexprefîton  claire  des  cho- 
M Hebr.  to./w*  Oarl  image  des^hofeseft  bien  plus 
* parfaite  que  l’ombrt,  quoiqu'elle  ne 
d.  Thom.  foit  pas  encore  toute  lar  vérité. 
r.g.ioi.«f.».  jçfus.çhrjft  ayant  parl]  d’ans  la  plé- 
nitude des  tems,  tous  les  Myfteres  qui 
étoient  le  fujet  de  la  Prophétie  ôc  des 
* defîrs  des  Anciens , ont  été  accomplis. 
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Nous  fommcs  maintenant  en  poflél- 
fion  de  la  vérité  des  figures , & l’on  dit 
à l’Eglife  : Voytf^  mais  tout  n’cft  pas 
accompli.  Les  Anciens  n'avoient  que 
Ia  fimple  figure  : nous  fommes  plus 
heureux  qu’eux,  nous  avons  la  figure  *4 <rf’4* 
jointe  avec  la  vérité  : il  reftede  voir  la 
vérité  en  elle-même  Pans  figure.  4 
- Il  y a donc  encore  un  troifiéme  état 
où  toutes  les  figures  étant  abolies , on 
ne  verra  que  la  vérité;  & c’dl  Pétât  de 
la  gloire  que  nous  amendons.  L’An- 
cien Teftafnent  n’étoit  qu’une  profon- 
de nuit  : le  peuple  étoit  aflïs  dans  les 
tenebres  : les  plus  éclairez  ne  voyoicnt 
que  des  ombres  : Le  jour  s'approchent  Diet  auter* 
Saint  Paul  ; neanmoins  cet  heureux  aPF«pinqua- 
midy  qui  doit  ditiiper  toutes  les  tenc-  v;  u. 
bres  & toutes  les  ombres,  n’eft  pas 
encore  venu. 

Mais  qui  lont  les  Prophètes  qui  nous 
annonceront  les  grandeurs  de  cette  ré- 
gion inconnue  8c  de  cette  Terre  pro- 
mife  ? Ce  font , dit  Saint  Bernard , les 
contemplatifs  qui  font  élevez  au-deffus  , 
de  la  nature , qui  ont  des  extafes  divi- 
nes , qui  goûtent  par  avance  les  délices 
dont  joüiflent  les  Bienheureux  , SC 
participent  aux  lumières  des  Anges. 

Car  comment  efl-ce  que  leur  conversation  QuodS  enta 

1 Z vj 
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ïnodo,  nifi  per 
fpiritura  pro 
pheti*  , con- 
verfitio  nol- 
tra  in  Ccelis 
eft  ? D.  Bern. 
in  Sermon t. 
H*c  eft  gene- 


Ifer  noûet 

Îuzfivi  quero 
Lligic  anima 
wea.  Unt.  } 
v.  i. 

In  hac  noc- 
V potA-tiJefus 
meus  magis 
dulci  quodam. 
affo&u  fcnti- 
ri,quàrr>  fciri. 
Nondum  ad 

. comuitit 

mittitur,  con- 
ta^umtamen 
fe&atur. 
G.libjn  Cant. 
Stm . i.  ».  y 


aê  Traite'  de  l^Amour 
efi  dam  le  Ciel , finon  far  un  ejprit  dt 
Prophétie  t 

Lon  ne  fçauroir  douter  raiÊbnnable- 
ment  que  les  Ames.  Grimes  ne  reçoi- 
vent de  grandes  faveurs.de  Dieu  dans, 
leur  Oraifon*.  Dieu  fe  communique 
en  raille  maniérés  qui  nous  font  in- 
connues imais  neanmoins  ce  n’eft  que 
d’une  maniéré  conforme ala  conditiom 
où  nous  fomroes , c’eft- à -dire  â dans, 
l’obfcurité  & comme  dans,  la  Prophé- 
tie.. L’EpoufctJjt , qu  * elle,  a cherché  fin 
Epoux  fendant  le  filence  de.  la  mit».  Que 
fignifie  cette  nuit  * dit  un  Pere  l Ç’eft 
l’état  d’une  ame  qui  cherche  fon  Epoux, 
dans  fon  Oraifon  i.  elle  ne  voit  rien 
que  dans  l’obfcuriçé^  Cependant  cet 
aimable  Epoux  fe  fait  fentir  à cette: 
ame  y 5c  fans  fe  laiflèt  voir , il  la  laide 
joiiir  de  lès.  divins  embraflemens  : iL 
lui  fait  découler  quelques  goures,  de  ce 
torrent  de  délices  dans  lefquelles  les. 
Anges  & les  Bienheureux  font  entière- 
ment  plongez  ^ il  lui  découvre  des  fe- 
crcts  qu’elle  n’eft  pas  capable  d'expli- 
quer y.  5c  elle  nous.  fait,  comprendre; 
combien. ils.font  fublimes  Kea  ce  qu’ils, 
ne  peuvent  être  exprimez  pat  des  pa-. 
rôles  humaines.  Enfin>c.e&  autres  hom— 
mes  éclairez  de  Dieu  font  lesProphe— 
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tesdu  NouvéauTeftamenc,  qui  voyent 
en  elprit  ce  quidoit  être  accompli  dans, 
le  fiecle  futur- 

Quels. tranfports quels  defîrs  de  ces 
âmes  de  voir  un  jour  à découvert  cette- 
fource  de  lumières  > dont  bn  ne  leur 
montre  que  quelques,  rayons  !'  Mais, 
fans  réïtcrer  icy  la  comparaifon  des 
fbupirs  8c  des  gémiffemens.  des  Pro- 
phètes. & des  Patriarches  anciens  que 
nous,  pourrions,  porter  encore  bien 
loin , conlïderons  ce  que  Dieu  avoir 
fait , félon  la.  remarque  des  Saints  Pe- 
res  , pour  préparer  l’EgJifê  à.  fcs.  grâ- 
ces, 6c  pour  exciter  fon  ardeur,,  afin- 
qu’elle  reçût  avec  les  fèntimens-  d’a- 
mour^ de  tendrefife  6e  der  reconnoif- 
fknce  le  Rédempteur  qui  lui  avoir  été: 
promis.  iLlui  adreflele&divines  Ecri- 
tures comme  des  Letcresau’îllui  écrit 
remplies  des  merveilles  ae  fa  puiffaiî- 
ce,.desoraclesdela  fageflè  , de&excés. 
de  fa  bonté , de  fa  fidélité  des  promef- 
fès  qu’il  a tenues  dans. tous.  les.  fiecles; 
pafifez,  &desaffurancesde  celles  qu’il, 
veut,  tenir  , pour,  lui  faire  connoître 
pat  tous,  fês=  monumens.  foleraneis  la, 
grandeur  de  fon  amour.,  il.  lai  comble, 
de  bienfaits idllUi  en voyetousles Pa- 
triarche s.  6c  tout  les  Prophètes  pouc 
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,.Sr  « facté  Mariage  qu’il  veut 

v>.  Greg,  N if  contracter  avec  elle, 

M oyfe  paroî  t,  & porcanten  fa  main 
lesT ables  de  laLoy,il  lui  die  qu’il  n’eft 
que  la  figure  du  Légiflateur  du  mon- 
de , dont  la  Loy  fera  reçue  en  fontems 
avec  foumiflion  par  tous  les  Rois  8c 
tous  lesEmpereurs  de  l’Univers. David 
vient  après  chantanc  fur  Ta  Harpe  fes 
vi&oires  : il  lui  proteftoit  qu’il  n’avoit 
rien  de  grand,  que  d’avoir  été  la  fi- 
gure du  fouverain  des  Rois  qui  com- 
mandera dans  le  Ciel  & fur  la  terre. 
Enfin,  Salomon  fuit  apres  avec  toute 
, gl°!re»  & grandeur,  ù.  beauté  8c 
toute  fon  éloquence  $ 6c  il  lui  difoir  , 
qu  il  n eroit  qu’une  image  impar- 
faite de  la  gloire  du  Mefiie  quelle 
attendoit , &,  qu’il  n’avoic  rien  en 
foy  de  plus  grand  que  d’en  être  la  fi- 


gurc. 


Jam  non  mihi 

{>er  Prophetas 
oquatur , fed 
ipie  per  fe- 


nietipfum  ve 
niât,  & ofeu- 
letur  me  of- 
culo  oris  fui. 
Or ig.  Momil, 
».  in  Cant, 


L Eglifc  parmi  fes  ardeurs  fouffranr 
une  langueur  intolérable  pour  une  fi 
longue  abfence  : jufau’à  quand, dit- 
elle  , m envoyera-t-il  des  Prophètes  > 
Me  renouvellera-t-il  des  promeUès  ? 
M’adreflTera  - 1 - il  des  Ecritures  ? Me 
chargera-t-il  défaveurs  ? Me  fera-t-il 
voir  des  miracles  ? Qu’il  vienne  lui- 
niemc , qu  il  defeende , qu’il  perce  le9 
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Cieux  : qu’il  fe  laifle  voir,  qu’il  nw 
permette  de  l’embrafler. 

Voilà  à peu  préstc-qui  fe  pâlie  dans 
ces  Ames  cnoifies  qui  attendent  le  der- 
nier état , & qui  loupirent  pour  pof- 
feder  Dieu  dans  la  gloire.  A quoy  ten- 
dent ces  vifites  extraordinaires  ? Les 
apparitions  des  Anges  qu’il  leur  en- 
voyé quelquefois?  Pourquoy  ces  exta- 
fes,  ces  ravilTemens,  ces  délices  dont  il 
les  remplit , qui  font  fi  grandes  qu’elles 
ne  peuvent  plus  les  fupporter  î De  for- 
te que  fi  Dieu  ne  le$  moderoit , il  faù- 
droit  que  la  nature  fuccombât  à ces 
excès.  En  vérité,  ce  n’cft  que  pour 
préparer  une  ame  à la  fouveraine  fé- 
licité. Julqu’à  quand , dit  - elle , cet 
Epoux  me  fera -t- il  languir  ? Qu’il 
vienne  lui-meme.  Je  reçois  les  Anges 
comme  des  MefTagcrs  qu’il  m’envoye 
pour  me  confbler  dans  l’éloignement 
où  jlmehiffeï  rii^s  cela  ne  mefuffit 
pas  : c’eft  lui  feul  que  j’attends , c’eft 
après  lui  feul  que  je  foupire.  Que  les  Nunclcdsd; 
Anges  lui  difent  de  ma  paît,  combien  ^a“  gU^lcre 
je  fouffre  &c  combien  je  languis  pour  ç*m. j.-î-.S. 
m’unir  avec  lui.  Enfin , je  ne  fçaurojs 
erre  latisfaite,  fi  je  ne  le  poftede  j c’eft 
lui  feul  qui  eft  tout  mon  bien  , & qui 
me  peut  rendre  heureufé. 
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CHAPITRE  VIIL 

Que  toutes  les  créatures  foupirent  dans  Pat- 
tente  de  participer  à la.  gloire  de  Dieu. 
T'ont  Tordre  de  la  nature  eftfitbordonnè 
îr  Tordre  de  la  grâce . Quand  le  dernier * 
des  Elus  cejfera  de  vivre  9 tout  Vordw 
de  IVnivers  finira.. 

§,  r..  * 

Que  toutes  les  créatures  foupirent  après  untt 
participation  de  la  gloire  de  Dieu. 

* • T « 

ON  fera  bien  plus  convaincu  que- 
tout  l’ordre  de  la  grâce  tend  à- 
nous,  faire  foupirer  après  la  gloire  diü 
Ciel  xfL  Ton'  vient  à faire  une.  férieufe 
téffèxion  * que  toutes  les  créaiures , & 
même  les.  infenfibles;  {bupirent  fans 
cefïè  en  leur  manière  »apres.la  gloire 
des.  enfans  de  Dieu:  à laquelle  elles 
doivent  participer  : c’eft  icÿ  un  endroit 
admirable:  de  Saint  Paul  : je  ne  doute 
pas  que  ceur  qui  y feront  attention 
n’en  foient  beaucoup)  confolez  „ & 
qu’ils  ne  foient.  entièrement  perfiia- 
dez»  qu’il  n'y  a point  d’etat  plus  con- 
traire à la.  droite  raifon  dans  la  fpirt- 


G 


de  Dieü.  Æl.  Part.  Ch.  VIII.  511 
tualité,  que  cette  indifférence  pour  le 
falur  & pour  la  gloire  5 qu’on  avoit 
voulu  établir. 

L’Apôtre  parlant  des  enfans  de  Dieu* 
dit  qu’étant  poufiez  par  l’Efprit  d’a- 
doption , ils  s’adreflènt  incèflamment 
à Dieu  comme  à leur  Pere,  pour  lui 
demander  la  gloire  qui  leur  a promife, 
& qu’ils  fçavent  leur  être  due  par  le 
témoignage  intérieur  que  l’Efprit  mê- 
me de  leur  Pere  ne  ceffe  de  leur  en 
rendre  par  ce  titre  qu’ils  font  les  en- 
fans  adoptez  : Car  fi  nous  fommes  en- 
fans  , nous  fommes  aujfi  héritiers , héritiers 
de  Dieu,  & cohéritiers  de  jefius  - Chrifl 
■pourvu  que  nous  fouffrions  avec  lui  3 afin 
’ que  mus  foyions glorifiez,  avec  lui.  N’étant 
pas  jufte  que  ceux  qui  ne  fbnfenfanS 
que  par  grâce , reçoivent  cet  hérjrage 
lous  d’autres  conditions  que  celui  qui 
eft  Fils  par  fa  n ai  fiance , & qui  a droit 
à l’héritage. 

Et  de  peur  qu’on  ne  trouve  cette  cor*-- 
dition  trop,  dure  de  n’obtenir  la  gloire 
qu’au  prix  des  fouffranees,  l’Apôtre 
ajoute  : Et  certes  quand  je  confédéré  les 
fouffranees.  de  la  vie.  pré  fente , je  trouve 
qu  elles.n  'ont  point  de  proportion  avec  cette 
gloire  , que:  Dieu  doit  un  jour  découvrir  en. 

ïcUbkut  in  nobis.  Ibidem,  v,  18, 


*4dFom.  i* 
v,  14.  er  H- 


Ibidem,  v,  ij. 


EjfifHmo  e— 
nimquodnon 
funt  condignæ 
pafliones  hu- 
jus  teniporis. 
ad  futuilglo- 
riam  quæ.  rc- 
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nous.  Surquoy  Saint  Paul  expliqué  par 
Exlftimo  ego  Saint  Thomas  : C’eft  moy,  dit -il, 
uttumque  ex-  qUi  en  pUjs  parler  avec  aflurance,con- 

D.  Thom.  w.noiiiant  par  expérience  1 un  & 1 autre. 
bm(  locum,  je  f€ns  comme  le  refte  des  hommes  les 
peines  qu’on  fouffre  en  cette  vie , 8c 
j’en  ai  fouffert  plus  que  les  autres.  J'ai 
%.*ic&rmh.  reçu  plus  de  coups,  j’ai  fouffert  plus 
n* Vm  **  de  travaux,  j’ai  enduré  plus  de  priions: 
ibidem,  c.  U.  Mais  auffi  j’ai  été  ravi  jufqu’au  Para- 
**  4‘  dis , où  j’ai  oiiy  des  paroles  ineffables 
qu’il  n’eft  pas  permis  à un  homme  de 
rapporter.  C'eft  donc  moy  qui  puis 
faire  une  jufte  comparaifon  : 6c  je  fuis 


perfuadé  que  cecté  gloire  furpaflfe  fi 
fort  tout  ce  qu’on  fepeut  imaginer  de 
grand  & de  iublime , que  nous  la  de- 

J .r _ _ 1»  1 rc 


c/  - a * — 

vons  defxrer  avec  toute  l’ardeur  pofli- 
ble,  quand  on  n'y  pourroit  parvenir 
qu’à  travers  le  fer  & le  feu.  • 

Mais  il  y a une  autre  raifon  qui  doit 
exciter  en  nous  le  defir  de  cette  gloire, 
Namexpec-  c’eft  que  toutes  les  créatures , & meme 

revdatTonem  ies  cr^ures  infenfibles,  Attendent  avec 
filiorum  Dei  un  grand  defirla  maniftflation  de  la  gloire 
CJSÙRom.  8.  enfans  de  Dieu.  Remarquez  cette 
x».  emphafe  de  l’Apôtre,  dit  S.  Thomas, 
Expeftatio  expeÙat , pour  nous  faire 
connoître  la  grandeur  & l’excellence 
de  ce  defir  que  le  Créateur  a imprimé 
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au  fonds  de  la  nature.  Ce  ne  font  pas 
les  Anges  qui  attendent,  que  les  place  s 
des  Anges  Apoftats  foienc  remplies. 
Ce  ne  font  pas  les  Juftes  feuîsa  qui  la 
foy  apprend  , qu’ils  font  appeliez  à ce 
bonheur,  ôc  qui  en  ont  déjà  reçu  les 
gages  par  la  grâce  oc  par  leTres-faint 
Sacrement  de  l’Autel.  Ce  ne  font  pas 
les  âmes  les  plus  parfaites  qu^lans 
le  cours  de  leur  Oraifon  ont  g<roré  <ï 
fouvent  ces  pures  délices  de  l’amour, 
comme  un  avant-goût  de  celles  du  Pa- 
radis. Ce  ne  font  pas  feulement  le 
refte  des  hommes  que  Dieu  a rendu  ca- 
pables de  cette  gloire,  &quifçavent 
aflfez  que  le  Paradis  eft  leur  véritable 
patrie  : mais  ce  font  toutes  les  créatu- 
res , même  celles  qui  font  dépourvues 
de  connoiflance  6c  de  fentiment,  qui 
attendent  la  gloire  des  enfans  de  Dieu. 
Car  Dieu  ayant  deftinc  tous  les  Elûs 


a ce  bonheur  éternel,  il  a. voulu  pour 
augmenter  leur  gloire , que  toutes  les 
créatures  qu’il  avoit  produites  pour 
Phomme,  y participafl'ent  en  leur  ma- 
niéré, 6c  autant  quelles  en  font  capa- 
bles. Ainfi  comme  nos  corps  feront 
un  jour  revêtus  d’une  gloire  furnatu- 
relle  proportionnée  à la  gloire  de  l'â- 
me, ainfi  toute  la  nature  aura  quelque 
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vitaté  gloriæ 
confequetur. 
’D'.Thom.lbid . 


’t/tfoc.  tu  V.  It 


P.  Thtm.  in 
fupplem.q,  pi. 
*rt.  y 


Vanitaticnïm 
fubjeûa  eft. 
%Ad  Rom.  8. 
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part  à cette  gloire,  & elle  fera  toute 
renouvellée  : & comme  nous  diions 
que  nos  corps  enfevelis  attendent  la 
rcfurréïtion,  ainfi  toutes  les  créatures 
attendent  ce  renouvellement  de  beauté 
8c  de  perfe&ion. 

Saint  Jean  portai  fa  vue  jufqu’à  la 
fin  du  monde , témoigne  qu’ils  vit  un 
Ciel  nouveau  & une  terre  nouvelle.  Ce 
n’eflfas  que  le  Ciel  8c  la  terre  doivent 
changer  de  nature  > mais  l’homme 
étant  glorifié  , il  eft  jufte  que  toutes  les 
créatures  qui  n’ont  été  faites  qtie  pour 
l’homme , reçoivent  un  rayon  de  cette 
gloire  : 8c  elles  ne  l’attendroient  pas, 
comme  parle  l’Apôtre,  fi  elles  ne  la 
dévoient  recevoir» 

^ Au  refte,  il.  eft  bien  plus  jufte  que 
l’homme  étant  parvenu  au  comble  de 
la  félicité  , toutes  les.  créatures,  ayent 
quelque  communication  de  ce  bon- 
heur i-puifque,  comme  ajoute  l’Apô- 
tte  y toutes  les  créatures  ont  été  ajfujetties 
ù la  vanité & aux  vicilÏÏtudes  qu’elles 
fouffrent  5 & elles  ne  le  font  pas  volon- 
tairement y mais  a caufe  de  celui  qui  les  y 
a ajfujetties , avec  ejperance  d être  délivrées 
de  cet  affkjettijfement  a la  corruption , pour 
participer  a la  liberté  & a la  gloire  des 
enfant  de  Dieu.  Ce  n’eft  que  pour  le 
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fervicc  de  l’homme  que  toutes  les  créa- 
tures ont  été  aflujetties  à la  vanité  , 
c’eft-à-dire,  à la  corruption  , & ail 
changement,  & elles  ne  le  font  pas 
volontairement , mais  en  quelque  ma- 
niéré par  force,  parce  que  la  corrup- 
tion & la  perte  de  leur  êtse , eft  tou- 
jours centre  leur  inclination  particu- 
lière. Il  n’y  a point  de  chétif*vermi£ 
feau  qui  ne  defire  fa  cphfervation , & 
qui  ne  s’efforce  d’éviter  fâdeftrudfcion: 
mais  une  loy  fupérieure  les  y Tourner, 
• & leur  donne  une  inclination  péné- 
- raie  de  contribuer  à l’ordre  de  luni- 
vers  que  Dieu  a établi  pour  le  mérite 
des  Elus,  . 

. ' ' . 4 • 

i §•  2* 

Que  tout  F ordre  de  la  nature  ej} fubordonnè 
aujalut  des  Elus,  . 

Car  il  faut  établir  cet  admirable 
principe  que  Saint  Paul  fait  allez  con- 
coure par  les  paroles  que  nous  venons 
d’expliquer , & qui  eft  établi  en  d’au- 
tres endroits  de  l’Ecriture  d’une  ma- 
niéré encore  plus  précife  que  toutes 
■chofes  font  uniquement  j?our  les  Elus  ; 
étant  confiant  que  là  ou  il  y a diftinc- 
tion  d’ordre  , il  faut  que  tout  ée  qui 


Oiïinîa  pro- 
pter  Ele&os, 
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fe  trouve  dans  un  ordre  inférieur  SC 
moins  parfait,  fe  rapporte  à un  ordre 
fupérieur.  Et  ainfi  tout  ce  qui  reluit 
dans  l’ordre  de  la  nature  , fe  réduit 
comme  à fa  derniere  fin  immédiate  à 
l’ordre  de  la  grâce  & au  falut  dès  Elus. 
Si  les  Cieux  fe  meuvent  depuis  la  créa- 
tion du  monde  avec  tant  de  régulari- 
té : s’il  y a des  Royaumes  5 1 des  Em- 
pires : Ci  toutes  les  fciences  font  cul- 
tivées : fi  tous  les  Arts  font  exercez  : 
enfin  tout  l’ordre  qui  cft  obfervédans 
Ljb.  tt.  de  ce  monde,  ÔC  que  Saint  Auguftin  ex- • 
Dn  plique  avec  tant  d’éloquence  , tout 
cela  n’eft  que  pour  les  Elus.  D’où 
d. Thomas,  vient  que  Saint  Thomas  parlant  des 
de  f oient.  cr£atures  vifibles  les  plus  parfaites  du 

monde , nous  ne  pouvons  pas  afiurer, 
dit-il , que  le  mouvement  du  Ciel  foit 
pour  lui-même,  comme  s’il  en  étoit 
la  fin  : car  la  condition  de  la  fin  ré- 
' pugne  au  mouvement  , puifque  tout 

mouvement  tend  à une  fin  qu’on  doit 
acquérir  par  le  mouvement  } & ainfi 
ileft  impofiible  qu’il  (bit  lui -même 
fon  terme  & fa  fin.  D’ailleurs , tout 
mouvement  de  fa  nature  étant  impar- 
fait, & la  fin  au  contraire  étant  une 
' perfection,  il  eft  impofiible  que  la  fin 
' Sc  le  mouvement  loient  une  même 
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chofe , puifque  leurs  qualitez  font  fi 
oppofées  : 1©  mouvement  ceffe  quand 
on  eft  au  terme  qui  en  eft  la  fin. 

On  né  peut  dire  non  plus , que  la 
fin  du  mouvement  du  Ciel  Toit  quel- 
que chofe  de  moins  parfait  que  le  Ciel: 
e’eft  contre  les  réglés , non  feulement 
de  l'Art,  mais  encore  d’une  fage  Pro- 
vidence de  fubordonner  & de  faire 
fiervir  une  chofe  plus  noble  à celle  qui 
eft  moins  parfaite.  Il  eft  vrai  qüfc  quel- 
quefois une  choie  moins  noble  peut 
être  l’effet  d’une  caufe  plus  parfaite  ; 
ainfi  la  fureté  du  Païfan  eft  l’effet  du 
bon  gouvernement  du  Prince  , mais 
elle  n’en  eft  pas  la  fin.  Le  gouverne- 
ment du  Prince  regarde  le  bien  géné- 
ral de  tout  le  Royaume , comme  la  fin 
àfaquelle  il  rapporte  tout  le  refte.  De 
même  toutes  les  révolutions  naturel- 
les qui  arrivent  dans  ce  monde  infé- 
rieur , les  générations  & les  corrup- 
tions font  les  effets  du  mouvement  du 
Ciel  , mais  elles  ne  peuvent  en  être 
la  fim 

Il  faut  donc  affurer  que  la  fin  du 
mouvement  du  Ciel  & de  tous  les 
Aftres,du  Soleil,  de  la  Lune,  des 
Etoiles  , 8c  en  un  mot , la  fin  de  tous 
les  êtres  & de  toutes  les  opérations  de 


Sîcut  CcaarV 
tas  ruftict  eft 
terminus  re- 
giminis  Pritu 
civils. 
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Dei  gtatia 
non  folùni 
omnia  Cetera 
& orrai  es  Cœ- 
Ios , verum 
etiara  onnies 
Angelos  fu- 
pergreditur. 
t,  x»  «d  Bonif. 
c.  6. 

Bonum  gra- 
tis majus  eft 
^viànr  bonum 
natursc  totius 
.uni  ver  û.  x.  x. 
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la  nature , doit  être  quelque  chofe  de 
plus  parfait  que  la  nature  même,c’eft- 
à-dire  , qu’il  fe  doit  rapporter  à l’or-  * 
dre  de  la  grâce,  & au  falut  des  Elus. 
Car  Saint  Auguftin  nous  apprend  que  * 
la  grâce  furpajfe  en  perfection , non  feule- 
ment tout  les  AJlres  & tons  les  deux  , 
mais  aujfi  tous  les  Anges , fi  on  les  con- 
fidere  dans  l’ordre  de  la  nature.  Et 
Saint  Thomas  remarque  que  la  grâ- 
ce cCm%  feul  homme  furpajfe  en  grandeur  , 
en  beauté j en  mérite  tout  F ordre  de  FV- 
nwers. 

§•  3- 

Après  la  mort  du  dernier  des  Elus  tout 
r ordre  du  monde  finira. 

Puifque  tout  l’ordre  de  l’Univers 
aboutit  au  falut  des  Elus , il  eft  certain 
que  le  monde  finira  dés  que  le  dernier 
desElûs  fera  mort.  Peut:être  qu’aprés 
avoir  traîné  aux  yeux  du  monde  une 
vie  languiflante  dans  l’indigence  ÔC 
dans  le  mépris  , il  expirera  aif  coin 
d’un  Hôpital  fur  un  peu  de  paille. 
Oh  1 qu’on  a bien  lieu  ae  s’écrier  icy. 
Combien , 0 grand  Dieu , font  honore^  v&s 
amis  J C’eft  pour  eux  que  non  feule- 
ment les  Princes , les  Rois  & les  Em- 
pereurs 
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pereurs  regnent-dans  le  monde  , mais 
encore  c’eft  pour  eux  que  toute  la  na- 
ture travaille.  Les  mouvement  de  tons 
les  deux , femblables  au  mouvement  impiendü  nu- 
du  cœur  de  l’homme,  continuent  fans  mrum  Elec“ 
interruption  jufqud  ce  que  le  nombre  des  n rhÔm.  ç. 
Elus  fait  rempli.  Et  aulli-tôt  que  ce  ^ £otent.artj.  - 
nombre  facré  fera  fini , le  mouvement 


du  Ciel  ceflera  & tout  ce  monde  finira, 
parce  que  tout  ne  fubfiftoit , & tout 
n’agi floit  que  pour  le  falut  des  Elus. 

Saint  Paul  diîoit  aux  Corinthiens:  Omnîavef- 
ToUt  eft  d,  VOUS  3 VOUS  êtes  h JcfuS-Chrift,  autcmChrift°: 
& Jefus-Chrift  eft  a Dieu.  Oti  peut  dire  cnriftas  au- 
des  Elûs  ce  qu’on  a dit  d’ Abraham , }> 

qu’ils  font  les  héritiers  du  monde  : qtie  v.  *j. 
tout  le  monde  entier  ne(l  pas  diqne  d'eux  ; ,^ær?s, tnun' 
ce  qu  enfin , ce  font  eux  qui  par  leur  4.  v.  ,j. 
mérites , leurs  prières  & leurs  humi-  QuibusJi- 
liations , font  les  colomnes  qui  fou-  2^““ erat 
tiennent  tout  ce  monde.  Hebr.  ». 

Il  s’enfuitdonc  que  toutes  les  créa-  ^'i8, 
turcs  ne  font  afiujetties  à la  vanité , à 
la  mutabilité , à la  corruption  , que 
;pour  obéir  à l’ordre  de  celui  qui  les  a , f 
a (Ter  vies  : mais,  ajoute  l’Apôtre, 
c’eft  dans  C attente  d? être  délivrées  de  cet  MRom.X. 


ajfervijfement-à  la  corruption , pour  parti-  11 

ciper  à la  gloire  des  enfans  de  Dieu.  Et 
pendant  tout  ce  tems-là  attendant 
Il I.  Fart.  A a 
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Omnis créa-  d’être  affranchies,  elles  gérnijfent , elles 
tuia  ingemif-  f0Hpinnt  & font  dans  le  travail  de 
ufque adhûc.  / enfantement  julqu  a ce  quelles  par- 
Hidcm.v.u.  ticipent  à la  glorification  des  Elûs. 

. * Saint' Paul  pouvoir -il  employer  des 

termes  plus  forts  pour  nous  faire  con*- 
noître  ce  defir  univerfel  de  toute  la 
nature  , qu’en  nous  difant  que  toutes 
les  créatures  gèmijfent  dans  leur  attente  ? 
Si  nous  pouvions  entendre  leur  lan- 
gage muet  , nous  connoîtrions  que 
tous  leurs  mouvemens  & toutes  leurs 
inclinations  ne  font  que  pour  contri- 
buer à ce  que  les  Elus  fe  rendent  dignes 
de  la  gloire  à laquelle  elles  doivent 
participer.  11  fcmble , dit  une  Glofe 
tirée  du  Commentaire  attribué  à Saint 
omnîa  ele-  Ambroife , que  les  Elemens  & Us  u4flres 
bote  fua  ex-  meme  n exercent  leur  office  qu  avec  peine  : 
oient  officia , C’eft  au  même  fens  que  l’Apôtre  a 
f,  nôn  foe  dit , que  les  créatures  gémifient , & 
labore  ftatuta  qu’elles  ne  font  pas  volontairement 
fpatia.  Itfui  fournîtes  aux  changemens  qu  elles 
p.Tbôm.ibid,  fouffrenr.:  ce  n’eft  que  pour  obéir  à 
f Um.an.lT  l’ordre  de  la  divine  Providence  qui  le* 
fait  fervir  aux  Elûs,  & qui  les  revêtira 
Promercede.  d’une  gloire  qui  leur  fera  comme  une 
yifrnip.  J b.  rèçompenfe , àii  un  Pere.  * 

Ileftde  la  juftice  que  tout  ce  quia 
été  fait  pour  l’homme  3 fuiye  la  con- 
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dition  de  Thocnme.  Lorfqu’ileut  per-  omnla  prnp- 
du  Ton  innocence , il  femble  que  toutes  ho?inem 
les  créatures  reilentirent  cette  perte  * ejus  iaPfu  pc„ 
que  le  Soleil  5c  la  Lune  perdirent  une  J°rata»&£oi 

* . , i 1 . r , & Luna  luo 

partie  de  leur  lumière  *,  non  pas  à la  Ijmine  mino- 
verité  que  ces  Aftres  ay ent  foufFerc  une  rata-  Gif*' 19 
diminution  effedive  5c  réelle  , mais  ‘ D.  Tkom.  in 

far  rapport  à l’ufage  de  l’homme  : car  /typ/ew.f.jn. 

homme  en  retire  bien  riioins  d’avan-  art’ * *d  *' 
tage  5c  d’utilité  qu’il  n’auroit  fait  , s’il 
eut  perfévéré  dans  l’innocence.  Il  eft 
donc  jufte , que  fi  les  créatures  ont  par- 
ticipé à la  confufion  de  l’homme , elles 
participent  à fà  gloire.  La  lumière  de  la  ErittoxLun* 
^te  fera  dans  ce  renouvellement  du  monde  & “iuïxSi!« 
comme  la  lumière  du  Soleil  s & la  lumière  fcptemplici- 
du  Soleil  deviendra  fept  fois  plus  grande.  }°' 

7 La  clarté  des  corps  glorieux  égalera  ou 
furpafiera  celle  du  Soleil  : 5c  avec 
proportion  tous  les  Elemens  feront  re- 
vêtus d’une  clarté  qui  leur  fera  ajou- 
tée , 5c  la  terre  meme  quant  a la  lu—  p Thotu  Ibid 
perfide  fera  comme  le  verre  ou  le  art •'  4-  * * 

criftal. 

•1 

$•  4. 

Nouvelles  raifons  de  defirer  la  Béatitude. 

Enfin , ajoûte  Saint  Paul , Ce  ne  font  Non  foIum 
,pas  feulement  les  créatures  qui  foupirent  ; a«tcmiiu,rai 

A a ij 
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532.  T R A î T e'  DE  l’A  M O U R 
gcrosipfipri*  mais  encore  nous , qui  avons  reçu  les  pre- 
mmas  fpin-  m[ces  ç[e  p £ font  nous  foupirons  & nous 

tushabemtsi  Jf  - a J 1 j n ir  + 

,8c  ipfi  intra  gemiffons  en  nous-memes , attendant  L effet 

adoptîonanS>  adoption  divine,qui  fera  la  rédemption 

fiiiorum  Dei  & la  délivrance  de  nos  corps . 

expeftantes  , C’eft  enfin  la  dernierc  raifon  qui 

jcdempuone  - . . j 

corporis  nof-  nous  fait  comprendre , que  nous  de- 

pi, a».  i$.  yons  tous  foupirer  après  la  gloire  du 
Ciel , & qutf’c’eft  une  condition  infé- 
paràble  de  l’état  le  plus  parfait  des 
Juftes  de  la  defirer.  Il  n*y  a point  eu 
de  perfe&ion  ni  de  fainteté  plus  éle- 
vée datas  l’Eglife , que  celles  des  Apô- 
tres : ils  reçurent  les  prémices  du  Saint 
Elprit , c’eft-à-dire , une  abondaejp 
plus  grande  de  grâce  & la  plénitude 
de  l’Efprit.  Auffi  ils  avoient  été  choi- 
fis  pour  être  les  fondemens  & les  co- 
lomnes  de  l’Eglife,  & ils  avoient  tous 
été  confirmez  en  grâce.  Saint  Paul 
avoit  eu  le  même  privilège , parce  qu’il 
avoit  été  deftiné  à entrer  dans  leur 
Collège,  à travailler  autant  & plus 
qu’eux.  Quêlque  prérogative  que  puif- 
lent  avoir  le  refte  des  Saints  par  la  vir- 
ginité, par  la  do&rine,  par  le  mar- 
' tyre , il  n’y  en  a point , dit  Saint  Tho- 
mas, qui  puiflfent  leur  être  comparez 
après  Jefus  - Chrift  & fa  très  - faintc 
Mere , ils  font  arrivez  au  comble  de 
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la  fainteté.  Et  neanmoins  Saint  Paul 
parlant  au  nom  de  tous, dit  qu’i/r  gémif  - 
J oient , & qu’ils  foupiroient  après  la  con- 
fommation  de  leur  adoption  , qu’ils 
dévoient  recevoir  dans  le  Ciel.  Ces 


foupirs&  ces  gémilTemens  marquoient 
l’ennui  & la  triftefle  où  ils  vivoient 


Gemitus  de- 
fignat  afflic- 
tionem  ex  di- 


pour  le  retardement  de  cette  gloire,  lationeslonx 
& le  defir  violent  qu’ils  avoient  de  la  defiderio  ex- 

poffeder,  ! : D^Them 

Tout  ce  que  Saint  Paul  a dit  en  cet 
endroit  , & tout  ce  que  nous  avons 
expliqué  fur  cette  matière , ne  nous 
doit -il  pas  faire  comprendre  , avec 
quelle  afiiduité  ôc  quelle  ardeur 
nous  devons  defirer  nôtre  béatitude, 
fi  nous  fommes  les  enfans  adoptifs 
de  Dieu  & les  cohéritiers  de  Jefus- 


Chrift  ? Si  cette  gloire  eft  quelque 
chofe  de  fi  grand , quelle  mérite  qu’on 
fafie  tous,  fes  efforts  pour  l’acquérir  , 
quand  même  on  n’y  pourroit  parvenir 
qu’en  fouffrant  toute  forte  de  tour- 
mens  : fi  toutes  les  créatures  outre 


l’homme  foupivent  fans  cefie  après  la 
participation  de  cette  gloire  : fi  enfin 
tous  les  Apôtres  au  plus  haut  point 
de  leur  fainteté  foupiroient  après  la 
confommation  de  cette  félicité  , ôc 
gZm  floient  en  eux- mêmes  pénétrez 

A a iij 
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554  Traite'»i  l’A  m o v r 
d’une  profonde  douleur  de  fe  voir  en* 
eore  arrêtez  fur  la  terre , ne  faut-il  pas 
conclure  invinciblement  ce  que  nous 
avons  voulu  démontrer  dans  cette  par* 
tie,  qu’il  n’y  a point  d’état  fi  parfait 
dans  l’Eglifeoù  les  A mes  faintes  foient 
difpenfées  de  defirer  & de  fc  procurer 
de  toutes  leurs  forces  la  pofoffion  de 
Dieu  , 8c  que  l’amour  le  plus  pur  nous 
doit  faire  gémir  en  nous-mêmes  dans 
l’artentè  de  ce  bonheur  i 
. Tant  que  nous  vivons  éloignez  de 
nôtre  chere  patrie,  les  Ames  les  plus 
faintes  doivent  être  de  chaftes  T ourte- 
tclles  , dont  le  chant  n’eft  qu’un  gé- 
» tnifoment.  Quand  les  hommes  n’at- 
« tendoient  pour  récompenfc  que  les 
» biens  de  la  terre  commedans  l’Ancien 
*>  Teftament,  on  n’avoit  point  oüy  les 
» gémifomens  de  cette  Tourterelle: 
« mais  dés  le  moment  qu’on  leur  apro- 
» mis  la  gloire  du  Ciel , ils  ont  connu 
» qu’ils  n’avoient  pas  fur  la  terre  une 

» Cité  permanente,  & ils  ont  commen- 

« cé  à (empirer  pour  le  Paradis  : & alors» 
» dit  Saine  Bernard , La  voix  delà  Towr- 
»>  terelle  seft  fait  entendre  dans  notre  terrt . 
n Car  lorfqu’une  ame  (oupire  après  la 
« préfencede  Jefus-Chrift  8c  la  poflef- 
>1  fion  de  Dieu,  8c  qu’elle  refient  uns 
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vive  douleur  de  fe  voir  dans  un  plus  « Defi^era; 
. long  banniflement , & qu’elle  faluë  e«  gcmitibuT 
de  loin  cecte  celcfte  Patrie,  11e  fait-  «f ,fufp.iriis 
elle  pas  l'office  d’une  véritable  Tour-  et  luta"g^  a 
terelle  ? Quel  moyen  de  fe  fou  venir  et  Qmdni 
qu’on  ne  voit  point  Jefus-Chrift , fans  w£°7rebîas 
qu’un  véritable  amour  nous  fade  ver-  «îachrymis 
fer  des  larmes  iréqucntes  & déplorer  ‘«^Jy^nos 
le  malheur  de  fon  abfence  î Mon'  ai-  «abfemia 
niable  Dieu  9 tour  mon  dcfir  eft  de  «chMfl:l  * 
vous  pofleder , & mes  gémiflemens  ne  ce 
vous  font  pas  inconnus.  Vous  difiez,  « 
mon  adorable  Sauveur,  les  amis  de  ««  M<ath . 


P Epoux  peuvent-ils  être  dans  la  triflejfe , cc'v* 
pendant  que  P Epoux  eft  avec  eux  ? Mais  « 
il  viendra  un  tems  que  P Epoux  leur  fera** 
ôté , & alors  ils  feront  afflige & ils  jeu-  *« 
neronù  Helas,  Seigneur,  ce  téms  eft«  Ita  eft , bo. 
venu  I Toutes  les  créatures  gémiftent,  «neJeriye' 

t ■ rf'  1 1 > /■  • 1 netuat  diet 

ôc  nous  gémmons  dans  1 eiperance  de  «au. 
vous  pofleder,  & devoir  vos  promef-  ce 
fes  accomplies.  « 

Voilà  quels  font  les  véritables  fenti- 
mens  d’une  Ame  fainte  , & quels  doi- 
vent être  ceux  de  tous  les  Chrétiens. 


On  peut  affurer  que  l’amour  eft  d’au- 
tant plus  pur , qu’il  eft  plus  ardent;  ôc 
fon  ardeur  ne  paroît  jamais  mieux,que 
quand  il  nous  fait  foupirer  après  le 
Ciel  & la  pofleiîion  du  ibuverain  bien* 


A a iiij 
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Parapfirafe  du  Pfeaume  X L I. 

Oit  font  explique^  Us  defirs  violens  d’uni 
Ame  qui  de  fin  la  Béatitude  célefie. 

LEs  defirs  d’une  ame  qui  envifage 
la  Béatitude  céleftc  font  expri- 
mez d’une  maniéré  fi  vive  dans  le 
Pfeaume  41.  qu’il  m*a  femblé,  que 
j’en  devors  donner  Pexplication.  On- 
y verra  les  fentimens  que  le  Saint  Ef- 
prit  met  dans  une  ame  parfaite,  & les 
paroles  enflammées  dont  elle  s’expri- 
me. Ainfi  on  ne  pourra  plus  douter 
. que  ce  ne  foit  le  propre  d’une  ame  , qui 
cft  dans  les  voyes  de  la  fàintcté,  de 
foupirer  après  la  gloire  célefte.  C’eft 
ainfi  donc  que  Dayîd  parle. 
v.  ï.  Aliéna-  v.  i.  Comme  le  Cerf  foupire  avec  ardeur 

fidM«  Ucervus  aPr^s  ^es  fmrces  deseaux  ; ainfi  mon  ame 
ad  fontes  a foupire  après  vous  y 0 mon  Dieu.  Ce  ne 

«lefiderat  ani!  f°nt  Pas  toutes  ^es  atnes  qui  parlent 
ma  mea  ad  te  ainfi  , dit  Saint  Auguftin  , mais  celles 
Dcus*  à qui  Dieu  a fait  goûter  les  délices  cé- 
fSvÎMrfDd  Mes,>  aPr^s  qu’ellesJe  font  purifiées 
sudaverunt.  &qu’elles  ont  étouffé  dansleurs  cœurs 
les  vices  & les  pallions,  qui  font  com- 
me autant  de  ferpens.  Dans  cet  état 
elles  ne  défirent  rien  des  chofes  de  la 
terre  : elles  s’élèvent  à Dieu  : elles  fou- 
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pirent  après  la  pofleflïon  de  l’unique . 

& fouverain  bien  : &c  pour  exprimer-, r „ 
la  violence  de  leur  defir , elles  lui  di- 
fent  : que  comme  le.  Cerf  altéré  coure 
avecardeur  aux  fontaines  pour  fe  defal- 
terer.j ; ainfi  elles  foupirent  après  Cette 
fourçc  étejpelle  , . où  ejües  pourront’ 
éteindre  leur  foif  ; car  , comme  dit* 


Saint  Auguftin,  lorfque  les  Cerfs  ont 
dévoré  les  ferpens  , il  s’allume  dans 
eux  une  tres-violente  foif  qui  les  fait 
courir  aux  fontaines.  C’eft  donc  ainfi 
que  cette  Ame  faintg  prefleed’un  defir 
très  - ardent  de  fe  joindre  àr  lui , elle 


v.  1.  Mon  ame  efl  toute  brûlante  de  foif  *•  suivit 
pour  Dm  j pour  le  Dm  fort  &r,  vivant . Deum  forcera 
C’eft  en  vain  qu’elle  chercheroit  de  fe  vivum. 
defalterer  parmi  toutes  les  créatures, 

Helas  ! qu’eft  - ce  qu’il  y a dans  ce 
monde  qui  la  puiife  fatisfaire  ,î  Les 
plaifirs,  les  riche  fies  « les  honneurs, 
tout  ce  qu’il  y a hors  de  nous  pour  roit- 
il  remplir  le  vuide  de  nôtre  cœur  î Plus 
elle  boit  dans  ces  fontaines , plus  elle 
eft  altérée.  Dieu  feul  la  peut  remplir. 

Cette  feule  vérité  éternelle  eft  l’objet 
qui  peut  arrêter  fon  efprit.  Cette  fëulc 
bonté  infinie  peut  fatisfaire  fa  volon- 
té. Une  capacité  infinie  ne  peut  être 


Digitized  by  Google 


Quando  ve- 
lîiani  8c  appi- 
rebo  ante  fa- 
cicra  Dci  ? 


v.  3.  Fuerunt 
mihi  lachry- 
mz  mcx  pa- 
nes die  ac  no- 
•ifte. 


Antequam 
comedamfuf 
pire.  'job.  j. 

14. 


Dum  dicnnc 
müilquotidie: 
nbi  eft  Deus 
tuus  ! 
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remplie  que  par  un  bien  infini.  Il  eft 
vrai  qu’elle  a cette  confiance  qu’elle  le 
poflede  dans  ce  monde  : 6 c c’eft  l’uni- 
que confolation  qu’elle  peut  recevoir  : 
mais  le  pofledant&  Tentant  même  qu’il 
lui  eft  préTent , elle  ne  le  voit  pas  : elle 
lui  demande  la  grâce  de  le  voir.  Hélas! 
dit-elle  : • • 

J Quand  eft  - ce  que  je  viendrai  a vous , 

0 mon  Dieu,  & que  je  parôitrai  dc~ 
varie  votre  face?  Ce  retardement  m’af- 
flige , cette  abfence  m’eft  un  cruel 
tourment , & ne  tcouyant  point  de  re- 
fnede  à mon  mal , • * 

v.  1 . Aies  larmes  font  devenues  mon  pain 
jour  & mit.  C’eft  ainfi  que  les  Ames 
faintes  ayant  un  très -grand  defirde  < 
lortir  de  ce  monde , où  elles  ne  font  < 
que  languir , confiderant  d’autre  part  i 
que  Dieu  même  les  oblige  de  confier*  ^ 
ver  leur  vie,  & de  contribuer  ainfi  à 
rendre  leur  exil  plus  long  , elles  ne 
peuvent  s’empêcher  de  foupirer  avec 
Job,avanc  de  prendre  leur  repas.  Elles  ^ 
arrofent  de  leurs  larmes  les  viandes  ] 
qu’elles  mangchtfi  Mais  mes  larmes, 
dit  .cette  Ame  faintc,  mes  foupirs  fe  < 
redoublenç  • " ! 

Lorfquon  me  demande  tous  Us  jours: 

Oit  eft  vôtre  Dieu  ? C’étoit , dit  Saint 
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Auguftin  s ce  reproche  qui  rendoit  Da- 
vid inconfolabledans  les  perfécutions 
qu’il  fouffroir.'  Il  étoic  entouré  des 
ennemis  de  Ton  Dieu  & de  fa  Reli- 
gion. Un  Payen  venoic  & lui  difoit  : 

Vous , David , qui  relevez  fi  fort  les 
grandeurs  de  vôtre  Dieu  : où  eft-il  ce  ' 

Dieu  que  vous  adorez  1 Pour  ce  qui  eft 
de  moy , luy  difoit  ce  Payen  en  éten- 
dant fa  main , & lui  montrant  la  Lune; 
le  voilà  ce  Dieu  que  j’adore , & qui  par 
une  condefcendance  digne  de  fa  bonté, 
tempere  fes  rayons  pour  fe  faire  voir 
à découvert.  Un  autre  luy  montranr  Dîg!t0  Deum 
avec  le  doigt  le  Soleil,  luy  difoit  ^ le  fuum  oftendit 
voilà  le  Dieu  que  j’adore  , & qui  me  Dt^-Ibid’ 
fait  voir  quelle  eft  fa  grandeur  -,  puif- 
que  toute  la  force  de  mes  yeux  n’eft 
pas  capable  de  foucenir  tout  fon  éclat 
& de  le  regarder  fixement.  Mais  vous, 

David  , qui  parlez  fl  fbuvent  de  la 
bonté  & de  lar  grandeur  de  ce  Dieu  : 

Ou  eft  vôtre  Dieu?  Ah  !. difoit  David  , 
le  Dieu  que  j’adore  ne  fe  peut  voir  des 
yeux  du  corps  : le  Soleil  J[a  Lune , les 
Etoiles , tous  les  Cieux , tout  le  mon- 
de , ne  font  que  les  ouvrages  de  fes 
mains.  Ce  Dieu  immenfe , ce  Dieu 
infini , éternel , tout- pui fiant,  ne  peut 
être  vu  dans  l’état  où  nous  fommes  , 

A a vj 
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que  dts  yeux  de  1’cfprit,  & fous  les 
ombres  de  la  foy. 

Mais  l’infulte  que  Tes  Perfécurcurs 
lui  faifoient , lui  étoit  bien  plus  fenfi- 
ble.  V ous  voilà , David , lui  difoient- 
ils,abandonné  même  de  vos  plus  chers 
amis,  vous  voilà  chafie  du  Temple, 
où  vous  aviez  accoûrumé  d’offrir  vos 
facrifices  à Dieu  : où  eft  maintenant 
vôtre  Dieu , dont  vous  aviez  fi  fouvent 
chanté  les  loüanges’Quel  fecours  vous 
donne  - t.-il  ? Quelle  efperance  vous 
laiffê-t-il,  lorfqu’il  n’y  a pas  un  feul 
coin  dans  toute  la  Paleftine,  où  vous 
guidiez  vous  cacher,  & vous  dérober 
a la  fureur  de  Saiil  qui  vous  perfécu- 
te  î II  eft  vray , répond  Davia: 

<1;.  4.  Hæc  re-  v.  4.  Je  me  fuis  f&uvenu  de  toutes  ces 

fordatusfum,  •»  • _ 1 n 

«ccfFndi  in  mé  ch0Jes  >J  M répandu  mon  ame  en  moy-me- 
animam  meâ;  me  > parce  que  f entrerai  dans  le  lieu  du 
boT^iocum  Tabernacle  admirable  jufqua  la  mai/on 
Tabernaculi  de  Dieu.  J’écoute,  dit-il,  tous  cbs  re- 
ySÏfc  proches  , je  rappelle  dans  mon  efprit 
BmmDei.  mes  perfécutions  j mes  dangers , mon  ► 
exil  > mais  tqpt  cela  n’eft  pas  capable 
de  m’abattre  : j’excite  mon  efperance  , 
je  répands  mon  ame  en  moy-même 
en  la  préfence  de  Dieu  ; je  lui  expofe 
tout  ce  que  je  fouffre , & ledefir  vio- 
lent que  j’ai  de  voir  finir  mes  fouffran- 
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ces  : & je  me  confole  déjà , parce  que 
je  fçai  que  j "entrerai  dans  le  lieu  du 
Tabernacle  admirable , qui  eft  la  mai- 
fon  de  Dieu, où  il  repofe  pour  rece- 
voir les  vœux  & les  l'acrifices  de  Ton 

tout  cecy  n’cft  qu’une  figure. 
Toutes  les  créatures  cherchent  en  leur 
maniéré  leur  Dieu.  L’inclination  pro- 
fondément imprimée  jufques  dans  le 
centre  de  leur  nature,  les  tourne  fans 
celle  à lui  j elles  fe  demandent  par  un 
langage  muet , Où  efl  votre  Dim  ? Il 
fembleà  cette  Ame  fainte  que  tous  les 
êtres  s’adrefient  à elle,  & qails  lui 
difent:  Vou$,qui  traitez  familieremenr 
avec  Dieu  ÿ vous , qui  en  recevez  (t 
fouvent  des  faveurs  : Où  efl  votre  Dieu? 
Mais  comme  les  difpofitions  de  cette 
ame  ne  font  pas  tou  jours  les  mêmes,  8c 
que  quelquefois  elle  fe  trouve  dans  dé 
grandes  obfcuritez,il  lui  fcmble  qu’el- 
le entend  ces  cruels  ennemis  de  fbn  fa- 
lut  qui  viennent  l’infulter  pour  aug- 
menter fa  douleur,  & qu’ils  lui  difent: 
Où  efl  vôtre  Dieu  ? Ne  voyez-vous  pas 
qu’il  vous  a abandonné  ? Il  ne  vous 
écoute  plus  : il  n’eft  plus  touché  de  vos 
peines  : il  eft  infenfible  à tous  vos 
maux.  Il  paroît  bien  qu’il  ne  vous  rew 


peuple. 

Mais 
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garde  plus , que  comme  une  époufein- 
fidelle  qu’ilarejettée.  Quelquefois  fe 
trouvant  dans  une  difpoficion  contrai- 
re , tandis  qu’elle  gémit  * quelle  fou- 
pire , il  lui  femble  que  fon  Ange  lui 
demande  {Jour  exciter  davantage  fon 
ardeur  : Ou  e fi  votre  Dieu  ? Hélas  ! faint 
Ange  , vous  le  fçavez , dit  - elle.  Il  eft 
vrai  qu’il  me  remplir  fouvent  de  con- 
folation  > il  me  -fait  fentir  un  grand 
. plaifir,  lorfque  je  fuis  en  fa  préfence  ; 
çaais  je  fçai  bien  que  tout  cela  n’eft  pas 
lui  - même.  Quelquefois  je  îe  fens 
prcfent,  & l’ardeur  dont  il  m’embrafe, 

. Fait  afiez  connoîcre  que  c’eft  lui-même 
<^ui  allume  ce  feu  dans  mon  cœur:  mais 
s il  eft  préfent , pourquoy  ne  fc  laiflê- 
t-il  pas  voir  ï Hélas  1 faint  Ange , vous 
qui  avez  le  bonheur  de  le  voir  j je  vous 
conjure  de  lui  dirade  ma  part,  que  je 
languis  > que  je  brûle  de  ce  defir  : mais 
enfin , quelque  langueur  que  fon  ab- 
fence  me  caufe,  je  me  remplis  de  cette 
efperance  qu’un  jour  f entrerai  dans  le 
lieu  de  fon  Tabernacle  admirable  jufquà 
la  maifon  de  Dieu. 

<v.  î.  in  voce  v.  j.  Au  milieu  des  chants  di  aile  greffe 

confcffioSis^  & M loliang*>  & cris  de  joie  de  ceux 
fonus  epulan-  qui  font  dans  un  grand  fefiin.  C’eft  dans 
tls*  ce  fejour  de  bonheur  qu’il  fe  fait  u# 
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feftin  éternel.  Quelles  actions  de  grâ- 
ces , quels  facrez  Cantiques  ne  chan- 
tent pas  les  âmes  bienheureufes  qui 
«font  aflîfes  à cette  T able , à ce  Ban- 
quet célefte  ? De  ce  lieu  de  délices,dit  Sonat,nefcî# 
Saint  Auguftin , il  retentit  aux  oreilles 
du  cœur,  je  ne  fçai  quoy  de  doux  & ribus  cordis  , 
de  charmant,  lorfque  le  tumulte  du 
monde  n’empêche  pas  une  ame  d’en-du** 

- tendre  ces  voix.  Elle  les  entend  i ces  • 
Cantiques  la  charment  î elle  né  peut 
s’empêcher  de  gémir  & de  foupirer , 
fe  voyant  privée  de  la  participation  de 
ce  bonheur.  Mais  elle  tâche  de  fecon- 
foler  elle- même,  en  relevant  Ton  ef- 
pérance.  Elle  fe  parle  à elle  - même  , 
f elle  fe  dit  : 

v.  Gï  O mon  amt  ! Pourcjuoy  efies-vous  y.  é.  Quare 
tri  fie  ? Et  pourcjuoy  memuble'fyous?  Il  ^lsmccsa 
eft  vrai  que  nous  fommes  dans  ce  mal-  quare  contur. 
heureux  liecle,  expofez  aux  attaques  basmeî 
violentes  d’un  ennemi , qui  cherche 
fans  celfe  nôtre  pfcrte.  Mais  pourtant 
v.  7.  Efbert7  au  Seigneur  ; carie  lui  . ’7'*  7. Spera 

. , Jr  'y*  S in  Dea,  quo- 

rendrai  encore  mes  actions  de  grâces , comme  adhuc 

au  Sauveur  que  je  recède  fans  ceffe , ^confitebor  il- 
comme  a mon  Dieu.  Un  jour  viendra  vuitmmci.et 
que  nous  ferons  délivrez  de  toutes  cès  Dcus  racut* 
craintes.  Ces  douces  confolations  dont 
il  nous  fait  joüir , quoique  ce  ne  foie 
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que  pour  un  moment,  ne  foot-ce  pas 
des  gages  qu’il  ne  nous  rcfufera  pas 
cette  grâce  de  jouir  de  cette  pléni- 
tude de  bonheur,  dont  il  veut  bien 
nous  donner  quelque  avantgoût  ? Mais 
hélas  ! , ; ...  - 

v 8.  a J me-  v.S.Atoname  s’eft  troublée  en  moy~ 

Ipfum  anima  '*  T rr  ' / 

mea  contur-  rrteme.  Je  ne  puis  allez  me  raliurer.  La 
bataefl.  perte  feroit  allez  grande  fi  je  pcrdois 
* ce  bien  éternel.  Je  fens  ma  foiblefie 
c’eft  pourquoy  je  ne  ceflerai  point  de 
vous  invoquer  : je  me  fouviendrai  de 
vous  dans  tous  les  lieux  de  mon  exil. 

. David , que  nous  ne  confiderons  que 
comme  la  figure  d’une  Ame  faille.,  &c 
qui  reflentoit  une  extrême  douleur  , 
de  fe  voir  éloigné  du  Temple  de  Jéru- 
fâlem  , dont  la  magnificence  1#  rcn- 
# doit  comme  une  image  du  Ciel  j Da- 

vid, dis  - je  , fe  voyant  perlecuté’de 
Saül  & banni  de  Jérufalem  , tâchoit 
d’adoucir  fa  douleur  par  l’efpérance 
qu’il  concevoit  d’y  revenir.  Cejlpour* 
Froptereame-  qtu>y , dans  quelque  endroit  de  mon 
de  terrajotda-  Cli  que  je  me  trouve , ditoit-il , je  me 
ûis ,&  fouviendrai  de  vms  , o mon  Dieu , dans  la 
^riUC  erre  & Jourdain  près  la  montagne  et Her - 
mon  & de  la  petite  montagne , qui  en  eft 
proche  j c’étoit  dans  tous  ces  lieUx 
qu'il  a voit  été  obligé  de  fe  retirer , 
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pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis.  Il  cxaggere  Tes  maux  , 6c 
il  dit  : Hélas  ! je  vois  bien  : 
v.  5».  Un  abîme  attire  toujours  un  autre 
abîme  Jorfque  vous  faites  pleuvoir  les  maux 
fur  ma  tête.  Je  me  vois  comme  un 
Navire  expofé  en  pleine  Mer  : la  force 
de  l’orage  ouvre  d’un  côté  un  abîme, 
où  je  me  vois  précipité.  Quand  la  vio- 
lence des  vents  ou  la  fureur  des  vagues 
relance  en  haut  ce  Navire  , ce  n’eft 
que  pour  lè  faire  defcendre  dans  un 
autre  abîme , qui  s’eft  ouvert  d’un  au- 
tre côté.  C’cft  une  pîuïedecalamitez 
qui  tombe  fans  cefle  fur  ma  tête. 

v.  10.  Toutes  vos  eaux  élevées  comme 
des  montagnes  & tous  vos  flots  ont  pafé 
fur  moy.  Car  c’eft  vous  feul,  ô mon 
Dieu , que  je  regarde  comme  l’auteur 
de  toutes  les  peines  , par  lefquelles 
vous  voulez  bien  m’exercer.  Tous 
ceux  qui  me  perfécutent,  ne  font  que 
les  initrumens  6c  de  vôtre  bonté  &*de 
vôtre  jufticc  j car  c*cft  ainfi,  ô mon 
Dieu,  que  je  confidere  toutes  roesdif- 
graces,  comme  des  marques  de  vôtre 
coleçe  qui  punit  mes  crimes , 6c  com- 
me des  marques  de  vôtre  amour  qui 
veut  me  purifier.  Mais  j’efpere.  Sei- 
gneur, de  voir  quelque  fin  à mes  maux. 


* 


•v.  9.  Abyfïlw 
abyÉTum  in- 
vorat  in  voce 
cataradatu» 
tuarura.  '< 


v.  10.  Omnîa 
cxcelfa  tua  8c 
Suâus  tui  fu- 
pet  me  tran- 
fietunt. 
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v.  u.  In  die 
mandavit 
Domintis  mi- 
fcricordiam 
fuam , 8c  no- 
ûc  canticum 
«juî. 


v.  n.  Apud 
me  oradoDeo 
vit*  me*,dici 
Dco:fufceptor 
<neus  es. 


•v.  i?. 

te  oblitus  es 
meiî 
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car  je  fçai  que  vous  faites  quelque  mé- 
lange par  ces  vicilfitudes. 

v.  il.  Le  Seigneur  commande  fa  mife- 
ricorde  pendant  le  jour , & les  Cantiques 
d’avions  de  grâces  durant  la  mit.  Je  re- 
garde le  tems  où  vôtre  mifericorde 
me  remplilfoit  de  confolation,  d’hon- 
neur & de  gloire , comme  un  jour  fe- 
rein  & calme.  *Je  confidere  le  tems  de 
mes  adverlîtez  ôc  de  mes  perfécutions, 
comme  une  nuit  obfcure  où  je  ne  vois 
que  des  éclairs  : mais  ce  fera  toûjours 
pendant  cette  nuit  que  je  chanterai 
des  Cantiques  d’aétions  de  grâces,  re- 
connoifiant  que  tout  vient  également 
de  vôtre  main , & la  prolperité  , ÔC 
l’adverfité.  Dans  tous  ces  états, 
v.  iz.  J’offrirai  ma  prière  a Dieu  qui 
eft  P auteur  de  ma  vie  j & je  dirai  a Dieu  : 
vous  êtes  mon  deffenfeur  & mon  refuge  j 
car  de  qui , Seigneur,  pourrois-je  et- 
pérer  de  recevoir , ou  quelque  foula- 
geçpent , ou  quelque  fecours  que  de 
vous  feul  ? Mais,  mon  Dieu,  ■ 
v,  13.  Pourquoy  rriave'f-  vous  oublié ? 
Il  y a fi  long-tems  que  je  foupire , & 
que  je  vous  adreffe  ma  priere  avec 
toute  humilité, &cependant  je  me  vois 
toûjours  dans  les  mêmes  perfécutionsj 
mais  vous , mon  ame , pourquoy  m’af- 
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fligez-vous  ? Et  pourquoy  faut 'il  que  je  Et  quare  con» 
marche  tout  accablé  de  tnjîeffle,  tandis  que 
je  fuis  affligé  par  t ennemi  ? David  difoit  gît  me  inimi- 
ces  paroles  de  Saül  qui  l’obligeoit  de  cus’ 
relier  dans  les  deferts , & qui  l’empê- 
choic  d’aller  rendre  fes  vœux  à Dieu 
dans  le  lieu  où  étoit  le  Tabernacle  du 
Seigneur.  Mais  les  q>eïfécutions  que 
nous  recevons  des  ennemis  de  nôtre 
falutne  font-elles  pas  plus  confidéra- 
bles } Ils  font  tous  leurs  efforts  pour 
nous  perdre , & pour  nous  empêcher 
de  marcher  dans  les  voyes’de  la  jufti- 
ce,  qui  peuvent  nous  conduire  à cette 
celefte  Jérufalem.  Dieu  permet  aufïi 
quelquefois  , que  les  Ames  les  plus 
laintes  fouffrentde  cruelles  tentations, 
qu’elles  foient  exercées  par  des  mala- 
dies fâcheufes  , quelles  Tentent  des 
douleurs  fi  violentes  , qu’il  femble  que 
leurs  os  foient  brifez.  Dans  cet  état. 

Dieu  permet  aufïi  quelquefois  , effle 
les  démons  leur  infultent  par  des  pen- 
fêes  importunes,  comme  fi  toutes  ces 
fouffrances  étoient  des  marques  de  fa 
colere,  & de  fon  indignation  : c’eft  ce 
qui  les  oblige  de  fe  tourner  à Dieu  Sc 
de  lui  dire  percées  de  douleur  : 
v.  14.  Mes  ennemis  qui  me  font  fouffrir  Dui« 

mmfultent  „ tandis  que  mes  os  Jont  m-0fl ame^a- 
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jfobrâverunt  fez,  : Mais  ce  qui  m’afflige  le  plus , c eft 

bubntmc S:  v-  '$•  Qéils  me  Afin*  ton  les  jours  : 

*nici  njei  : OU  tfi  votre  Dieu?  Faut-il,ô  mon  Dieu, 

JT-  ’f-  Dum  ajouter  à ma  douleur  une  autre  dou-. 

p«Unfinguios  leur  plus  fenfible  î Hé  ! qu’eft-il  necef- 

<ties : ubi  cil  faire  que  mes  ennemis  me  le  difent?  c 

Dcuï  tuus  î - . ^cv  ■ \ 

Ne  1 éprouvai -je  pas  allez  , que  je  i 

fuis  éloigné  de  vous,  6 centre  de  mon  £ 

cœur  ! Combien  de  fois  me  parlant  à < 
moy-même,  cherchant  quelque  con-  1 
folation  dans  mafolitude,  ai -je  dit  à < 

à moy-même  : Infortunez  que  nous  j 
fommes , où  eft  ce  Dieu  après  lequel  j 
nous  foupirons  depuis  Ci  long-tcms  ? J 
*»  'Pourquoy,  nous  laifle  - r - i 1 toujours 

languir  î Pourquoy  ne  fe  laiiTe-É-il  "> 
pas  toucher  de  nos  larmes  ? Que  de-  * 
mande-t-il  davantage  ? 11  fçait  bien  c 
que  je  ne  fçaurois  prendre  nul  repos 
hors  de  lui.  Toutes  les  chofes  fans  lui 
n’ont  plus  de  beauté.  T out  me  caufe 
une  amertume  infuportable.  Qu’on  ne 
me  demande  plus  où  eft  mon  Dieu? 

Je  fçai  qu’il  eft  dans  le  Ciel, dans  cette 
plénitude  de  bonheur,  dans  ce  jour 
éternel , entouré  des  Efprits  bienheu- 
reux qu’il  comble  de  félicité,  pen- 
dant que  je  fuis  encore  fur  la  terre  ex- 
po fé  à mille  dangers , qui  me  font  ap- 
préhender de  ne  pas  joiiir  d’un  pareil 
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bonheur.  Je  fais  cependant  tout  ce 
que  je  puis  pour  relever  mon  elpéran- 
cc.  Je  répété  fouvenr  : 

Pourquoi , 0 rnon  ame , êtes -vous  tri  fie  ? Qü?re 

«_  „ - , . ^ es  anima  mea* 

Etpourquoyme  trouble'Ç-vous  ? Mais  tout  & quare  cou- 
- cela  n’cft  pas  capable  de  me  rafl'urer, 

Encore  moins  de  m’empêcher  de  lan- 
guir & de  foupirer  après  ce  bonheur 
éternel.  Enfin  , Seigneur , épuifé  par 
la  violence  de  mes  defirs , languiflant 
depuis  fi  long-tems , attendant  tou- 
jours l’accompliflement  de  mes  defirs, 
je  n’ai  plus  la  force  que  de  me  dire  à . 

moy-même  en  finiflant  ma  priere  : . 
v.  16.  Efpere7  en  Dieu  -,  car  je  lui  . v-  sFera 

v n.  , J in  Deo , quo- 

renarai  encore  mes  actions  de  grâces  .comme  niam  adhuc 

au  Sauveur  que  je  regarde  fans  cejfe  t & iT^faïuTarc1-1 

vultus  mei  8e 
Dcus  meus. 


comme  a monjum. 


?Pr 

¥ 


i 


Digitized  by  Google 


5jo  Traite'  de  l’Amour 


CHAPITRE  IX. 

Conclu (ton  de  cct  Ouvrage.  La  marqué 
, certaine  d'un  amour  pur , parfait  d* 
definterefe  eji  le  defir  des  foujfrances. 
Différence  de  la  grâce  de  CAndenTef- 
tament  & de  celle  du  Nouveau.  Le  Ciel 
étant  maintenant  ouvert , il  faut  fouffnr 
jufqu'a  la  fin  de  la  viei 

. * §.  i. 

Que  le  defir  de  fouffrir  efi  une  preuve  conf- 
iante du  véritable  amour  de  Dieu.  Dif- 
férence de  la  grâce  de  l'Ancien  Tefia- 
ment  d'avec  celle  du  Nouveau % Les 
foujfrances  des  Peres  anciens  fe.  termi- 
naient par  la  pro fpèritè , & celles  det 
Chrétiens  durent  jufquà  la  mort. 

NOus  avons  dit  beaucoup  de 
chofes  de  la  pureté  & de  la  per- 
feétiôn  de  l’amour  : mais  il  ne  faut  pas 
obmettre  ce  principe  très-important 
de  la  vie  fpirituelle , que  le  témoigna- 
ge le  plus  alluré  d’un  véritable  amour, 
d’un  amour  tres-pur  , d’un  amour  par- 
fait, eft  undelir  fincere  & ardent  de 
fouffrir  pour  Dieu.  Nous  avons  mon- 


\ 


d 
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tré  ailleurs  que  le  caractère  le  plus  Traité  Je  U 
évident  pour  diftingucr  une  véritable  JZT^Pantei 
Oraifon  de  repos  & de  quiétude  d’a-  cty.  ij. 
vec  celle  qui  n’eft  qu’une  pure  illufion, 
étoit  l’amour  de  la  mortification. 

On  ne  peut  pas  douter  que  l’amour  • 
pur , parfait  & definterefle  qui  diftin- 
gue  les  enfans  des  ferviteurs  & des 
mercenaires,  ne  foit  inféparable  de  la 
grâce  du  Nouveau  Teftament.  Mais 
en  quoy  confifte  la  grâce  du  Nouveau 
T eftament  ? Et  comment  differe-t-elle 
de  la  grâce  de  l’Ancien  ? L’Ecriture 
fainte  nous  exprime  très  - clairement 
cette  différence.  Vous  ave^  oïty  parler , SufFerentïam 
dit  Saint  Jacques , des  fouffrances  de  Job  y 
& vous  ave f vu  quelle  a été  la  fin  du  Set - ni  vidiftis. 
gneiir . Nous  voyons,  dit  S.  Auguftin,  1acobi-s- •"•n* 
•en  deux  exemples  bien  differens  que  D,fP«>fationg 
1 Ecriture  lainte  nous  propole , la  ve-  queTcftamen. 
ri  table  diftinélion  de  la  grâce  de  l’An-  “d^inS"ej^ 
cien  & du  Nouveau  Teftament.  Hoi  'orltum  “de 

Perfonne  n’ignore  quelles  ont  été  Novi  1 
les  fouffrances  de  Job , cet  homme  de  ' <tm‘  c‘ l9n 
douleur.  Il  perdit  en  un  jour  tout  ce 
qu’il  pouvoir  perdre.  Tout  ce  qu’on 
peut  jamais  fentir  de  plus  cruel  vint  ’ 
fondre  fur  lui , & paroître  comme  fur 
un  théâtre  de  patience.  En  un  mot,  il 
a fouffert  tout  ce  que  la  fureur  du  dé-  * 
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mon  a pû  lui  faire  fouffrir  : mais  nous 
fçavons  aufli  combien  glorieufe  a été 
la  fin  d’une  fi  horrible  épreuve  de  fâ 
vertu.  Dieu  lui  rendit  le  double  de 
tout  ce  qu’il  avoir  perdu.  Il  vit  heu- 
• reufement  finir  tous  fes  maux , & il 
fembloit  n’être  defccndu  dans  la  plus 
profonde  mifere,  que  pour  monter  au 
comble  de  la  plus  univerfelle  & plus 
confiante  profpérjté.  La  félicité  qui 
fuivit  fon  malheur,  fut  plus  grande 
que  celle  qui  l’avoit  précédé. 

Mais  combien  a été  differente  la  fin 
des  fouffrancesde  Jefus-Chrift  ? Lors- 
qu'il étoit  fur  la  Croix,  il  fc  plaignit 
à fon  Pere  de  ce  qu’il  l’avoir  aban- 
donné. Il,a  pafie  toute  fa  vie  dans  les 
douleurs  : fes  peines  ont  toûjours  aug- 
menté avec  fes  années  ; fa  mort  eft  plus 
dure  que  fa  naiflance  : il  eft  né  dans 
une  Etable,  ôc  il  meurt  furune  Croix: 
Ôc  fes  tourmens  font  fi  extraordinaires, 
; que  leur  rigueur  ôc  lettr  excès  l’obli- 

gent de  fe  plaindre  à fon  Pere  & de 
Pfal.  tx-v.  i.  s’écrier , quV/  l’a  abandonné.  Mais  re- 
ift  quid  it-  marquez  , dit  Saint  Auguftin,  qu’il 
Id  c^quare ’ ne  Pas  feulement  qu’ill’a  abandon- 

propter  quid!  né , il  lui  demande  : pourejiioy  il  l’a  aban- 

âmmofeaS  donné  : car  11  faIJoic  T1’11  y cuc  quelque 
«jim  c»t  ali-  raifon  bien  extraordinaire  de  cet  aban- 

donnement. 
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donnement.  Il  repréfente  à fon  Perc  quacanfa,e«. 
dans  le  même  Pfeaume  où  il  fe  plaint  va ' im,  Ttu 
qu’il  l’a  abandonné  : que  tous  les  Peres 
de  I Ancien  Tcftarnent  avoient  ejpêrê  en 
lui  j & (j u il  les  avoit  délivrez.  Il  avoir 
retiré  Noé  du  déluge , Loth  de  l’em- 
brafement  de  Sodome , Ifaac  du  glaive 
qui  alloit  tomber  fur  fa  tête , Sufanne 
des  faux  témoins  qui  l’accu foient  : en- 
fin , il  délivra  Daniel  de  la  fofiè  aux 
Lions,  & les  trois  enfans  du  feu  de  la 
fournaife  où  ils  avoient  été  jettez.  Ce- 
pendant après  avoir  fait  une  foule  de 
miracles  pour  délivrer  ces  fameux  Pa- 
triarches qui  fouffroient  pour  fa  gloi- 
re , il  abandonne  Ion  propre  Fils  à la 
fureur  des  foldats,  & il  le  laifle expirer 
dans  les  tourmens.  D’où  vient  cette 
différence?  Il  faut  qu’il  y ait  quelque  • 
raifon  importante  d’une  conduite  fi 
extraordinaire.  C’eft  pour  nous  faire 
comprendre,  dit  Saint  Auguftin , la 
différence  qu’il  y a entre  le  Vieux  Sc 
le  Nouveau  Teftament. 

Dieu  voulant  que  nous  fuffions  per- 
fiiadez  que  la  félicité  temporelle  étoic 
un  don  ae  Dieu , & que  ce  n’étoit  que 
de  fa  bonté  que  nous  la  devions  efpc- 
rer , a choifi  parmi  tous  les  tems  celui 
de  l’Ancien  Teftament  où  ilaccordoit 
J II.  Part.  B b 
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à Tes  amis  une  pareille  félicité  , leur 
infpiranr  neanmoins  qu’elle  n’éroir  que 
la  figure  de  celle  qu’il  leur  réfervoit 
apres  certe  vie.  De  forte  que  quand  ils 
joüifloient  de  ce  comble  de  profpérité, 
ils  envifageoient  le  bonheur  éternel  qui 
leur  étoit  promis  : ils  regardoient  l’une 
comme  un  Myftere,  & ils  attendoienc 
l’autre  comme  une  rècompenfe. 

Mais  lorfque  Jefus-Chrift  a paru 
dans  la  plénitude  des  tems , Dieu  a fait 
connoître  au  monde  quelle  étoit  la  grâ- 
ce du  Nouveau  Teftament  : il  ne  pro- 
met plus  à fes  véritables  enfans  une  fé- 
licite qui  pâlie  , mais  la  gloire  du  Ciel. 
De  là  vient  que  toute  la  vie  de  fon  Fils 
ne  fut  qu’une  vie  de  fouffrance  & d’hu- 
miliation. On  l’a  vû  expofé  à la  fla- 
gellation , aux  crachats , aux  ignomi- 
nies , à la  Croix , afin  que  fes  difciples 
apprifent  par  fon  exemple  quelle  ré- 
compenfe  ils  dévoient  artendre  de  lui. 
Lorfque  lesPeres  anciens  avoicnt  fouf- 
fert  les  perfécution?,  ils  a voient  mis 
leur  cfpérance  en  Dieu , & il  les  avoir 
délivrez  de  l*adverfité,il  les  avoit  rem- 
plis de  riche  fies , il  leur  avoit  fait  rem- 
porter la  victoire  fur  leurs  ennemis. 
Mais  pour  Jefus-Chrift,  fon  Pere  l’a 
abandonné  à toute  la  rigueur  des  tour-  ' 
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mens.  Il  eft  méprifé , & foulé  comme 
un  vermi fléau  : il  devient  l’opprobre 
des  hommes , Dieu  nous  voulant  faire 
connoîcre  qu’aprés  l’Evangile,  nous 
. ne  devons  plus  efpérer  de  félicité  tem- 
porelle, & que  nous  devons  unique- 
ment envifager  ce  bonheur  éternel  qui 
eft  1 objet  de  nôtre  fôy , & que  nous 
cfpérons  de  pofleder  un  jour. 

Voilà  donc  en  quoy  la  grâce  du  Nou- 
veau  Teftament  furpafle  la  grâce  de 
1 Ancien.  La  Loy  de  Moyfe  n’attiroit 
les  Juifs  que  par  des  récompen fes 
temporelles,  parce  qu’ils  éroient  rrcs- 
imparfaits  & peu  fpiriruels  : mais  la 
Loy  de  grâce  a été  donnée  aux  enfans 
dont  la  récompen  le  eft  l’héritage  éter- 
nel de  la  gloire. 

• A 

§•  Z. 

Seconde  différence  de  la  Loy  de  traction 
raifon  de  la  première.  On  fouffrt  jufqua 
la  mort , parce  que  maintenant  le  Ciel 
eft  ouvert. 

Il  y a une  fécondé  différence  de  la 
Loy  de  grâce, qui  çft  comme  la  raifon 
de  la  première  : c’eft  que  dans  l’Ancien 
Teftament  le  Ciel  n etoit  pas  ouvert. 
Jefus  - Chrift  i a ouvert  en  mourant  j 

B b ij 
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& au  moment  qu’il  expira,  il  reçût 
toute  la  gloire  qui  lui  étoitdeuë  » & il 
mit  les  choies  en  un  état  .fi  favorable, 
que  les  hommes  peuvent  recevoir  im- 
médiatement après  leur  mort  la  ré- 
compenfe  de  leurs  vertus  & de  leurs 
travaux.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
les  Juftes  de  l’Ancien  Teftament  ne 
dévoient  pas  mourir  dans  la  peine  & 
dans  l’afflidion  , puifqu’aprés  leur 
mort,  ilsétoient  obligez  d’attendre  fi 
long-tems  la  récompenfe  qui  leur  étoic 
due  : mais  maintenant  que  le  Ciel  eft 
ouvert , il  faut  avoir  la  générofité  de 
fouffrir  jufqu’à  la  fin  , parce  qu’en 
mourant  on  peut  joüir  de  la  gloire 
éternelle. 

L’ordre  de  la  Juftice  ne  fouffie  pas  , 
qu’on  palTe  d’un  état  de  peine  à un  au- 
tre état  ou  il  faut  fouffrir , ni  d’une  fé- 
licité à une  autre  félicité  ; & il  faut 
qu’il  y ait  un  milieu  entre  deux.  On 
compte  la  privation  parmi  lesprinci- 

fes  des  chofes  : & comme  l’on  dit  dans 
Ecole  : Ce  ri  eft  pas  du  feu , mais  dt  la 
privation  du  feu  que  le  feu  fe  produit  : &C 
il  eft  évident  cjue  le  bois  ne  recevra  ja- 
mais le  feu , s il  n’en  eft  privé.  Il  faut 
que  toutes  les  générations  foien't  pré- 
cédées de  la  corruption.  Si  le  grain  d* 
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froment  ne  meurt  âpre' s qu’il  a été  jette  en  70*77.11.».*$; 
terre , il  demeurera  feul  : mais  après  qifil 
tfi  mort } il  porte  beaucoup  de  fruit.  Saint  1 

Paul  raifonnoit  fur  le  même  principe. 

Quelqu’un  me  demandera  , dit  - il  , en  «.  ad  Car.  1^ 
quelle  maniéré  les  morts  reffufciteront-  ils  ? v’  & 
Jnfènfé  que  vous  êtes  > ne  voyez.- vous  pas  • 
que  ce  que  vous  fème^  dans  la  terre , ne 
reprend  point  de  vie  s'il  ne  meurt  aupara- 
vant. Ce  n’eft  pas  que  Saint  Paul  ziiP.Thom.ibid, 
voulu  lignifier  que  dans  les  cendres  qui 
relient  du  corps , il  y ait  quelque  vertu 
naturelle  po«r  produire  le  corps,com- 
me  il  y a une  vertu  a&ive  dans  les  Ce- 
mencespour  reproduire  la  plante.  La 
réfurre&ion  des  morts  eft  un  Myftere 
delà  Religion,  que  la  railon  ne  peut 
prouver.  Toutes  les  forces  de  la  natu- 
re ne  font  pas  eapables  de  faire  revenir 
une  ame , lorfqu’elle  eft  féparée  de  fon 
corps  : mais  il  faut  mourir  avant  que 
de  reftufeiter , comme  il  faut  que  le 
grain  fe  perde  & fe  corrompe  avant, 
que  de  produire  fon  fruit. 

Il  faut  avoiier  que  les  gens  du  mon- 
de entendent  bien  peu  cette  Philofo- 
phic  : ils  ne  veulent  rien  perdre  j & 
pour  le  dire  en  termes  exprès,  ils  ne 
veulent  rien  femer.  Que  peuvent-ils 
donc  efpérer  de  recueillir  ? Celui  qm 
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*.  éd  c«t.  f.fcme  t>eu , moiffonnera  peu  : mais  celui  qui 
*'  t%  .ne  leme  rien,  que  peut-il  recueillir  ? 

Que  diroic-on  d’un  Laboureur  qui  gar- 
deroit  dans  Ton  grenier  tout  le  grain  , 
& qui  ne  femeroic  que  la  paille  ? On 
ne  recueille  que  ce  qu’on  a femé,mais 
• on  reçoit  aveeufure  ce  qu’on  a femé. 
Les  gens  du  monde  confervent  avec 
foin  les  richefles , ôc  ils  ne  vpudroient 
pas  s’être  privez  d’un  plaifir  : au  con- 
traire, ils  rejettent  loin  d’eux  les  fouf* 
frances , les  mépris , & tout  ce  qui  peut 
exercer  la  patience  & l’{jumilité  des 
Juftes.  Qu’eft- ce  qu’ils  pourront  re- 
cueillir ? Ce  fera  tout  ce  qu’ils  auront 
rejetté,  la  douleur,  le  mépris,  les  hu- 
miliations , & ils  recevront  avec  ufu- 
' re  tous  les  maux  qu’ils  ont  craint.  Hé- 
las , que  ces  plaifirs  quiont  fi  peu  duré 
leur  coûteront  de  tourmens  ! Et  leurs 
tourmens  feront  éternels  accompagnez 
_ d’ignominie  Ôc  de  confufion.  Mais  les 
perfonnes  de  vertu  à qui  la  grâce  ap- 
prend cette  excellente  Philofophie  , 
rejettent  loin  d’elles  les  plaifirs , les 
commoditez  ôc  les  honneurs  de  la  vie. 
Aufli  ce  fera  une  moiflon  qu’elles  re- 
cueilleront avec  ufure.  La  gloire  qu’el- 
les attendent,  renfermera  la  plénitude 
de  tous  les  biens.  Enfin , c’eft  l’ordre 
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établi  de  la  Juftice,  qu’on  ne  paflè  j a- 
ipais  d’un  état  de  félicité  à un  autre 
femblable.  Celui  qui  aura  été  élevé , fera  M4tth-  *!• 
humilié  ; & celui  qui  aura  été  humilié, fera 
élevé.  C’eft  un  ordre  immuable  que 
Dieu  a établi  & les  hommes  ne. le 
changeront  pas. 

Les  Peres  de  l’Ancien  Teftament  au 
fortir  de  ce  monde  étoient  obligez 
d’aller  aux  Limbes,  pour  fouffrir  dans 
ces  lieux  obfcurs  la  peine  du  péché  uni- 
verfel  qui  étoit  répandu  dans  toute  la 
nature.  Le  Ciel  leur  étoit  fermé,  & il 
falloir  foupirer  pendant  des  fiecles  en- 
tiers , avant  que  de  pofleder  la  félicité 
éternelle  qui  leur  étoit  préparée.  C’eft 
pourquoy  il  n’étoit  pas  jufte  que  toute 
leur  vie  fe  paflat  dans  la  fouffrance  , 
puifqu’apres  la  mort  ils  dévoient  lan-< 
guir  fi  long-tems  dans  ces  triftesjpri- 
fons.  Il  falloir  qu’apués  avoir  reuenti 
un  allez  long-tems  le  poids  de  la  main 
de  D ieu , cette  même  main  les  relevât, 

& leur  rendît  leur  première  félicité  & 

avant  la  mort.  S’ils  avoient  été  af- 
fligez pendant  cette  viç  mortelle,  ils 
méritoient  d’être  confolez  avanr  que 
la  vie  fût  paflée  : c’éroit  là  l’état  de  " ^ ' 

l’Ancien  Teftament.  Job,  Tobie,  Ju- 
dith, David,  & d’autres  grands  Per-. 
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Tonnages  de  ces  premiers  tems  apres 
avoir  été  éprouvez  par  les  dilgraces* 
& après  s’être  acquis  un  grand  mérite 
par  leur  patience.  Dieu réparoit  leurs 
pertes  & récompenfoit  leurs  travaux 
par  la  profpérité , par  l’abondance  , 
& quelquefois  même  par  la  longueur 
de  la  vie  : mais  après  la  mort  ils  retom- 
boient  dans  un  état  tres-affligeant  où 
ils  étoient  condamnez  à languir  pen- 
dant mille , ou  deux  mille  ans  & quel- 
quefois plus,felon  le  tems  où  ils  étoient 
venus  au  monde,  attendant  que  le  Ciel 
fut  ouvert , & au’ils  pûflent  jouir  de 
la  félicité  éternelle  quils  avoicnt  mé-i 
ritéc  par  leur  patience. 

$. 

Souffrances  de  Jefus-Chrift.  Modelle  dis 
noflres  & fittrces  des  grâces. 

Mais  dans  le  Nouveau  Teftament 
le  Sauveur  du  monde  ayant  ouvert  le 
Paradis,  quelle  doit  être  la  conduite 
de  la  Juftice  divine , & quels  doivent 
être  les  defîrs  des  hommes  ? Il  faut  par 
la  même  raifon  que  les  fouffrances  du- 
rent jufqu’à  la  fin  de  la  vie,  & qu’il 
fi’y  ait  poipt  de  milieu  entre  fouffrir 
& mourir  j.puifqu’en  mourant  on  peut 
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joiiir  aufli-tôt  de  la  gloire  du  Paradis:* 
c’eft  la  erace  du  Nouveau  Tcftauient  f 
c eft  ce  que  nous  apprenons  par  1 exenv 
de  Jefus  - Chrift.  Toute  fa  vie  a été  dans  In  iaborîbt»à- 
les  travaux , ayant  eu  depuis  le  premier  juventuteme» 
inftant  de  fa  conception  fa  Croix  & fes 
tourmens  devant  les  yeux.  Il  s’offrit  à 
Dieu  fon  Pere  dés  ce  moment  , & il 
entra  dans  le  monde  commeune  hoftje 
pour  lcspechez  des  hommes  : de  forte  Explranseg» 
qu’on  peut  dire,  que  toute  fa  vie  n** 
été  qu’unè  agonie  perpétuelle. 

Et  pour  comprendre  en  peu  de  mots 
toute  Tétendue  de  fa  Pâflion  & ce  que 
David  a renfermé  dans  un’  feul  Verfet 
d’un  Pfeaume,  je  me  repréfente  Jefus- 
- Chrift  en  Croix  qui  fe  plàifit  à fon  Pe- 
re, & qui  repaflant  (es  plus  grandes 
fouffrances,  Ifo  dit  : Vous  fçavez  , Pe- 
re éternel , que  dans  le  Jardin  des  Oli- 
viers je  vous  adreftai  ma  priere  avec 
toute  l’humilité  poflîble,&  que  je  vous 
demandai  qu’il  vous  plût  d’éloigner 
ce  Calice  de  moy  : Cependant  vous  nia-  ru  veràrepn. 
ve^repoufé , ôc  vous  avez  rejette  ma  pftl- 88* 
, pr iere.  J ’avois  autrefois  paru  avec  gloi- 
re dans  Jérufalem  } la  multitude  des 
• miracles  que  j’avois  faits,  m’avoienc 
attiré  l’admiration  de  tout  le  monde 
jnais  vous, mon  Pere, pour  me  couvrir 
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de  confufion  , vous  m’avez  fait  traîner 
comme  un  criminel  par  toutes  les  rues 
de  cette  grande  Ville,  & vous  m’avez 
rendu  l’objet  du  mépris  de  tout  ce  peu- 
ple. Tous  mes  tourmens,  ces  coups  de 
foiiets  , ces  cruelles  épines  qui  me  per- 
çoientjufqu’à  la  fubftancedu  cerveau, 
ctoient  capables  de  m’ôter  mille  ôC 
Tavcrüdiftu-  miHe  fois  la  vie  : mais  vous,mon  Pcre, 

Ji/h.  Ihid.  ~ t y i 

vous  ave^  prolonge  ma  vie  par  autant 
de  miracles  pour  rendre  mon  martyre 
plus  long  & plus  cruel.  Enfin , ce  qui 
m’afflige  le  plus,  & qui  me  remplit 
d’une  douleur  inexplicable  , c’eft  que 
vous  ne  me  regardez  plus  qu’avec  cole- 
Tuamé  îratus  re,  & que  vous  me  faites  fouffrir  tout  le 
poids  de  vôtre  indignation.  Hélas  ! 
Pcre  éternelle , quelle  eft  la  raifon  qui 
-Tuhaghaver.  vous  oblige  d’abandonner  ainfi  vôtre 
propre  Fils  s 'Ut  <jnid dereli^mJH me? 

Cependant  il  falloir  que  le  Pere  éter- 
nel  exerçât  cette  juftice  fur  fbn  Fils , 
comme  nous  l’avons  remarqué , & que 
fes  fouffrances  & fes  tourmens  ne  fi- 
niflent  qu’avec  fa  vie.  C’eft  un  Myfte- 
rc,c’eft  un  exemple,  il  falloir  faire  voir 
la  différence  effentielle  des  deux  Tefta- 
mens.  Jefus-Chrift  en  mourant  nous 
ouvre  le  Ciel,&  en  Portant  de  ce  'mon- 
de nous  pouvons  jouir  du  bonheur 
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éternel  qui  écoit  différé  à nos  peres.  Il 
n’y  a jjonc  point  de  milieu  dans  la  nou- 
velle alliance  qui  féparc  la  mort  des  • 
fouffrances.  Au  moment  que  Jefus- 
Chrift  expira  , toutes  fes  ignominies 
prirent  fin  ; & pendant  que  toute  la 
Ville  dc-Jérufalem  étoit  dans  une  ef- 
froyable émotion , ayant  devant  les 
yeux  cet  étrange  Jpettacle  t ainfi  que  Qu]  aderar* 
l’appelle  l’Ecriture,  & étonnée  qu’un  ?d  ‘F'0211** 
grand  Prophète  qui  avoit  jette  tout  le  v.  j8. 
monde  dans  l’admiration  parla  gran- 
deur & la  multitude  des  miracles  qu’il 
avoit  faits  , fut  attaché  à une  Croix  ; 
alors  fi  on  avoit  pu  voir  ce  qui  fepaf- 
foit  invifiblement  fur  le  Calvaire,  on 
auroit  vû  une  bien  plus  proAigieufè  , 
révolution.  Toutes  les  puiflances  de 
l’Enfer , qui  avoient  toûjours  doute  fi 
cet  homme  dont  elles  avoient  procuré 
la  mort  étoit  le  véritable  Fils  de  Dieu  , 
afliftoient  au  fpe&acle  de  la  Croix. 

Elles  attendoient  en  tremblant  8c  avec 
une  intolérable  perplexité  ce  moment 
fi.  heureux  pour  nous , & fi  funefte  pour . 
ces  Princes  des  tenebres  , qui  dévoie 
décider  du  fort  de  tout  le  monde.  Mais 
à i’inflfant  que  le  Sauveur  du  monde  ex- 
pire, fon  ame  tres-fainre  paroîrtriom- 
phantc  & glorieufe  les  Anges  l’ac-i 
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compagnent , les  démons  prennent  la 
fuite , & alors  ces  bienheureux  E fonts 
.pleins  d’indignation  , & que  laïeule 
fourni  flion  aux  ordres  de  Dieu  avoit 
empêché  de  vanger  l’injure  qui  étoic 
faire  à J.  C.  fe  jettent  fur  ces  pui  (Tances 
de  l’air , & leschaflcnt  dans  lqurs  ca- 
chots éternels.  Toutes  les  créatures 
fléchilïènt  les  genoux  devant  J.  C.  au 
moment  qu’il  expire,&  toute  la  nature 
fe  joint  avec  les  Anges  pour  rendre  fa 
mort  plus  glorieufe  par  une  foule  de 
miracles.  V oilà  ce  qui  s’eft  pafle  dans  le 
chef,  & ce  qui  fe  doit  paffer  dans  les 
membres.  Il  faut  que  les  fouffrances 
foient  inféparables  de  la  vie  d’un  hom- 
me qui  4pit  mourir  dans  la  grâce.  C’eft 
ce  qui  d$ingue  un  Chrétien  de  la  nou- 
velle & de  l’éternelle  alliance , d’avec 
les  amisde  Dieu  du  Vieux  Teftament 
où  la  LoydeMoyfeneconduifoitrien. 
à la  perfection. 

$•4. 

Lit  raiforts  qtfon  a de  jonjfrir.  Exempte 

des  Jimet  les  pins  parfaites . 

« » , ’ 

On  ne  peut  entrer  dans  le  Ciel , dit 
un  Apôtre,  qu’aprés  avoir  pafTé  par 
beaucoup  de  rribulations»  Saint  Jean 
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voyant  une  grande  troupe  de  Saints 
dans  le  Ciel , demande  a l’Ange  d’où, 
ils  épient  venus  ? Et  on  lui  répond  , 
ils  font  venus  icy  après  avoir  fouffert 
de  grandes  affligions.  Enfin , toute  la  vie  . Dc  iribul*.' 
dû  un  Chrétien,  s' il  vit  félon  C Evangile  ri  efl 
remplie  que  de  croix , & c’efi  un  martyre  Totachrif- 
continuel.  La  raifoti  de  cette  conduite, 
eft  que  maintenant  le  Ciel  eft  ouvert,  gciium  vivat, 
que  la  gloire  érernclle  nous  eft  prépa-  ™rxtyfiu*q.ue 
rée , qu’il  la  faut  mériter  & en  accroi- 
tre  le  mérite  par  les  mortifications  & 
par  les  fouffrances  : & pour  trancher 
la  chofe  en  un  mot,  il  faut  toujours 
fouffrir  & puis  mourir. 

Nous  nous  fommes  appliquez  à dé- 
duire amplement  ce  principe  , parce- 
qu’il  eft  extrêmement  important,  fur 
tort  au  tems  où  nous  fommes,  où  fpus 
prétexte  d’une. grande1  fpiritualité , on 
rr’établit  que  de  vains  principes  donr 
un  grand  nombre  de  perfonnes  fe  fer- 
vent pour  s’éloigner  de  la  pénitence  & 
de  la  mortification».  On  a prétendu  un 
rems,  que  toute  la  vie  fpirituelle  de- 
voit  confifter  dans  l’exercice  d’une 
©raisin  paifible , pendant  laquelle  on: 

• ne  fedevoitpas  même  donner  la  peine 
de  chafter  les  diftradrions.  On  a fait 
confifter  enfuite  toute  la  perfc&jo» 


Pulfus  amo- 
ris. 
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dans  l’exercice  du  pur  amour.  Ce  prin* 
cipe  feroit  excellent , fi  l’on  n’excluoic 
pas  la  pratique  des  autres  vertus.  L’a- 
mour doit  dominer  par  tout,  mais  il 
ne  doit  pas  être  feul.  Il  faut  qu’il  ait , 
pour  parler  ainfi  , toute  fa  fuite  & par- 
ticulièrement qu’il  ait  fa  garde  affurée, 
c’eft-à-dire , l’exercice  de  la  pénitence 
& de  la  mortification. 

Si  l’on  propofe  l’abandonnement  de 
Jefus-Chrift  comme  le  modèle  de  l’a- 
bandonnement  que  Dieu  fait  quelque- 
fois fouffrir  aux  âmes  pour  les  éprou- 
ver , on  doit  en  même-tems  propofer 
la  vie  fouffrante  de  Jefus-Chrift  com- 
me le  modèle  des  âmes  les  plus  parfai- 
tes & les  plus  faintes.  Le  pur  amour 
fuppofe  la  grâce  du  Nouveau  Tefta- 
menr,  & en  eft  inféparable.  On  d,;t 
que  Salomon  avoir  fait  peindre  un 
cœur  entouré  d’épines  avec  ces  paro-, 
les  VtÜoria  amoris , pour  montrer  que  1 
l’amour  ne  paroifloir  jamais  mieux  que  * 
par  les  fouffrances.  D’autres  ont  dit 
que  les  fouffrances  étoient  comme  lc 
pons  de  V amour.  Car  de  même  que  pat 
le  battement  & le  mouvement  du  pous 
on  connoît  la  difpofition  de  la  perfon-  . 
ne,  auffi  par  le  defir  des  fouffrancesoti 
connoît  la  difpofitioif  de  l’amour.  On 
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fe  trompe  fouvent , dit  Saint  Grégoire  , 
parce  qu'on  croit  aimer  ce  quon  ri  aime  pas 
en  effet , & de  ne  pas  aimer  ce  qiion  aime 
véritablement . Il  en  faut  venir  aux  preu- 
ves , & la  plus  allurée  eft  de  vouloir 
bien  foufFrir  pour  celuy  qu’on  aime. 
.Ce  n eft  pas  dans  la  profpérité  qu’on 
connoîc  un  vrai  ami , c’eft  dans  l’ad- 
verficé.  Lorfque  l’amour  eft  véritable 
& confiant  > la  multitude  des  eaux  >c  om- 
me  parle  l'Ecritjure , ne  peut  P éteindre. 

Il  eft  tres-aiféde  parler  de  la  pureté 
& de  la  perfedion  de  l*amour,&  il  n’y 
a rien  de  li  doux.  Qui  pourroit  s’être 
fi  fort  dépouillé  des  fentimens  de  la 
nature,  quil  ne  voulût  pas  aimer  une 
bonté  fouverainement  aimable  î C’eft 
une  inclination  fi  profondément  im- 
primée dans  le  fond  de  l’ame , qu’il  eft 
impoflible  de  l’en  attacher.  La  plu- 
part des  Livres  de  dévotion  qui  paroifc 
lent  maintenant,  ne  parlent  que  d’o- 
raifon  & d’amour  : ce  font  de  beaux 
noms.  Un  grand  nombre  d’ames  qui 
font  tres-imparfaites,  veulent  fe  faire 
honneur  d’être  dans  ces  états  de  pur 
amour,  & d’une  orailon  tranquille  , 
laiftant  aux  âmes  imparfaites  l’fcxerci- 
ce  des  autres  vertus,  & particulière- 
ment de  la  mortification.  Il  feroit  à 


Putat  fs  araa- 
re  quod  non 
amat , & non 
amare  quod  a* 
mat.  P.  Greg. 


Aqu*  mul- 
tx  non  potuc- 
runt  extingue- 
rc  charitatem.' 
Cant,  8.  v.  j. 


T'r  aite^de  l’ A mour 
- fouhaiter  qu’elles  fuflent  élevées  à un 
degré  tres-fublimed’oraifon,&  qu’el- 
les fuflent  des  Séraphins  en  amour  z- 
*■  mais  il  eft  expédient  de  fe  fouvenir  que 

les  chofes  fe  confcrvent  par  les  memes 
principes  qui  les  ont  produites.  La  pé- 
nitences , les  fouffrances  8c  les  morti- 
fications font  les  degrez  par  lefquels 
on  monte  à l’état  d’orailbn  & de  pur 
amour  j mais  ces  mêmes  degrez,quoy- 
que  les  plus  bas , foûtiennent  celui  qui 
eft  plus  élevé.  Il  eft  impoflible  de  fe 
foûtenir  toujours  dans  l’élévation  : il 
faut  repafler  fou  vent  par  les  premiers 
degrez.  Si  la  mortification  éteint  en 
nous  l’amour  du  monde,  8c  qu’elle  y » 
allume  l’amour  de  Dieu  , il  faut  que 
la  mortification  le  conferve  & l’aug- 
mente. w 

L’amour  de  Saint  Ignace  Martyr 
étoit  (ans  doute  bien  pur  : il  contem- 
ploit  Jefus-Chrift  en  Croix,  8c  poufle 
d’une  fainte  ardeur,  il  s’écrioit , que 
Amer  meus fion  amour  avoit  été'  crucifié.  Il  appelle 
«ucifixus  eft.  jcpus  _ fon  am0ur , pour  faire 

connoître  que  ce  n’étoit  que  pour  lui 
qu’il  vivoit.  Jefus-Chrift  étoit  toute 
la  vie  : mais  aufli  il  vouloir  que  Tamour 
qu’il  avoit  pour  lui,  fût  un  amour  cru- 
cifiéjs’il  leiaut  dire  ainfi.  La  grandeur 
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cfe  fon  amour  pour  les  fouffrances,le  fît 
prefque  tomber  dans  un  excès.  Après 
avoir  demandé  que  tout  ce  qu’il  y a de 
rigueur  dans  les  croix  , les  feux , les 
bêtes  les  plus  cruelles , tout  ce  que  la 
fureur  des  démons  peut  faire  fouffrir 
vint  fondre  fur  lui,  il  dit,  qu’  il  jouira  Fraarbfftiî* 
de  la  cruauté  des  betes  qui  font  préparées  tis. 
four  le  dévorer.  Cecte  expreffion  paroît 
trop  forte  à la  vérité  : mais  il  a voulu 
faire  connoître  que  fon  defir  étoit  fi 
grand,  quil  lui  faifoit  trouver  du  plai- 
fir , même  dans  les  tourmens.  Il  les 
regardoit  commeun  objet  dont  il  pou- 
voit  jouir.  Nous  fçavons  que  la  joüif# 
fancene  peut  être  que  d’un  bien , & à 
proprement  parler , du  fouverain  bien:, 
nous  nous  fervons  de  tous  les  au- 
tres biens  quels  qu’ils  puiflent  être, 

&'des  autres  vertus  même  pour  acqué- 
rir la  poflefîîon  du  fouverain  bien  : il 
n’y  a que  lui  feul  dont  nous  puilüons 
joiiir.  Mais  ce  faint  homme  nous  a * 

voulu  faire  comprendre  quel  étoit  le 
plaiftr  qu’il  goûtoit  au  milieu^de  fes 
tourjnens.  Ce  n’étoit  pas  afi'ez*qu’il  les 
fouffrît  avec  réfignation  & avec  pa- 
tience,il  falloir  encore  qu’il  fîtcoflnoî- 
tre  qtte  leplaifir  qu’il  fentoit  étoit  fi 
grand , qu’il  en  joüilfoit  comme  dut 
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plus  grand  bien  que  Dieu  pouvoit  lui 
faire  reflentir  dans  cette  vie. 

En  veritéjil  n’y  a point  d’ame  fainte 
quelque  élevée  quelle  foit , de  qui  l’on 
puifle  dire  que  fon  amour  eft  égal  à ce- 
lui de  Saint  Paul.  Cet  amour  étoit  (î 
, ardent,  que  ce  faint  Apôtre  avoue, 
qu’il  le  faifoic  entrer  dans  des  tranf- 
i .adconnt.i.  porK , oc  le  mettoit  hors  de  lui-me- 
v’ ,J*  rue.  Il  refïembloit , dit  un  Pere , à ces 
infâme  bat  amans  qui  par  la  véhémence  de  leur 
quajam  in  fa-  ^mour  fortent  hors  d eux- memes,  & 
nia.  Theophil,  vont  jufqu’à  un  faint  excès.  Peut-on 
jamais  mieux  expliquer  ce  tranfport, 
^0GaUt- 11  que  quand  il  dit  : Je  vis , mais  non , jt 
ne  vis  pas , c'eft  Jefus  - Chrift  qui  vit  en 
Extafimfacit  moy.  C etoit  l'effet  de  fon  amour , dit 
D.'Sion^b.  S*  Denis,  car  l’amour  fait  fortir  hors 
4-  df  Divin,  de  foy-même  pour  fe  porter  à l’obiet 

WWWl  9 • a ■ | | * ' 

au  on  aime.  Ainu  S.  Paul  par  la  force 
ae  fon  amour  , n’étoit  plus  en  lui-mê- 
me , & i]  ne.  vivoit  plus  qu'en  Jefus- 
**  Chrift. 

Mais  en  quoy  paroifloit  plus  fenfi- 
blemeflt  la  pureté  de  fon  amour , finon 
parmi  les  fouffrances  ? Ce  ne  feroit 
jamais  fait , fi  l’on  vouloit  rapporter 
toutt:e  qu’il  dit  pour  faire  voir  le  defir 
qu’il  avoir  de  fouffur.  Il  raconte  lui- 
mêine  qu’il  avoit  plus  foufferedestra- 
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vaux , plus  reçu  de  coups , & plus  en- 
duié  de  prifons  que  tous  les  autres 
Apôtres  qu’il  s’étoit  fouvent  trouvé 
bien  prés  de  la  mort  i qu’il  avoir  reçu 
des  Juifs  , cinq  diverfes  fois,  trente- 
neuf- coups  de  foüets  > qu’il  avoit  été 
batu  de  verges  trois  fois  j qu’il  avoir 
été  lapidé  une  fois  ; qu’il  avoit  fait 
naufrage  trois  fois  *,  qu’il  avoit  été  pen- 
dant un  jour  & une  nuit  au  fond  de  la 
mer  ( Dieu  faifant  fans  doute  un  mi- 
racle pour  le  conferver  à d’autres  fouf- 
frances  ) & après  avoir  rapporté  en 
général  les  dangers  où  il  s’étoit  trouvé 
fur  les  fleuves,  & fur  les  mers,  parmi 
les  voleurs,  au  milieu  des  deferts^Sc 
tout  cela  n’ayant  pas  fuffi  pour  latif- 
faire  à fon  defir  de  fouffrir,  il,  ajoute 
lès  fouffrances  aufquelles  il  s’étoit  ex- 
pofé  volontairement.  J’ai  foujfert,  dit- 
il  , toutes  fortes  de  travaux  & de  fatigues, 
de  fréquentes  veilles,  la  faim,  la  foif,  beau- 
coup de  jeunes , le  froid  & la  nudité.  Et 
; ce  qui  ett  admirable , eft  que  parmi 
toutes  ces  peines  , bien  loin  d’en  être 
accablé  , il  protefte  que  Dieu  le  com- 
bloit  de  joye  ; que  fa  joyealloitdans 
l’excès , & que  fon  cœur  n’étoit  pas 
capable  de  la  contenir.  Voilà  une  véri- 
table , de  une  fldele  preuv&d’un  amour 


î.ttJCor. 
V.  17. 


Superabund» 
gaudio  in  om 
ni  tnbuldtio- 
ne  noftra. 

ad  Cor  il >(,7. 
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pur,  fincere  & ardent.  Voilà  l’exem- 
ple Confiant  & alluré  que  doivent  imi- 
ter les  âmes  lolidement  pieufes.  Le 
Ciel  étant  ouvert,  & les  âmes  pouvant 

Î>offeder  ce  fouverain  bien , & jouir  de 
a gloire  qui  les  unira  irréparablement 
& pour  une  éternité  toute  enriere  à 
Dieu, elles  voudroient  fe  détruire  & 
brifer  tous  les  liens  qui  les  attachent 
au  corps  pour  s’envoler  au  Ciel  , &C 
polîider  1 unique  objet  de  leur  amour* 

/ ' §•  5* 

Priere  a Dieu  de  Saint  Augujlin  , ou  il 
lui  demande  de  ne  perdre  jamais  le  fou - 
venir  de  la  Jérufalem  celefie , feul  objet 
de  fin  amour. 

Après  avoir  expliqué  dans  la  rigueui 
de  la  Théologie  tout  ce  qui  appartient 
à l’amour  de  Dieu  : après  avoir  décou- 
vert toutes  les  illufîons  qui  s’y  peuvent 
mêler , & avoir  montré  la  maniéré  de 
pratiquer  ce  faint  exercice,  il  ne  nous 
refte  maintenant  que  de  prier  Dieu 
qu’il  imprime  vivement  lui- même 
toutes  ces  veritez  dans  nos  cœurs  pour 
nous  les  faire  fentir.  Ainfi  nous  ne  pou- 
vons mieux  finir  ce  Traité  de  l’Amour 
que  par  ces  paroles  de  Sainf  Auguftin*. 
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Parlez.,  mon  Dieu , véritablement  a mon 
cœur  : car  il  ri y a que  vous  féal  qui  puiffiez. 
parler  de  la  forte  : faites  que  f entre , ô mon 
Dieu,  au  dedans  de  moy , & que  de  la  je 
vous  chante  des  Cantiques  ri amour.  Que 
jt  pouffe  fans  cejfe  des  gèmiffemens  ineffa- 
bles , oüy  des  gèmiffemens  , me  voyant  fi 
long  - tems  dans  ce  lieu  ennuyeux  de  mon 
pélérinage  ; & que  me  reffouvenant  tou- 
jours de  cette  bienheureufe  Jerufalem  , j'y 
tienne  toujours  mon  cœur  attaché  comme 
a ma  chere  Patrie , parce  que  vous  y re- 
mon  Dieu , mon  Roy , mon  amour , 
mes  délices  & tout  mon  bien. 


eam  regnatorem , illuftratorem  , patrem  , caftas  & 
$c  folidumgaudiü.  Lib.  n.  CenftJJ.  cap. 


Obfccro  te  , 
Deus  meus, ne 
tu  fileas  à me. 
Tuloquere  in 
corde  meo  ve- 
raciter;fo!use> 
nim  fie  loque. 

ris & in. 

trem  in  cubile 
meum,&can. 
temtibi  a ma. 
toria,gemens 
inenarrabilcs, 
gemitus  in  pe- 
regrinatione  * 
mea,  6c  recor- 
dansjerufalé, 
extéto  in  eam 
ftirfum  corde, 
Jerufalem  pa- 
Kiam  meam, 
«que  fuper 
fortes  dcliciac. 


FIN. 
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DES  LIVRES  IMPRIMEZ  > 
Sc  qui  fe  vendent  chez  3 E A N 
Gu  AT  > ru^  Saint  J ac- 

ques  , à la  bonne  foy , prés  les  Ma- 
thurins.  1703. 

L’Adoration  perpétuelle  du  Très-Saint 
Sacrement,  qui  eft  de  faire  réparation 
d’honneur  & amende  honorable  a 1el£s" 
Chrift  lur  les  Autels,  par  le  R.  P.>n- 
cuerrant  Recoller.  Quatrième  Edition  , 
Suementée  dune  Pratique  de  piété  pour 
honorer  & adorer  le  Saint  Sacrement  de 
l’Autel  j avec  des  Elévations  vers  lelus- 
Chrift  caché  en  l’Euchariftie  , n.  u 1* 
O f 

Abrégé  delà  vie  de  M.  Henry  de  Barülon 
Eveque  de  Luçon  -,avcc  des  refo  utions 
pour  bien  vivre  , des  penfées  Chretxen- 
' {-es  fur  les  maladies  . des  réflexions  lur 
la  mort , ia  maniéré  de  s‘y  bien  préparer, 
& des  confolations  contre  fes  frayeurs, 
parle  même  Irélat,  in  11.  i- 1- 
Sermons  ou  Entret.ens  fur  le^  plus  impor- 
tantes veritez  de  la  Morale  , a 1 ufage  e$ 
M ilfions  & des  Retraites  ; compolez 
l’ordre  de  Monfcigneur  l’Evêque  dePé- 
rigueux , avec  un  abrégé  de  chaque  ai  - 
cours  en  forme  de  Méditation  , m 
vol  * | 

Traité  de  la  ycritabieOraifop,où  les  erreurs 


de  Quiériftes  fort  réfutées  , & les  Maxi- 
mes  des  Saints  fur  la  vi  intérieure  fout 
expliquées  félon  les  principes  de  Saint 
Thomas,  par  le  R.  P.  Antonin  MafToulié 
Doéleur  en  Théologie,  Exprovincial  de 
la  Province  de  Touloufe  , & Alfiftant  du 
Rcverendifllmc  ! ere  General  de  l’Ordre 
des  Freres  Prefcheurs,  inix.  z.l. 

Traité  de  l’Amour  de  Dieu,  où  la  nature, 
la  pureté  & la  pcrfe&ion  de  la  charité  font 
expliquées  félon  les  principes  des  Peres, 
fur  tout  de  S.  Thomas,contre  les  illufions 
des  faux  Myftiques  , parle  mêm^,  in  ». 
1. 1. 10.  f.  170$. 


— ■ -Méditations  de  Saint  Thomas  fur 
les  trois  vies  purgative  , illurainative,  & 
unitive,pour  les  exercices  de  dix  jours; 
avec  la  pratique  des  Medirationsdü  mém 
Saint  Thomas  , par  le  même  , in  ». 1. 1. 

Heures Ji  Inftruélion  fur  le  faint  Sacrifice 
de  la  Mefle,  avec  la  manière  d’y  bien 
alfifter,  tirée  des  Oeuvres  du  P.  Seignery, 
in  18. 1. 1.  to.  f. 

Les  Epîtres  & Evangiles , avec  lesOraifons 
de  l’Eglife  qui  fe  difcm  à la  MefTe  pen- 
dant toute  l’année  , nouvelle  Edicion  / 
in  it.  grofle  lettre.  1. 1. 

Le  devoir  des  Paftcurs  , en  ce  qui  regarde 
l'inftruâion  de  leur  peuple, par  M.  Trou- 
vé Théologal  de  Meaux  , in  11. 1.  1. 16.  f. 

Le  Chrétién  du  tems , par  M.  Bonal , in  4 , 


6. 1. 


Bonn  via  ai  Deum  , in  14. 1. 1. 

Barbti  Compendium  Théologie,  in  r*.  1. 1. 10.  f. 
pufèmbum  Modula  Théologie  Moralis  , in  u. 
J.  1. 10.  f. 


L<  jour  Evangélique , ou  trois  cens  foixan- 
cc  & fir  veritez  du  Nouveau  Teftament 
du  P.  Qucfncl,  pour  fervir  de  fujet  de 

*.  A editauoo  chaque  jour  de  l'année  , in  i z 

. 1. 1.  10.  f. 

Lagloircdu  troifiéme  Ordre  de  Saint  Fran- 
çois , ou  l’Hiftoire  de  fon  établiflement  % 

. Sc  de  Ton  progrès;  avec  des  Réfléxions 
h «orales  fur  enaques  Chapitre , par  le  P. 
Hilarion  de  Nolay , ' i»  4. 6.  1. 

'Abrégé  des  plus  illujftres  Vies  des  Saints  du 
Tiers -Ordre  de  Saint  François  , in  4. 
x.  vqj,.  9. 1. 

La  Vie  de  Meflire  Jean  d’Arantjion  d'Alex, 
Evêque  & Prince  de  Geneve,  avec  Ton 
di^reftoire  pour  bien  mourir , fon  Tefta- 
ment,  fes  Lettres  Patentes  dcl'établifiè- 
xnent  de  la  maifon  de  la  propagation  * l’é- 
tabliffement  d’une  Miflion  Paftorale  , & 

Fa  Lettre  Paftorale  à Meflîcurs  les  Curez, 
fur  le  Quiétifme, fécondé  Edition  } revue 
& beaucoup  augmentée,  & particulière- 
ment de  quelques  Pièces  originales , uti- 
le & cürieufc  concernant  le  Quiétifme , 
in  8.  3. 1. 10. 

Lcs  fentimens  de  Saint  Auguftin  fur  la  grâce  * 

* oppofée  à ceux  de  Janfenius , par  le  P. 

4 Jean  le  Porcq  de  l’Oratoire,  fécondé  Edi* 

tion  , revue,  corrigée  & augmentée  par 
l’Auteur,  in  4. 6.1. 

La  vie  réglée  des  Dames  qui  veulent  fe 
fanélificr  dans  le  monde  , in  ix.  1.  i.  io.  f. 

Les  Oeuvres  fpirituclles  du  Bienheureux 

• Jean  de  la  Cr°i*  , premier  Carme  De-  ! 

chauffé , & Dircdeur  ,de  Sainte  Theréfc , ’ 

Traduéhon  nouvelle,  par  le  P. Maillard 

de 
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de  la  Compagnie  de  Jefus , in  4Z 6.  !. 
Conférences  Eccldîaftiques  du  diocéfe  dé 
Condom  ,m  n.  t.  yoI.  4. 1. 

Xa  Pfalmodie  intérieure  , fujets  dé  Médita- 
tion fur  le  Pfeaume Beat*  Jmmacnlati,in  u. 
4.  vof.  6. 1.  ’ 

Martene[Edm.]de  Ecclefis.  Ritibus  in  4.3.V0I. 
m—Vtterum  fertptomm  & monnmentorum  mo- 
ralium  , Hiftoricorum , Dogmaticomm  Col- 
_ leciio  nova  , in  4.  6 

Méthode  pour  la  Confeffion  &Çommuriion, 

. avec  la  manière  de  bien  faire  la  Confef- 
lîon  generale,  & les  plus  belles  Maximes 
Chrétiennes  du  B»  François  de  Sales  in 
18.  1. 1. 

Pratiques  de  pieté  pour  honorer  & adorer  le 
■ Saint  Sacrement  de  l'Autel , avec  des  élé- 
vations vers  Jelus-Chraft , caché  en  l’Eu- 
chariûte , in  a.  1.  L 10.  f.  * 

Obfervacion  Analitique  fur  les  coutumes  de 
la  Pcevfcé  6c  Vicomté  de  Paris  , par  M. 
Pithou,i»i8. 1. 1. 

Xes  Oeuvres  de  M.  Benflerade,  in  11.  x. 
vol.  3.  1. 

Ajjregé  Méthodique- de  la  Ccographie  tri 
n.  1. 1. 10.  f. 

PoëfiesChféticnncs.Chariemagne  Penitent. 
Les  quatre  Fias  de  l’Homme , oii  il  cft 
traité  de  la  mort,  du  Jugement  dertrier'^ 
du  Paradis,  & de  l'Enfer , avec  la  chute 
du  premier  homme,  par  M.  Courtin^ûf 
ix.  i.L  10.  C 

Notes  fur  les  Induits  accordez  au  Roy,  oui 
d’autres-à  fa  recommendation  parles  citnf- 
. uiers  Papes  Alexandre  VII.  & Clentenc 


IX.  par  M.  pinfon , i»  u.  1.  vol.  $.L 

Hütoire  & Defcription  ancienne  & moder- 
ne du  Royaume  d’Hongrie , intx.1.  1.  io.C 

Sa  Afhorifmi  Confeffariorum , in  u.  h 1. 10.  f. 
de  Imitations  Cbrifii.  \x  col. 

Les  Oeuvres  nouvelles  de  M-  Le  Pays , in  11. 
%.  vol.  3. 1. 

—Les  Aoûtiez  Amours  Se.  Amourettes  , m 
ii.  1. 1. 10.  f. 

L'Ecole  du  divin  Amour,  établie  dans  le  fa- 
cré  cœur  dejefus,*»  11.  i.l.  <o.f. 

Le  Miroir  d’une  ame  Religieufc  qui  luy  re- 
préfente  les  principaux  devoirs  de  fon 
état , insu  r.  1. 10. f. 

Avions  Chrétiennes,  ou  Difcours  fur  di- 
vers fujets  de  morale , myftcres  , Pané- 
gyriques, Vetures  & Profcffions  Reli- 
gieufes  ,in  u.  4.  vol.  9.  L 

•—Ou  Difcours  pour  l’Avent,  in  ix.  u vol; 
4.  1. 10.  f. 

i— Pour  l’O&ave  du  Saint  Sacrement  , in 
ix.  x.  1. 3.  f. 

Xreviarium  jRomanum,  in  14.  4.  vol.  1701, 
Colonie. 


•«Idem , in  4.  4.Y0I. 

—Idem  , in  n.  4.  vol. 

Diumale  Romanum , in  14. 1700; 
Mijfal*  Romanum , fol.  0>L 
— Idem , in  4. 


Voyage  d’Efpagne,  curieux , hy dorique  3e 
politique , in  4. 5. 1. 

Queftions  fingulieres  de  droit  par  M.  Wcl- 
fon  ,*»  u.  1. 1. 


tes  Lettres  de  Saint  Bernard,  in  S,  i.yol.  s.  U 
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